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ftialhcur  au  siècle,  tëmoin  passif  d'une  lutte  héroïque,  qui 
croirait  qu'on  peut  sans  péril  comme  sans  pénétration  de  l'avc- 
nir,  laisser  immoler  une  nation  !  Cette  faute,  ou  plutôt  ce  crime ^ 
aérait  tèl  oa  tard  «uivi  du  plua  rode  diftiimeiit. 

CiATSAmauND ,  Préface  de  V Itinéraire^ 
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i/oNé  A  mondt  ém£^,  A  ^  en  /ii 
mdy^nsâ  ma^y^uâ      j€Ub^x<Uw9>        m  en  on/ 

/iom/'  ctUacÀtî  ut  même  im^oréancc  watu  mon 

^>^{^9i^o{/uéa, 

fynt^  euiâm  ^  e/  /imifue  ^  if^/  i£mé  mon 
caracâep»  i/e  ^o/^cùer,  /on£e  av&c  ^i^îi^e^ 
WHié  c/cu^ua/ej  feiccon/er ,  ^iOiweu!/  deu^  ^ 
fAmner ^£ié  i/e  ^tWe  t/^ouêex^  eneom  m  eeâU 
remtme9Hià^%ce'  ^weur,  ty^cu/a^ne,  £1 ^ermià" 

^ùon  ^  me       4/e  ^obtc»  dUbis^fi^tc;  ^  mmé 

i^e^keeUêetm,  i/e^ime, 

reeonna^e/o^^^eu.. 
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J'ii  dit  autrefois ,  en  pariant  des  Iles  fortunées  :  «Les  pays  Iet« 
«  plus  Cré(|iieatés  ne  sont  pas  toujours  leg  mieux  comiiis.»  Gett»; 
aasertioii  poumil  t'éteodre  k  lu  Moréei  flor  laqudk.  on  a  taiU 
teîty  qn'un  ii  ^rand  nambre  d'antem  de  voyage»  et  ditiné- 
nires  parooimifent  on  disent  avoir  parcoarae,  et  dont  Ftusmiaa- 
cependanl,  tout  vieux  qu'il  est,  demeurai L  encore  le  moins  inexact 
des  explorateurs.  Aucune  occasion  n'étant  plus  favorable  pour 
étudier  et  faire  connaître  cnûn  cette  contrée  célèbre ,  que  l'expé- 
dition qui  la  devait  reodre  à  eUe-mème ,  M»  le  vicomte  de  Siméoo  > 
protecteur  édaîré  des  edeiicea  et  dee  artt^  lorsqu'il  en  dirigeait 
la  divÎBum  à  rintêrieur,  Ait  diargé  par  li«  de  Martignae  dToiw 
ganiser  une  Commission  investigatrice ,  sur  la  composition  et 
les  allributions  de  laquelle  l'Institut  fut  consulté.  Les  A(^dé> 
mies  des  sciences,  des  inscriptions  cl  des  beaux -arts  ayant  ^ 
d'après  linvitation  <pii  leur  en  fuA  adreesée,  nommé  dea  Cobh 
ttiseairesy  UM.  Gavier,  Gordier^  Geoffroy  Saint*HiIaire.y  Baie  y 
Bioul  R^diette,  Hyot  et  Pàreîer^  aur  qui  tomlui kdioà du pi»» 
nner  de  noa  eorpa  sayanta,  rédif^reirt  les  înstructîaBs  convena» 
bies,  en  proposant  de  créer  trois  Stations,  qui  représenteraient 
les  trois  Académies  consultées  ^  et  qui  y  réunies  eu  Commission 
scieotiikpiey  devraient  recueiUir,  sur  la  péninsule  péloponn^ 
aiaqiiey  des  matériaux  de  toute  nature  pour  la  publication  d'un 
ouvrage  du  genre  de  celui  dn  la  Commiaaion  d'Égjrpie» 

Le  jj^hui  floumift  par  llnatitul  ayant  été  adopté,  troia  Sections» 
dîtes:  l."des  Sciences  physiqucb,  Ii."  d'Archcoiogie,  3.**  d'Ajpcbi^ 
lecture  et  de  Sculpture,  furent  coastituées  en  Novembre  1828. 
A  la  première ,  dont  la  direction  me  fut  conliée^  le  Mini&lère  de 
la  guerre  ac^oignit  aussilftt  troia  ii^^ftiieuffa  géographes  spéciale^ 
ment  dungéa  d*nne  triaagpdatîony  et  plue  tard  une  brigade  to» 
pographique»  composée  d'offideta  d'état -m^jor:  llll.  BniUé^ 
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Poetor  et  Sextiiifl  DelAunay  en  fiireiit  les  loologisteB,  M,J>mptéw 
le  botaniste  y  MM.  Viriet  et  Puillon  Boblaye  les  minéralogistes  et 
géologues.  Ge  denûer  était,  en  outre,  attaché  à  la  Géodésie» 

avec  ôCi  habilci  camarades  les  capitaiiiei»  Peytier  et  Scr\'ier. 
MM.  de  Martigna<-  et  Siniéou ,  qui  m'avaient  expressément  recom- 
mandé de  ne  pas  restreindre  mes  observatioQS  «aux  Mouclies  et 
aux  Herbes»  mais  de  les  étendre  aux  Ueux  et  sur  les  hommes,  * 
ce  fnreikt  les  propres  expressions  du  spirituel  ministre  :  MM.  de 
Martignac  et  Siméon,  dis-je,  m'adjoignirent»  en  qualité  de  pein- 
tre, M.  Baccuet,  qui ,  tout  officier  de  cavalerie  qu'il  est,  comme 
je  l'ai  été  moi-même,  n*en  est  pas  moins  un  paysagiste  distin- 
gué y  dont  il  sera  souvent  parlé  dans  une  relation  à  la  clarté  de 
laquelle  contribue  principalement  la  fidélité  de  ses  dessins. 

D'après  la  décision  ministérielle  qui  nous  constitnait»  la  2.* 
Section  avait  pour  dief  M.  Dubois»  conservateur  du  Musée  éfff^ 
tien  ;  pour  sous-chef -M.  Lenormand  ;  pour  adjoints  MM.  Amawy 
Dnyal,  Edgard  Quinet,  Trezel  et  Schinas.  La  3/  Section,  sous  la 
conduite  de  M.  Bleuet,  déjà  connu  comme  restaurateur  d'un  arc 
de  triomphe ,  se  composait  de  MM.  Ravoisier»  Poirot,  Yietty  et  de 
Gonraay.  Tous  partirent  de  Faris  au  commencement  de  1829» 
excepté  M.  licnomiand»  que  sa  nomination  dut  aller  cherdier 
vers  les  bords  du  Delta;  on  verra»  par  la  suHe,  comment  ce  der- 
nier nous  rejoignit  en  Morée,  et  qud  eliame  lumineux  son  appa- 
rition répandit  sur  nos  excursions  de  Phigalée  et  de  Messène. 

Je  lis  dans  un  rapport  sur  l'état  de  la  Commission  au  coinmen- 
cement  de  septembre  1829,  fait  pour  l'Institut  et  entièrement  de 
la  main  de  M.  Cuvier  :  <  que  la  Section  des  antiquaires  est  à  iadé^ 
a  handade,  qu'il  n'en  reste  dans  le  pays  que  l'artiste  paysagiste 
«  Treael  et  un  œrtain  Sehinas»  Grec,  lequel ,  agissant  comme  s'il 
«  n'avait  pas  été  employé  au  service  de  la  France,  prend  ses 
«  mesures  pour  demeurer  avantageusement  cIica  lui.»  £n  eftet, 
deux  mois  n'étaient  pas  écoulés,  à  dater  de  notre  débarquement, 
que,  M.  Dubois  étant  tombé  gravement  malade»  la  désertion, 
car  toute  chose  doit  être  appelée  par  son  nom»  avait  disloqué 
la  Section  dont  il  devait  diriger  les  redterches.  M.  Treiel  y 
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étSDt  aenly  migré  le  iMMiviis  état  de  sa-santé,  deMirë  fliMe  k 
ses  devoin ,  dnt  s'adjoindre  aux  afdntecles  pour  ranpiir  Vunifue' 
vide  que  la  défection  eût  causé  dans  les  rangs  de  ceux-ci  ;  aifisi 

complétée,  la  3."  Section  a  ]>li  donner  au  public  le  résultai  de 
ses  labeurs  dans  trois  magniiiques  volumes  y  au  frontispice  des- 
4piela  se  lisent  honorablement  les  noms  du  difeeleiir^  suivi  de 
ceux  de  MM.  Ravoîiier,  Poiret  et  Tresel. 

Ce  Mtaît  peut-être  kd  le  Keu  d'exandoer  eottmeat  k  Gom-^ 
BBÎssîen  scientiflqiie  se  tronra ,  dès  le  d^Nit  de  ses  opëratieiis  ^ 
en  partie  désorganisée  par  l'esprit  d'iusubordiaaliou  ou  d'orgueil 
de  (][nelques-uns  et  par  l'incapacité  de  quelcpies  autres;  le  Gou- 
vememeat  pourrait  trouver ^  dans  mes  réflexions  à  ce  sujets 
^nriques  bons  avis  pour  la  eompositioB  des  expéditions  expions 
tiîces  qu'il  senttia  la  néoesitté  d'ordeuner  probaUenient  eneoie , 
mais  autrement  qu^il  ne  Ta  fût  jusqu'ici.  Cette  fois  je  n'écria 
point  pour  remplir  un  devoir  envers  l'antorité,  avec  laquelle 
je  crois  être  au  moins  quitte ,  et  hâté  que  je  suis  de  conduire 
mon  lecteur  en  Grèce ,  je  m'abstiendrai  de  tout  ce  qui  ne  touche 
pas  directement  la  contrée  que  j'entreprends  de  visser  avec  lui. 

Pour  répondre  aux  intentions  des  honunes  d'Etat  qui  n'enp 
voyaient,  et  qui  me  demandaient  des  travaux  dans  le  genre  de 
eenx  que  j'avais  anciennemeot  publiés  sur  les  principales  Iles  des 
mers  d'Afrique,  ainsi  que  sur  rEsj)agiie ,  je  me  promis  de  ne  rien 
négliger  dans  mes  investigations;  je  m'affermis  d'autant  plus 
dans  ce  projet,  qu'à  peine  débarqué  sur  les  bords  qu'il  m'était 
enjoint  d'étudier,  je  reconnue  qu'on  n'^i  avait  guère  donné  que 
des  Idées  fàusses  ou  du  moins  incomplètes. 

La  plupart  de  nos  devanciers,  ayant  visité  la  Grèce  imbus  des 
idées  grandioses  qu'impose  sur  tout  ce  qui  la  concerne  ce  qu'on 
appelle  une  éducation  classique,  en  sont  i-cvotius  fiLldcmcnt 
enthousiastes  et  admirateurs  des  momdrcs  traces  d'antiquité  que 
le  temps  n'y  a  point  dévorées,  ou  tellement  déçus,  pour  n'y 
avoir  pas  retrouvé  jusqu'à  ses  charmes  mythologiques,  que 
les  uns  et  les  antres  en  ont  parlé,  de  manière  à  ne  les  pou- 
voir accorder,  soit  avec  amour,  soit  avec  mépris  et  colère^ 


La  lecture  de  Bafthéleiny ,  qui ,  prètinl  aux  eontenpomiiift 
de  Périol^  le  lingege  de  cette  bonne  cbiiipagiiB  «fu'iMiaaftek 
dans  les  eoioas  du  duc  de  Choiaenl,  peignil  les  anciens  <vfecs 

d'après  Jes  Parisiens  de  son  époque  ;  la  lecture  de  Barthé- 
lémy ,  dis- je,  avait  surtout  contribué,  depuis  un  demi -siècle, 
à  travestir  singulièrtiaeiit  les  choses.  Le  style,  acadcmiquefloent 
compassé  y  de  l'excellent  abbé,  séduisant  d'abord  les  esprits  » 
les  mienx  ornés  forent  préeisânent  eenx  qoi  s'obstinèrent  le 
plus  h  reconnaître,  dans  une  contrée  déchue,  le  caractère  de 
grandeur  et  de  politesse  dont  elle  resplendissait  dans  l'Anecha»* 
SIS;  ils  prétendirent  ennoblir  jusqu'aux  plus  houleuses  misères 
de  la  Grèce  moderne,  dont  l'antique  pompe  était  à  leurs  yeux 
eeulement  cachée  sous  des  habits  de  deuil  i  il  fallut  jusqu'à  un 
«lyle  approprié  à  leurs  halludnations  pour  en  écrire,  et^  do- 
minés par  nne  imagination  effrénée,  on  en  vît  qui,  gekpent  à 
tfvfen  des  rames,  appelaient  par  leur  nom  les  héros  des  tempe 
passés,  en  s'étonnant  de  ce  que  leurs  ombres  exilées  demeu- 
rassent muettes;  s'étcndant  alors  en  déclamations  obligées  confia 
la  barbarie  jaiusuimane,  ils  l'accusaient  d'avoir  effacé  dans  leur 
patrie  jusqu'au  souvenir  de  ceux  qui  la  rendirent  chère  à  nos 
jeunes  ans.  Cette  barbarie  turque  ne  fat  cependant  pas  la  prin* 
eipale  cause  dn  déploralde  état  oà  se  trouvaient  des  lieux  jedi» 
si  florissants  ;  celle  des  premiers  temps  du  chrislianîsme,  oà 
des  croyances  neuves  venaient  détrôner  des  dieux  usés  ;  celle 
du  moyen  Aj^e  avec  ses  croisades  sanguinaires ,  non  moins  que 
favarice  d'une  république  de  marchands,  avaient,  dès  long- 
temps, ouvert  les  calkractes  de  la  désolation,  et  causé  le  déluge 
de  maux  dans  lequel  s'étaient  comme  éteint  le  génie  hellénique' 
et  noyé  le  berceau  de  la  avilisatiim  européenne. 

Après  les  admirateurs  opiniâtres  apparurent  les  détracteure 
exaspérés.  Egalement  stîduits,  dans  leur  hililiollicque ,  par  le 
livre  dont  on  a  peut-être  unprmic  le  plus  d  éditions ,  et  duquel 
les  peintures  trompeuses  étaient  devenues  articles  de  foi  en  litté- 
rature, sur  nés  théâtres  et  dans  les  arts,  plusienn,  allant  visiter 
rorieni  si  poétîi^ement  représenté^  s'étaient,  avant  do  quitter 
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no»  ports,  dMwdanqifliilfwiniîsde  ganlt  glMiés  et  d«  feMnéar 
nemékêf  daas  l'eipoir  de  figwer  agréaUcment  ila  Ma  der 

Asjpasies  moderaes,  ou  de  faire  de  la  musicpie  dans  le  salon  de 
c]yclque  nouvelle  Sapho  ;  révollcs  de  ne  plus  trouver  dans  la  ville 
de  Pliidiaiy  d'^elles  el  d'Alcibiadc,  ou  dans  1  Argos  du  roi  des 
roiftyiui  concours  d'élégantes  et  d'artistes  avec  de  bonnes  troupes 
tngpM|iMS  qui  joiiasmt  les  ehefe-d'esime  de  Sophode  aa  à!ts^ 
i^ide ,  jugeant  des  nueurs  de  la  Hellade  enlièfB  d'après  la  eei^ 
rapCKHi  que  de  notre  Prevenoe  aux  extrémités  de  l'Adriatique 
le  l'cbul  de  ia  population  lucditerraiiéenne  vomit  sur  le  littoral 
de  ce  malheureux  pays ,  et  surtout  étonnés  de  ne  pas  retrouver 
de  OMMiuments  aussi  oonsidérables  que  la  Bourse,  l'Arc  de  l'étoile 
eu  Notre-Dame  panai  les  déconbres  de  ceux  dont  on  nous  exi^ 
géra  h  grandeor,  ces  espèces  de  renégats  maudirent  les  ^Gireoe  . 
tombés  dans  rinfortnne^  et,  les  tenant  pour  des  brigsads  sans 
vertus,  voulurent  que  tout  dans  leur  pays  fôt  indigne  de  sa  re- 
iiouiraée.  Ils  firent  comme  ces  faibles  cerveaux  que  dans  leur  jeu- 
nesse on  remplit  de  superstitieuses  croyances  y  ^  ^pii  tombait 
dans  la  pftns  déplorable  incrédulité^  lorsqpie  l'examen  vient,  par 
hasard ,  soulever  pour  enx  le  moindre  pli  du  voile  de  l'eneur* 
Gqiendanty  si  je  n'ai  point  rencontré  à  duique  pas  de  Soerate , 
d'Arbtide,  deXénoplion  ou  d'Épaminondas  dans  c^te  terre  trop 
pompeusement  célébrée  ou  si  cruellement  flétrie  par  des  plumes 
incapables  de  garder  la  moindre  mesure ,  je  me  suis  convaincu 
qu'on  n'y  trouverait  pas ,  même  parmi  lesbandite  du  cap  Ténare, 
de  ces  abominables  aoélérats  tels  que  ceux  pour  qui  la  pfais  ey<^ 
nique  effironterie  devient  y  à  la  lumfte  de  notre  civilisation  pourrie» 
une  canse  d'intérêt  et  d'adaumtion  publique ,  quand  d'éponvan* 
tables  débats  judieiaircs  leur  trausiormcnt  en  pavoi&  triomphal 
le  banc  souillé  des  accusés. 

Au  milieu  de  tant  de  contradictions ,  qu'aucune  nuance  ne 
rapprocbe)  persuadé'  que  la  vérité  n'était  ni  d'un  cèté  ni  de 
rautre»  j'ai  dû,  avant  tout»  observer  les  habitants  dont  on 
parlait  si  diversement,  et  dire  en  conscience  ce  que  sont  an- 
jour U  hui  les  descendants  de  ces  héros  dont  le  renom  demeure 
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inletlnKtiUe  »  et  je  le  dirai  franolienieiit ,  afin  de  prouver  que  le 
généreux  Gouvemenent  qui  les  Meouml  me  prodigua  point  ave»* 
glanent  la  vie  de  ses  soldats  et  les  trésers  des  contribuables.  Peur 
les  niîenx  &ire  eoimaltre,  je  raconterai  jusc[u'&  des  circonstances 

de  notre  voyage  cfiie  certaines  personnes  pourront  taxer  de  pué- 
riles, et  j'en  eusse  rapporté  davantage  dans  le  grand  ouvrage 
qui  me  fut  ordonné,  si  les  deux  tiers  de  la  place  mise  à  ma  dis> 
position  n*y  eussent  appartenu  ài'éBumémtion  des  productioiift 
naturellesy  à  reiainen  de  Ui'oonslitutton  du  sol,  à  la  statistique, 
à  réclaireissenent  de  quelques  points  d'histoire,  enfin  à  d'andea' 
détails  de  géographie  et  de  géodésie,  qui,  pour  ne  pas  intéresser 
tout  le  monde,  n'en  sont  cependant  pas  moins  des  matières  in^ 
portantes.  Pour  réparer  les  omissions  où  m'obligea  la  nécessité 
de  me  renfermer  dans  un  cadre  scientifique ,  et  pour  mettre  la 
vérité,  en  ce  qui  concerne  |a  Grèce  aotuelle,  à  l'usage  dfun  ploa 
grand  nombre  de  lecteurs  y  je  viens  raconter  aujourd'hui  avec 
naïveté  ce  que  j'ai  vu  et  ce  qui  m'est  arrivé  pendant  le  voyage 
de  la  Commission  scientifique,  quand  ce  qui  m'est  arrivé  et  ce 
que  j'ai  vu  aura  rapport  aux  hommes  et  aux  lieux,  dont  les  en- 
gagements que  je  pris  avec  celui  de  qui  ta  mémoire  m'est  toujours 
chère,  me  faisait  un  devoir  de  parler.  Je  viens  essayer  de  pein- 
dre cooune  elle  demeurait,  après  tant  de  siècles  d'incomparables 
calamitÀ,  une  contrée  aquelekte  ;  mais  dont  l'iu^Kisante  phytik^ 
nomie  se  reconnaissait  néanmoins  dans  quelques  traits  échap- 
pé s  il  la  faux  (les  ans,  comme  une  certaine  majesté  demeure 
parfois  empreinte  sur  la  vénérable  iacc  d  un  beau  vieillard  mou- 
rant. Je  ne  m'arrêterai  point  en  un  lieu  dont  le  nom  ait- retenti 
dans  le  passé,  que  je  ne  remonte  aux  temps  de  sa  grandeur 
pour  apprécier  toute  la  hauteur  de  sa  chute}  je  ne  m'oœiçerai 
pas  d'un  usage  moderne,  que  je  n'en  redierche  l'origine  ou  des 
traces  vers  les  époques  les  plus  reculées,  et  ne  signalerai  point 
de  supersli Lions  ,  que  je  n'interroge  la  fable  pour  les  en  faire 
dériver.  Si  le  lecteur  judicieux  retrouve  ensuite  dans  la  Grèce 
de  nos  jours,  comme  je  la  lui  aurai  montrée,  presque  tous  lear 
tndt»  de  la  Orèce  primitive ,  ahéréa  seuknent  et  rendus  mé- 
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cmmaîssables ,  pour  les  esprits  superficiels ,  par  des  SouilliiM 
dont,  copendant,  elle  iie  saurait  être  déshonorée;  il  concevra 
combien  on  pourrait  facilcmcnl  rcgcncrcr  un  pays  où  lan jouis- 
sent, toujours  féconds  et  pourtant  méconnus ,  tant  d'éléments 
•de  prospérité.  Elaguant  de  mes  pages  les  détails  purement  scieiip- 
tîfiques,  ou  tout  le  monde  ne  voudrait  pas  se  donner  la  peine 
de  s'élever,  et  de  l'atlas  joint  à  mes  deux  modestes  volumes  des 
figures  de  plantes,  de  pierres  et  de  bétes  cpit  en  eussent  trop 
élevé  le  prix,  je  me  bornerai  à  composer  celui-ci  do  (|nelqne8 
paysages  caractéristiques ,  indispensables  pour  compléter  la  des- 
cription des  sites,  et  d'une  carte  nouvelle,  que  j'ai  mis  tous  mes 
soins  à  dresser.  Cette  représentation  fid^  des  régions  ou  j'ai 
voyagé  est  eonstrutte  sur  une  échello  oonvenable,  afin  que  l'on 
m'y  puisse  suivre  pas  à  pas  ;  car  il  né  sera  pas  indiqué ,  dans  ma 
relation,  une  source,  mi  ruisseau,  une  ruine,  une  roche  même, 
lorsque  ce;»  chose»  présenteront  des  particularités  dignes  de  re- 
marque, que  chacune  ne  soit  indiquée  dans  une  topographie 
destinée  à  guider,  par  les  mêmes  chemins,  ceux  qui  me  vou- 
dront accompagner,  Cest  la  earte  sons  les  yeux  qu'une  rektioâ 
doit  se  lire;  il  ne  reste  que  peu  de  chose  dans  la  mânoire,  de 
celles  qu'on  croit  pouvoir  feuilleter  sans  un  pareil  secours. 

L'ardeur  avec  laquelle  les  moindres  places  dans  la  Commission 
furent  sollicitées,  ne  pouvait  permettre  de  suspecter  le  zèle  et 
la  capacité  d'aucune  des  personnes  qu'on  y  admit,  et  la  durée 
d*Hn  an,  qui  fut  assigné  à  nos  eiploratîoiis,  paraissait  y  devoir 
snfliie.  Cependant  qudques  choix  fàrent  malheureux,  et  les 
fièvreo^qui  régnent  durant  l'été  et  l'automne  dans  certaines  par- 
ties du  pa)s,  ayant  sévi  sur  ceux  de  mes  collaborateurs  qui 
demeuraient  fidèles  à  leurs  devoirs,  les  résultats  obtenus,  dans 
le  cours  de  notre  voyage,  n'ont  pu  être  aussi  complets  qu'ils 
l'eussent  oertainement  été,  si  chaque  santé  fftt  demeurée  inal- 
térable comme  la.mîenne,  et  si  chacun  eùt  été  ammé  du  même 
esprit  que  IIM.  Brullé,  Maunay  ,  Virlet,  Baccnet,  Boblaye, 
Peyticr  et  Servier,  qui  la  phipart  m'ont  en  outre  assisté  dans 
le  compte  rendu  des  travaux  de  l'expéditiop.  Je  m'i^apresse  de 
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Mie  celte  dëekraliiiii ,  pour  T^fMiitdlre  d'ivance  im  genre  ée 
reproches  qu'on  manque  nurement  d'adresser  à  cevx  dont  on 

veut  méconnaître  les  services,  et  qu'on  n'ëpargna  pas  même  à 
cette  immortelle  publication  d'Egypte,  on,  dans  un  esprit  d'in- 
gratitude, conséquence  naturelle  de  ia  rapidité  avec  iaqueUe 
les  GouTenwBients  se  culbutent  au  tempe  qui  cenrt,  on  a  signalé 
des  lacunes  et  des  disproportions ,  qui  cependant,  par  U  nature 
des  choeee,  ne  poufaient  point  n'y  pas  être,  le  sais  d'ailleurs 
^on  a  tronré  surprenant  qu'avec  son  nombreux  personnel ,  la 
Commission  scientifique  de  Morcc  n'eût  pas  rapporté  de  collée- 
.  tiens  aussi  nombreuses  en  nouveautés  que  les  circumnavigateurs 
et  les  voyageurs  qui,  durant  cinq  ou  six  ans,  ont  parcouru 
fintéfieur  de  castes  conlînents  non  encore  YÎsités.  Je  répondnd 
aîmplemeatà  de  tels  reprocbesqne  la  rëgmn'queneus  éIndiAméîs, 
jfétant  pas  tout-à-fait  aussi  grande  que  l'Amérique  du  Snd,  la 
Nouvelle  -  Hollande ,  la  Polynésie  on  toutes  les  tles  de  l'océan 
Pacifique  prises  ensemble ,  ne  saurîiit  contenir  autant  d'objets 
inconnus  y  le  nombre  des  productions  d'un  lieu  étant  d'ordinaire 
proportionnel  à  sa  surface;  j'ajouterai  que  les  maladies  ont  ré- 
duit la  durée  réelle  de  nos  travaux  à  six  mois  environ;  enfin 
que,  les  Belon,  les  Toumefort,  les  SOilhorp,  les  IMivier,  les 
d'Orville,  outre  éne  mnltilude d'autres  naturalistes ,  d'antiquaires , 
de  géographes,  d'écrivains  et  d'artistes  habiles^  ayant  précé^ 
demment  visité  la  même  contrée  toute  foulée  par  les  pas  de» 

I 

savants,  des  prosateurs  et  des  peintres,  il  était  nécessaire  d'y 
employer  plus  d'ioAeUigence  et  d'activité  que  partout  aiUeurs, 
afio  d'en  rapporter  an  delà  de  trois  mille  espèces,  dout  mie 
gramle  quantité  noovellet,  appartenant  anx  deux  régnée  orga- 
niques, un  nombre  pràdtgieux  de  fiiits  géologiques,  mitte  cir- 
constances, négligées  jusqu'alors,  sur  l'état  piiysique  de  la  con- 
trée, une  statistique  minutieuse,  une  géographie  complètement 
restaurée ,  avec  une  triangulation  à  laquelle  celle  de  la  France 
peut  aenle  ae  comparer,  et  des  cartes  non 
•  taillées  qne  le  «mt  celles  des  environs  de  Plans.  Qn'on  cerne 
donc  de  mettre  en  parallHe  les  résultat»  oHenmi  par  nom  avec 
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eem  ^  pTOTiewMÎil  de  përégrinatioiift  entfipiifeft  m  de  VMtee 
et  lointiniies  r^ons  du  globe,  dont  les  prodactioii»  natnvelleey 

les  hommes  et  les  monuments  demeurent  imparfaitement  énu- 
iri<'j-(  s  ,  malo^ré  les  interminables  publicatioiis  que  le  charlata- 
nisme de  certains  libraires  en  met  danâ  le  commerce,  et  dont 
U  est  si  facile  de  hasarder  des  plans  el  des  récits  qm,  dans Tëtat 
aetoel  des  elioseSy  ne  sauraient  trouver  des  oontiiiidHeleDrB.  If 
n*est  pas  dans  le  IWre  que  je  viens  dfirir  au  puMic  un  fut  qui 
ne  puisse  être  attesté  par  la  plupart  de  mes  collaborateurs ,  et 
j'ai  la  certitude  que  tous  ceux  qui,  visitant  les  lieux  que  je 
vais  décrire,  voudront  se  donner  ia  peine  de  me  lire  sur  le  tcr- 
lain  même»  ne  deviendront  jamais  mes  contradicteurs*  Les  rela- 
tions qui  ne  sauraient  supporter  une  trile  épreuve  sont  eompa» 
râbles  a  ces  portraits  sans  ressemUance  eu  bien  aux  romans 
historiques  dans  les  pages  desquels  les  fictions  remportent  sur 
les  réalités. 

«  Qn'il  nw  soit  enfin  permis  d'achever  cet  avant-propos  par  la 
c  remarque  suivante:  ou  ccu^  qui,  ayant  précédé  en  Morée  la 
«  Commission  scientifique  »  lui  laissèrent  tant  à  glaner,  fîirent 
«  négligents  et  inhabiles ,  ou  les  membres  de  oette  Commis* 
c  sien  qui,  au  risque  de  leur  vie  ne  la  désertant  point,  rappoiw 
«  tèrent  d'un  pays  si  visité  une  si  grande  masse  de  choses  et 
«  d'observations  négligées,  firent  preuve  d'une  activité  avec  les 
«  résultats  de  laquelle  ceux  qu'obtinrent  tous  leurs  devanciers 
«  ensemble  ne  sauraient  entrer  en  balanoe.  Je  devais  hante» 
«  ment  à  mes  honorables  et  chers  compagnons  de  voyage  cette 
«  déclaration  y  qui  serait  le  seul  témoignage  de  gratitude  qui  leur 
«  eût  été  donné ,  si  Sa  Majesté  le  Roi  de  la  Grèce  nVât  glorieu- 
c  sèment  i  éconipensc  leurs  périlleux  travaux  en  les  décorant  de 
«  son  ordre  suprême.  * 

Ce  paragraphe  guillemeté  a  été  imprimé  en  téte  de  notre 
grand  ouvrage  de  Morée ,  et  ht  en  pleine  Académie  des  sciences, 
lofaqne  M.  Pélet  de  la  Loaère  se  trouvait,  par  la  plus  lusarre 
des  eomlmiaisons  miuistérieltes,  remplacer  M.Guisot  à  llnstrue- 
tiou  publique.  Celui -Cl;  eu  recuavraut  sou  portefeuille,  pro- 
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wt  de  ^lir  la  pratii^fe  oecaftioa.faVîpi»Ue  pour  acquitter  la 
dette  da  Ck^overaenieiit  eavera  ceux  de  mes  adjoints  à  qui  rin^ 
péritie  de  son  remplaçant  donnait  le  droit  de  s'égayer  sur  la 
manière  dont  les  récompenses  se  distribuaient  sous  l'adminis- 
tration déchue.  J'ai  cm  devoir  conserver  ce.  passage,  auquel 
j'ajouterai  y  pour  servir  de  complément  à  l'historique  de  notre 
ConuBÎMieii  eiqEdoratricei  une  dédicace  que  le  Aoi  voulait  bien 
acMmeiUîr  gracieusement ,  lorsque  M.  Pélet  de  la  Lozère  né  dai- 
gnait seulement  pas  s'apercevoir  que  nos  devoirs  avaient  été 
aussi  consciencieusement  que  promptement  remplis. 

«  SiRB,  disais -je  dans  cette  c^Lpression  de  nos  sentiments 
pour  Sa  Majesté,  lom[uc  tous  les  cœurs  généreux  s  émurent 
aux  clameurs  d'indépendance  et  de  liberté  qui  s'élevaient  de  la 
terre  des.  grands  souvoiirSy  et  que  des  Pyrénées  aux  fronlières 
de  TAsie  les  peuples  civilisés  s'unissaient  avec  transport  h  la 
sainte  cause  des  Hellènes ,  le  Cabinet  des  Tuileries  fîit  le  seul  en 
Europe  qui  ne  demeura  point  sourd  à  la  manifestation  de  l'opi- 
nion publique,  et  qui  voulut  sans  arrière -pensée  que  la  Grèce 
devint  indépendante  et  UbrCi.  te  ne  fut  pas  uniquement  avec 
des  notes  diplomatiques,  des  protocoles  et  de  vaines  marques 
d'une  stérile  pitié  «  mais  par  d'énergiques  mesures^  que  les  Mi- 
aisties  d'alors  entreprirent ,  en  arrêtant  Tefiiision  d'un  héroïque 
sang,  l'émancipation  des  victimes*  Ils  n'eurent  nul  ^rd  aux 
considérations  d'éloignement  ou  de  dépense  ;  ils  se  montrèrent 
hardis  et  généreux  en  toutes  choses.  Une  formidable  expédition 
de  délivrance  s'improvisa  dans  nos  ports  de  la  Méditerranée ^  sous 
des  Princes  qui  naguère  avaient  ébranlé  leurs  armées  pour  re- 
tremper les  fers  d'une  nation  voisine,  on.  vit  ces  mêmes  armées 
porter  la  liberté  au  delà  des  mers;  et  le  général  Maison,  à  la  tète 
d'un  corps  d'élite,  conduisant  en  Orient  l'armement,  en  quelque 
sorte  expiateur,  et  le  plus  honorable  dont  se  puissent  enorgueil- 
lir les  temps  modernes,  reçut  enfin,  pour  avoir  affranchi  la  pa- 
trie des  Âristomène ,  des  Lycurgue  et  des  Philopœmen ,  le  grade 
au-dessus  de  tous,  pour  lequel,  dès  longtemps,  le  plus  grand 
des  capitainns  l'avait  signalé. 
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«  M.  ^  Jlartigiiae,  chargé  du  portefeuille  de  llnténeur  &  cette 

époque ,  voulut  encore  qu'un  monument  scientifique  éternisât  le 
souvenir  d'une  opération  dont  le  succès  même  pouvait,  au  temps 
«d'incertitude  où  nous  vivons ,  ne  pas  produire  les  résultats  que 
la  aagesse  dn  Gouvéracanent  s'en  était  promis.  11  avait  sous  les 
yeux  ce,  livre  immortel  de  la  CommiMioo  d'Egypte ,  qui  seul 
reste  à  la  France  deiant  de  victoires  infructueusement  rempof^ 
tées  sur  les  bords  du  Nil.  Les  Ministres  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine (MM.  deCaux  et  Hyde  do  Nouville)  secondant  les  vues  de 
leur  illustre  coHèg;ue,  luie  Commission  scientifique  lut  organisée 
pour  compléter  l'expédition  libératrice.  Grâce  aux  mesures  prtiet 
par  le  Conseil  pour  assurer  le  plein  succès  de  ses  effioris,  cette 
Commission  a  pu  visiter  paisiblement  teutes  les  parties  du  Pâo- 
ponnèse  ainsi  que  rarcKipel. 

«  1  ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  voire  Majesté, 
contient  les  découvertes  qu'y  fit  la  section  des  sciences  physi> 
ques*  Ce  fut  un  homme  d'État,  aujourd'lmi  bien  malheureux , 
qui  en  ordonna  la  publication.  ^ Il  est  gtoneux pour  la  Fnm/De,^ 
disait- il  dans  un  arrêté  du  8  juillet  1830 ,  c  i^anmr  ûffînaiéii  la 
«  Grèce;  la  mise  aajour  des  explorations  scientifiques  faites  en  ce 
«  ptxfjrs,  doit  éterniser  le  som^enir  d'une  gloire  si  pure*  '  ^  Les  évé- 
nements qui  suivirent  cette  patriotique  décision ,  apportèrent 
d'abord  quelque  retard  dans  l'exécution  de  l'ordre  ministériel  ; 
mais  en  arrivant  au  département  des  travaux  publics  et  du 
commerce  »  M.  d'Argout  prit  d'elBcaces  mesure»  pour  que  la 
décision  de  M.  de  Peyronnet  eût  son  plus  prompt  effet  ;  enfin 

M.  Guizot,  dont  le  passage  à  l'instruction  aura  laiiisc  des  traces 
si  profondement  salutaires  prenant  à  son  tour  nos  travaux  sous 
sa  protection ,  en  étendit  le  cadre ,  et  nous  donna  les  moyens 
d'en  porter  renaemble  jusqu'à  ce  degré  de  perfection  où  j'ose 
le  croire  digne  d'être  soumis  à  Yotrè  Majesté. 


1  Cet  homme  d'État  vi«at  d'être  rendu  à  sa  famille. 

2  A  L'époque  où  je  rendais  cette  justice  à  M.  Guizot^  il  n'était  pins  au 
ponvoir. 
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«Enda^nanl,  Sire^  Mcepter  la  dëdtoce  de  cc^t  ouvrage,  dont 
J'ai  eonscîeiicieuseiiient  reru  l'entière  Hdaotîott^  votre  personne 

royale  imposa  à  tous  ceux  que  j'appelai  à  l'honneur  d'y  prendre 
part,  le  devoir  d'en  faire  un  mommient  digne  du  Monarque  dont 
les  hautes  lumières  brillent  sur  un  siècle  éminemment  éclairé. 
Si  la  manière  dont  j'ai  coordonné  les  résultats  obtenus  par  la 
Section  dont  la  direction  me  fut  confiée,  mérite  l'attentioii  de 
Votre  Majeelë,  je  la  supplie  de  garder  en  mémoire  qii^il  me  retie 
pour  son  service  non  moins  de  force  que  de  boa  vouloir,  et  que , 
n  elle  entendait  jamais  en  user  pour  faire  retentir  son  auguste 
nom  en  des  contrdcs  do  la  terre  tncorc  mal  connues,  je  m'esti- 
merais trop  heureux  qu'elle  daigiiàl  jeter  les  yeux  pour  de  uou^ 
velles  exploration»  sur  celui  dont  les  titres  à  Tatteatioo  publique , 
les  plus  snciens  comme  les  plus  récents,  s'acquirent  par  deux 
entreprises  de  déoonvertes. 

«  Il  m'est  (^orieux ,  Sire,  de  trouver  une  occasioD  si  rare  et 
si  belle  de  présenter  i  Votre  Majesté  la  sincère  assurance  de  la 
fidélité  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  delrc,  Sire,  son  très-humble, 
obéissant  et  dévoué  serviteur.  >  Signé  Boav  in  Sunt-Yoiosiit. 
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INTRODUCTION 


Tous  les  livres  dans  lesquels  il  est  question  de  la 
Morée,  depuis  qu'où  en  imprime ,  Mereator,  Baudrand, 
Iforeriy  Ca&teUi,  Coronellï,  Tabbé  Barthétemi,  les  lU- 
Tenes  encyclopédies  de  tous  les  pays,  à  compter  de 
celle  qui  mit  ce  genre  de  dictionnaires  en  vogue  peu 
après  le  milieu  du  aiède  dernier»  ainsi  quç  les  traités 
de  géographie»  jusqu^à  ceux  qu'on  réimprime  à  Theure 
qu'il  est,  ne  manquent  guère,  en  se  copiant  presque 
tcxtuelleraent  les  uns  les  autres,  de  nous  dire  d'abord  : 
qu*ëtant  environnée  d'eau  et  ne  tenant  au  continent 
que  par  une  langue  de  terre,  cette  partie  de  la  Grèce 
est  une  Cherstmèse*  Ils  ajoutent  que  sa  figure  est, 
d'après  les  anciens  %  celle  d'une  feuille  de  Plane  ou 
Platane,  approchant  aussi  de  Qelle  d'un  Mûrier^,  ce 
qui,  non  moins  que  rabondance  des  Mûriers  qu'oD 
y  cultiva  dès  le  temps  du  bas -empire,  aurait  bien 
pu  lui  méiiler  le  nom  (jii'elle  porte  maintenant. 
Ce  nom  n*était  pourtant  pas  usité  vers  le  XI/  siècle, 
où  la  princesse  Gomnène,  sœur  dcf  l'empereur  Alexis^,' 
cite  encore  un  comte  du  Péloponnèse,  se  signalant 
contre  les  Pisans,  les  Vénitiens  et  autres  peuples  occi- 
dentaux qui  commençaient,  depuis  quelque  temps, 
à  se  ruer  sur  un  pays  appelé  lie  de  Monçon  dans 

1.  Strabon,     YID ^  eap.  %  \  Pline,  VA,  IV,  cap,  4  \  Pompontus 
MéU,etc. 
3*  BeUin,  golfe  de  Venise,  p.  178. 
3.  lÀh,  n,  cap,  9* 

I.  1 
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quelques  titres  de  onze  à  douze  cent,  et  qu'on  trouTe 

pour  la  première  fois  appelé  comme  il  Test  aujourdliui 
dans  ]\icëtas.  Ce  n'est  qu'en  1210  que  Geoffroy  de 
VîUehardouin  est  proclamé  prince  de  Morëe;  mais 
cette  désignation  nouvelle  peut  néanmoins  atoir  une 
étymologie  étrangère  à  l'arbre  qui  nourrit  les  yers  à 
soie  y  ^  Mercator  ainsi  que  Dogiioni,  cité  par  Coro- 
nelli^y  ^attribuent  à  quelque  iuTasion  des  Maïues; 
d'auttes^  disent  que  ce  mot  était  synonyme  de  répoa 
maritime  chez  les  Slaves ,  qui ,  pénétrant  aux  extré- 
mités de  la  Grèce  dans  le  moyen  âge,  purent  y  Laisser 
des  désignalioiis  à  leur  maniène;  enfin^  l'opinion  de 
eaux  qui  n'y  voient  qu'une  sorte  d'anagramme  de 
Bornée  est  «^lement  soutenable.  On  sait  que  les  Turcs 
et  autres  Levantins ,  durant  cette  longue  agonie  d'un 
empire  à  la  curée  duquel  accouraient  des  guerriers 
de  toid«s  les  langues ,  appelaient  Bornée  ou  Bawnèa  les 
terres  d'obéissance  romaine,  usage  qui  s'est  conservé  fort 
tard,  et  dont  Hotnanie  elJhmélie  ou  Boumèlia  sont  de- 
meurés des  témoignages  sur  les  cartes  les  plusréoentea» 
On  répète  encore  de  livres  en  livres  que  la  Gier- 
sonèse  pélopoiuiésiaque  reçut ,  dans  la  jjIus  haute 
antiquité,  le  nom  d'JnacAia,  dlnachus,  ûls  de  l'Océan, 
c'est-à-dire,  probablement,  venu  par  mer,  cbef  d'une 
*  coloiiieégypUeiuie4etquifondaAjrgos  1970  ans  avant 
lésus  -  Christ.  Cette  ville  d'inachus  devenant  comme 
la  capitale  de  la  contrée  entière,  on  appela  ensuite 
celle^iî  ^i^ou'ji/rgo;  mais  elle  clung»  de  Jiomsom 

1*  Edition  de  16Ci9Vi^«  329. 

2*  Descr.  de  la  Morée,  1."  fMirt.,  p.  2. 

3*  Maltébmn,  Précis  delà  géogr.  oniverseile,  t.  IV,  p.  172. 

4«  Fr^et,  Défense  de  k  dironologie,  p.  276. 
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iEgralus,  premier  roi  de  Sidone,  fib  dloachus,  selon 
Apollodore,  et  frère  de  Phoioué^,  pom*  preudre  celui 
d'i£gialie  jusque  vers  1647,  temps,  si  Ton  s'en  np- 
porle  à  Pline»  où  sous  Apis»  troisièiiie  roi  d'Aigos» 
on  la  nomma  Jpm,  Elle  perdit  cette  désignation  plus 
tard  pour  s'appeler  IMloponnèse.  «Ce  qui  signifie  l'ile 
«  de  Pëlops  :  ores  qu'elle  ne  soit  isie  '  dit  en  soa  ykqui; 
langage  Jodoeus  Hundtus^i  traducteur  de  Mercator.  Il 
peut  se  iaire  que  dans  oes  temps  obscurs  deux  Apis 
aient  rëgnë  sur  Argos  naissante;  mais  il  n'est  pas 
croyable  que»  oes  deux  Apis  s'étant  rendus  l'un  afHnèi 
Fautre  sur  les  rives  du  Mil»  le  premier  j  smt  deram 
la  divinité  qu'on  adorait  sous  la  figure  d'un  bœuf,  et 
l'autre  le  grand  Sëi  apis,  dout  Saint-Augustin  rapporte 
l'histoire  en  ces  termes ^  :  «  Au  temps  des  patriarcbes 
«  Jaoob  et  Joseph,  Apis,  roi  des  Ai|;ieiis»  aborda  en 
t  Egypte  avec  une  flotte;  il  y  mourut  et  fut  établi  le 
c  plus  grand  dieu  des  Egyptiens.  Son  nom  vient  de  ce 
«  que  le  tombeau,  que  nous^  appelons  sarcophage,  sa 
«  nomme  en  grec  90fo^,  et  oomme  on  adora  Apis  dans 
«  son  tombeau  avant  qu'on  lui  eût  bâti  un  temple;  de 
t  Soros  et  âHApis  on  lit  d'abord  Sorapis,  et  par  le  diaur 
c  gement  d'une  lettre  on  l'appela  Sàxpis.  * 

Quant  à  Mops ,  chacun  sait  qu'il  fiit  fib  deTantdOi 
roi  de  Lydie  et  non  de  Pljrygie,  comme  aucmis  l'ont 
imprimé;  il  est  plus  connu  dans  les  temps  héroïques 
que  les  Apis  d'Aigos,  pour  avoir  été  senri  en  n^Af 
par  son  propre  pèie  à  la  cour  ofleste»  un  soir  que, 


1.  Hérodote,  Uh*  IX ,  cap,  94. 

2.  idition  de  1609,  p.  329. 

3.  G^U*  jRpi,  4» 
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iRoyageant  sur  la  terre ,  A  la  fMon  des»  simples  mortels ,  • 
elle  s'invita  à  souper  chez  sa  liiajestë  lydienne.  «  Cërès, 
t  dit  Ovide    un  peu  plus  gourmande  que  les  autres 
c  puissances  de  Tolympe,  «vait  déjà  mangé  l'épaule  du 
«  prince ,  lorsque  Jupiter ,  devinant  le  crime ,  ressuscita 
«  Pélops;  *  mais  ne  pouvanl  lui  i  oiidre  ce  que  la  déesse, 
sa  soeur,  en  digérait,  il  y  subâlitua  l'équivalent  en 
ivoire ,  d'où  Tient  que  les  poètes  ont  coutumed*appeler 
des  épaules  de  Pélops  celles  des  beautés  qu'ils  célè» 
brenl  dans  leurs  vers  galants.  Lu  liU  de  ranlale,  avec 
son  épaule  d 4 voue,  ne  se  pouvant  plus  fier  aux  ten- 
dresses d'un  père  qui  l'avait  fait  cuire  une  fois ,  passa 
en  Élide,  oû«il  épousa  Hippodamié,  fille  d'CEnomaiis, 
et  devint  roi  du  pays,  après  avoir  causé  la  inurl  de 
son  beau-père  y  qu'il  lit  traîtreusement  tomber  de  son 
char  dont  les  essieux  avaient  été  sciés.  De  tels  contes 
n'eussent  jamais  dû  être  admis  dans  les  livres  sérieux , 
même  puui  justifier  les  plus  ingénieuses  étyiuologies;  et 
peut-on  croire,  pour  rendi  e  raison  de  la  dénomination 
d'une  ville  ou  d'une  contrée,  à  cès  impositions,  à  ces 
mutations  de  noms  de  princes ,  la  plupart  febuleux,  ou 
bien  à  rénumcralion  de  fondateurs  incertains,  ehoscs 
qu'on  suppose  gratuiteœeut  avoir  été  usitées  au  tem[>s 
des  ténébreuses  origines ,  mais  qui  sont  si  peu  daturelles 
(an  réalité  que  nos  temps  modernes  n'en  offireni  guère 
d'exemple,  si  ce  n'est  au  iNouveau-IMonde,  en  Pcnsy  h  aaie 
etdanslarépubliquedcBoliyia.  Quoi  qu'il  ensuit,  avant 
tous  ces  prétendus  rois  du  Péloponnèse,  la  contrée  était 
certainement  peuplée;  des  hommes  longtemps  ignorés 
de  ceux  qui  en  Aii  ique  cL  eu  Asie  s'étaient  déjà  façonnés 


l«  Métam.  6. 
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à  de  cerlains  modes  de  civilisation ,  y  durent  disputer, 
pendant  bien  des  âiècleâ,  leur  pâture  aux  animàiix  des 
bois;  ib  levaient  sans  arts'et.fiifent  peut-toe  saur 
langage,  jusqu'à  Tépoque  où  des  navigateurs  yenus  du 
Delta  ou  de  la  Phénieie,  poussant  leurs  découvertes 
eu  des  contrées  nouvelles  pour  eux ,  trouyèrent  enfin  ' 
la  Grèce»  qui  leur  fut  commé  était  le  Nouyeau-Monde» 
aux  quatorsième  et  quinzième  siècles  de  notre  ère ,  pour 
les  aventuriers  empressés  sur  les  traces  de  Coloiub. 

Les  sauvages  antérieurs  à  la  venue  d'inacbus 
croyaient  nés  .  sur  place,  el  Hésiode,  contemporain 
d'Homère,  s*il  ne  vécut  un  siècle  avant  lui,  Hésiode, 
qui  serait  conséquemment  le  plus  ancien  des  poètes 
dont  les  écrits  aient  été  conservés,  assure  que.Pélasge, 
^^mt  de  la  terre,  fut  le  premier  homme  qui  ait 
apparu  dans  le  pays;  ce  Pélasge,  a  j  ou  le- 1- on,  donna 
san  nom  aux  peuples  d'alors.  Ma/s  quels  étaient  ces 
peuples?  Il  enseigna  aux  Ai'cadiens,  dit- on  encore, 
à  se  bâtir  des  maisons,  ainsi  cpi'à  manger  les  fruits 
tlu  hêtre  ou  plutôt  des  chcues  à  i^lands  doux.  Il  exis- 
tait donc  des  Arcadiens  à  qui  ce  prétendu  piemier 
homme  put  enseigner  ,  quelque  chose,  et  cette  tradi* 
tion  rappelle  éeUe  de  la  Genèse,  où  Gun,  qui ,  après 
avoir  tué  son  frère  Abel,  reslanl  avec  Adam,  Eve  et 
sa  sœur,  devenue  sa  femme,  la  quatrième  personne 
sur  la  terre,  bâtit  une  ville  qu'il  appela  Hénos,  en 
commémoration  d'un  fils  qiii  vint  à  lui  naître.  Or,  le 
nom  de  ce  Pélasge  qui  le  premier  apparaît  sur  le  sol 
de  la  Grèce,  où  il  jette  les  bases  de  la  civilisation  arca- 
dienne,  pourrait  bien  être  symbolique  et  signifier  aussi 
un  homme  venu  par  mer,  un  peu  moins  ignorant  que 
les  bimanes  chez  lesquels  il  apparut,  sans  qu'on  dise 
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d'où  il  Tenait  »  mais  qui  ne  laisse  cPautres  traces  de 
sa  venue,  dans  un  temps  où  l*ëcriture  n'ëtail  proba- 
Uement  pas  encore  inventée,  qu'une  déttgpaliw  dmi 
la  nciiie  grecque  signifie  œëan  ou  le»  gmades  eauii 
par  lesquelles  des  étrangers  commençaient  à  pénétrer 
en  Europe.  Lycaon,  fils  de  ce  Pélasge,  premier  liomnie, 
conséquemment  qui  serait  le  aecsond ,  bâtit,  à  Texemple 
de  Gun  v  cette  Tille  de  Lyeoiiiie  située  gur  une  mon- 
tagne, qui,  de  même  que  celle  d*Hénos,  dans  la  Bible, 
passe  pour  la  plus  ancienne  de  toutes  :  ce  serait  celle 
d<mt  les  humains  descendirent  au  dire  de  Pausanias  S 
et  de  laquelle  nous  croyons  aToir  rétromé  les  Téri-» 
tables  ruines ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  cours  de  cet 
ouTrage.  Je  ne  conclurai  point  du  rapprochement  qui 
Tient  d'être  Hût,  et  comme  n'eût  pas  manqué  de  le 
&ire  un  érudit  du  siède  dernier»  que  Pélasge  soit  le 
même  qu'Adam ,  Lycaon  le  même  que  Caïn ,  et  la  ville 
d'Hénos  la  même  que  Lycosure;  mais  je  ferai  remarquer 
qu'il  n'y  aurait  rien  de  contraire  au  bon  sens  à  sup* 


1.  Zi^,  Vill*»  tfdjp*  38.  L'auteur  des  Arcadîques  lyoute:  «La 
«  première  que  le  soleil  ait  vue  et  celle  qui  a  fiât  naître  aux 
«  bommes  l'idée  de  bâtir  toutes  les  autres.*  Le  même  Fausanias 
nous  racoate^  en  ces  termes,  f  histoire  de  Lyeaon,  Ibndsteur  de 
I^oesure»  fils  de  Pélasge:  «et  quî^  assaut  treaipé  ses  mains  dans 
«  le  sa^g  humain,  fut,  au  milieu  de  ses  exécrables  saerifioesy 
a  changé  en  loup ,  ce  qui  n'est  pas  incroyable  ;  car,  en  outre 
«  que  U  fait  est  tenu  pour  certain  par  les  Arcadiens,  il  n'a 
«  rien  contre  la  Traisemblanoe  (cap.  2).  *  Le  chanoine  Gedoyn 
ne  pousse  pas  TadUratioB  peur  Pausanias  jusqu'à  trouver  mssî 
U  métamorphose  toute  naturelle;  il  aime  mieux  croire,  en  note 
(t.  n,  p.  136),  «tpie  ceux  qui  ont  dit  que  Lycaon  fut  changé 
«  en  loup  ont  seulement  voulu  dire  qu'il  était  devenu  plus  cruel 
«  que  les  loups.  *  - 
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posèr  que  c^*e  ^te  de  Lyeosure  ail  été  réellement  le 
pi  eiuiei  lieu  fortifié  dans  le  pays  par  uu  nommé  Lycaon , 
et  que  les  iuMumes  qui,  sur  le  sol  de  la  Morée ,  furent 
dès  hm  oomiuii  m»  le  nom  de  Fâas^^  quel  qu'ait 
été  et  d*où  soit  Tenu  celui  qui  leur  légua  ce  nom, 
aient  constitué,  sinon  une  espèce  du  genre  humain, 
du  moins  une  race  particulière*  et  authoctliMM'î  e'eat^ 
.40(à^'<née  m  les  lieux,  dont  leJo^nseau  ftit  sur  le» 
rtonîagaes  au  sommet  descjuellcs  nous  avons  leli  ouvé 
plusieurs  de  leurs  acropoles.  *  ^    ^    :  ■  :  ^ 

'  wflies  Grecs  s'enoigueiUifisaient'de  «ce  titre  d*ailtlioo* 
dlMiee  ou  eniants  de  leur  propre  sol;  le  poëte  Aiitis- 
thène  le  leur  icprochait  en  leur  disant  qu'une  telle 
fwét^tion  était  plutôt  faite  pour  des  Limaçons  que 
pour  les  citoyens  d'une  ville  libre.  Le  poëte  Antistkène 
«Tait  tort;  c'est  peut-être  à  cause  de  cette  puétentioa 
oicme  que  les  Grecs,  ])oiir  (jui  sol,  berceau  et  patrie 
étaient  des  synonymes  sacrés  ^  montrèrent  une  si  ar- 
dente amour  du  pays,  passion  qui  brille  partout  et  en 
tout  temps  dans  leur  histoire. 

Les  Pélasges,  8*étendaul  de  pioche  eu  proche  dans 
l'universalité  de  la  Grèce  et  dans  les  lies,  passèrent 
plus  tard  eu  Italie^  sous  la  direction  de  dÎTers  chefe 
de  tribus.  Il  est  inutile  de  s'appesantir  sur  leur  hi^ 
toire  et  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  à  leur  égard. 
J'ai  donné  ailleurs  touchant  leur  origine  ^  et  sur  la 
race  de  Tune  des  espèces  du  genre  humain  dont  ile 
lurent  la  soudie,  des  détails  où  je  remrerrai,  en  me 
itbervaut  de  signaler  dans  ma  relation  les  caraelèies 


1.  Dans  mon  Essai  loologique  et  philosophique  sur  llioMttBy 
3.«  édif.,  t.  ï/%  p.  It4. 
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physiques  qui  sont  miés  d'eiiK'dièK  omis  des  Gnes 

inodemeâ  où  trop  de  mëlauges  u  oui  pas  dénaturé  le 

Le  bemsau  des  PélatgeSi  wanu  mm  ie  nom  de  Pé- 
loponndae,  ftit  Tune  des  r^îooê  les  plus  oââms  de 

Punivers^;  avec  iltlieues,  elle  éclipse  toutes  les  autres 
eu  réputatiou;  elle  remplit  digaemeut  pluâ  de  pages 
dans  les  festes  du  monde  que  beaucoiqp  de  irastes  em- 
plit; tiependant  sa  suifiice,  qu*(m  peul  évaluer  à  21G 
myriamèlres  carrés ,  n  excède  pas  celle  de  trois  de  nos 
dépailemeutâ  de  moyenne  grandeur. 

Homère,  le  {uremier»  nous  donne  quelques  dteiU 
sur  les  principales  yilles  qu'on  y  comptait  au  temps 
de  la  prise  de  Troie,  et  sur  les  Elals  dans  lescpiels 
ces  villes  se  trouvaient  réparties  lors  du  grand  événe- 
ment qu'a  choisi  ce  |njnce  des  poètes  pour  son  im- 
mortdle  épopée.  Énum^ant  les  forces  réunies  qui, 
sous  les  ordres  d'Agamemnon ,  roi  des  rois ,  viennent 
attaquer,  prendre  et  piller  la  ville  de  Priam,  le  Mé- 
lésigène  caractérise  chaque  lieu  par  qu^que  ëpithète 
généralement  si  bien  dboisie  qu'elle  est  encore  appli- 
eaMe  à  ceux  de  ces  lieux  qu'il  est  possible  de  recon- 
naître. Le  peu  de  détails  dans  lesquels  on  le  voit 
quelquefois. desceodrey  sont  précieux  sans  doute,  mais 
de  sont  pourtant  pas  aussi  importants  en  géographie 
qu'on  Ta  prétendu.  Les  enthousiastes  de  ce  grand 
chantre  des  couibats  ont  cru  rehausseï'  sa  gloire  en  ie 

1.  «Le  Pclopoimcse  fonne  le  eorps  le  plus  coosidcrable  de 
«  toute  la  Grèce ,  et  peu.t  en  être  regarde  comme  Tacropolis  ;  car  , 
«  indépendamment  de  la  puissance  et  de  la  gloire  des  peuples  qui 
«  fenlliabilé,  la  seule  situation  lui  assigne  la  supériorité  sur  le 
c  reste  du  pey«.>$traboii,     VUI,  ««y.,  t>$*4. 
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ctîlébraiiL  comme  un  maitre  en  toutes  sciences;  ils  ont 
Youlu  tEOuver  cbuas  ses  vers  des  traités  complets  sur 
les  connaistanoes  où  la  société  «'était  élevée  de  son 
Imips.  S^îl  en  eèt  jamais  été  ainsi  »  s*îl  eât  si  bien  décrit 
en  géographe  consornnic  les  endroili»  [)ar  lesquels  il 
fait  passer  Ulysse  de  périls  en  pénis,  il  n'eût  pas  été 
néoessûre  d'écriie  tant  de  dissertations  et  de  Yolumes 
poui»  savoir  si  le  loi  d'Ithaque ,  parti  des  rives  troyoïnea 
]x>ur  aniver  dans  Vï\e  de  Calypso,  nVUail  pas  soili  de 
la  Méditerranée ,  ou  s'il  avait  passé  le  détroit  de  Gades 
et  visité  ensuite  Lisbonne^  Ftessingue  et  jusqu'à  la 
Scandinavie,  ainsi  que  certains  érudits  ont  prétendu 
le  prouver  contre  toule  vraisemblance. 

Strabon ,  écrivant  environ  cinquante  ans  avant  Jésus- 
Chrisi,  donna  le  pranter  r^Lemj^e  de  ce  goore  d'abus 
d'esprit,  qui  fidt  cherdier  dans  l'auteur,  dont  on  se 
passionna,  des  choses  que  celui-ci  ne  prétendit  jamais 
y  mettre.  Sa  description  du  Péloponnèse  n'est  qu'un 
commentaire,  souvent  entaché  d'erreurs,  de  la  géo* 
grapbie  homériqi»,  à  laquelle,  quand  on  la  dépouille 
du  charme  de  cette  poésie  qui  la  transmit  de  siècle  en 
siècle,  on  ne  doit  pas  iaire  pins  d'attention  qu'elle  n'en 
mérite  sous  le  point  de  vue  scientifique.  Citer  empha^ 
tiquement  les  grandes  pérégrinations  que  dut  entre- 
prendre l'immortel  aveugle  d'Ionie,  pour  voir  les  en- 
droits que  ses  chants  devaient  immortaliser,  est  une 
véritable  puérilité;  ceux  qui  prétendent  à  toute  forée 
nous  faire  admirer  la  hardiesse  de  telles  pérégrinations, 
iiionlrent  qu  lis  ii  oui  pas  la  moindre  idée  des  distances, 
et  léraient  supposer  qu'ils  ne  savent  pas  faire  usage 
d'une  carte  pour  suivre  les  narrations  de  l'histoire  et 
les  relations  des  voyageurs.  Le  moindre  curieux  qui 
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voudrait,  Homère  à  la  main,  visiter  tous  les  endroits^ 
où  î*on  veut  qu'il  ait  été,  pourrait  y  réussir  eu  moins 
de  six  mois,  et  n'y  dépenserait  peut-être  pas  deux  mille 
ëcos.  n  n'est  pas  de  eaboteur  de  Venise  ou  dèTrieste 
qui  n'en  fasse  davantage  chaque  année,  sans  qu'on 
puisse  attacher  à  leurs  petites  expéditions  la  moindref 
idée  d'un  danger  ou  même  d'une  difficulté  vaincue. 
11  serait  temps  enfin  de  secouer  le  joug  d'une  admi- 
ration qui ,  grandissant  les  choses  hors  de  toute  mesure 
et  leur  donnant  une  importance  qu'elles  ne  sauraient 
réellement  avoir ^  enchaîné  ou  fausse,  d^uis  tant 
de  siècles,  le  raisonnement,  commande  l'adoption  de 
palpables  erreurs,  et  lait  citer  comme  modèles  certains 
éciits  qui  se  perdraient  inaperçus  dans  la  fou|e  des 
livres  médiocres  dont  on  nous  inonde,  s'ils  venaient 
à  paraître  aujourd'hui  pour  la  première  fois. 

Outre  Homère  et  Strabon,  Hérodote,  Thucydide 
Xéuophon,  Poîybe,  Diodore  de  Sicile,  Plutarque, 
Pomponius^Miéla,  Sciliax  dans  son  périple,  Pline  dans 
èa  compilation  alternativement  si  dédamàtoire  et  si 
sèche j  Solin  son  mairie  ahréviateur,  sont,  avec  Pau- 
sanias ,  les  écrivains  de  l'antiquité  chez  lesquels  on  a 
dierehé  les  premiers  matériaux  pour  Tétude  de  la 
géographie  péloponnésiaque ,  dont  je  dois  commencer 
l>ai  in'occuper,  parce  que  la  description  d'un  pays 
est  le  véritable  pomt  de  départ  de  tout  ce  qu  on  en 
peut  rapporter,  t  H  m'a  toujours  semblé,  disais-je  dans 
«  une  dédicace  à  feu  mon  ami  Amault  ^ ,  que  les  fausses 
«  idées  qu'on  puise  trop  souvent  dans  1  histoire  sur  les 
«  batailles  et  leur  i^ultat,  viennent  de  ce  qu'avant 

1.  Oaidf  du  voyogeur  en  Egypte,  p.  iij. 
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«  deles  mmliVyon  Res'éleiidpaaâMtefiire^ 

«  pourrait  appeler  les  décorations  du  drame.  Pour  se 
c  ùin  une  idée  bien  juste  des  combats  de  b^es  Ur 
«  roœs  et  des  i^adkteiu»  de  Rome,  ne  Aut-il  jm 
c  connaltrer  ee  cpa'âxît  le  drque.  *  Il  en  deit  être  de 
même  avant  d'euUepiendre  le  moindre  voyage  et 
quand  il  est  question  de  tracer  Thistoire  d'une  ooutrée 
ciù  Ton  pnétoid  transporter  ses  lecteun. 

La  plupart  des  auteurs  que  je  yiens  d'énumérer 
n'ont  guère  traité  qu'accessoii^ment  des  formes,  des 
dÎTÎsîons  physiques  ^  des  aecideuts  topographiques 
qui  caraclâriseni  le  Péloponnèse.  Pansanks  seul  con* 
sacra  exclusivement  son  livre  à  la  description  du  midi 
de  la  Grèce;  il  voyageait  vers  la  fia  du  second  siècle 
de  l'ère  chrétienne/ quand  cette  contrée  n'était  déià 
plus  qu*une  ombre  d'dle-mème,  vente  de  libn  hem 
renom.  Son  livre  est  dans  toutes  les  mains,  et  se 
compose  de  dix  parties,  dont  six  traitent  spécialement 
de  la  péninsule,  sous  les  titres  porticuliera  de  €<frm^ 
thhque9,  de  Laconiques,  de  MeMàUques,  d*Éliaquei, 
au  nombre  de  deux,  d'y^c/miqaes  et  à'-li cadiques.  Les 
autres,  où  l'auteur  fait  une  excursion  en  terre  ferme, 
sont  intitulés  AUiques  et  Béoiiques^  Nous  ne  trouvoiiSy 
dans  les  documents  que  fournit  l'antiquité,  rien  qui 
soit  parliculièrement  propre  aux  Cyclades. 

On  ne  peut  mieux  comparer  Pausanias ,  .par  rap* 
port  à  la  Morée,  qu'à  Ythbé  Pons  par  rapport  4 
l'Espagne.  On  eberoberait  vainement,  dies  l'un  et 
chez  l  autre,  un  détail  topographique,  un  passage 
dans  lequel  soit  mentionné  le  cbiffire  auquel  s'élève  la 
population  d'une  ville  ou  de  son  ressort,  la  peintuie 
d'un  site  digne  qu'on  s'y  arcète  et  qu'on  s'y  complaise; 
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ptn'y  tMiyeabaobiiiMiit  1^ 

Ms  ombrages ,  ses  productions  agricoles  ou  sur  les  par- 
ticularités naturelles  qui  le  peuvent  caractériser;  eu  un 
mot  y  sur  quoi  que  ce  soit  qui  donne  quelque  idée  tou^ 
nfaML  k  oooalitulion  physique  et  la  physionomie  des 
lieux;  mais  les  plus  petits  temples  ou  chapelles ,  les  plus 
mosquiues  iiiehe.s  à  dieux  ou  iiermiLages  écartés,  sont 
soigneusement  décrits  par  Pausaniaa  ou  l'abbé.  Pons , 
vrec  les  statues  des  puîssanees  célestes  qu'on  y  encense 
ou  des  saints  pour  qui  on  y  allume  des  bouts  de 
chandelles;  ce  qui  lient  à  rarchiteclure,  et  surtout 
à  la  sculpture  y  celle-ci  fût-elle  en  bois  vermoulu,  inca- 
pable d'arrÎTcr  sur  placer mémeàla  génération  suiraple; 
les  détails  de  trésors  ou  de  tableaux  exposés  à  changer 
de  place  ou  de  niaiUe  quand  il  advient  parlbis  des 
amateurs  à  main  armées  ^«lâa^  les  objets  d'art  les  plus 
exigqsy  s'y  trMTmt  iiûautîeuaament  signalés  ayec 
le  nom  de  Tartiste  -  plus  ou  moins  connu ,  réel  ou 
supposé,  auquel  sont  aLliibués  de  prétendus  cliels- 
d'œu  vre  qui  >  slls  nous  étaient  rendus ,  n'auraient  peut^ 
étie  d'autre  mérite  que  leur  Tétusté.  Le  Grec  est 
encore  plus  prolixe,  s'il  est  possible,  que  l'Espagnol, 
notamment  lorsqu'il  consacre  trois  chapitres  à  la  des^ 
fiription  du  coffret  de  Cypeelus,  sur  lequel  M.  Quan. 
tremère  de  Quincy  a  trouyé  encore  quelque  chose  à  ' 
dire  dans  son  Jupiter  olympien ^  après  Heyne  qui, 
i  au  1/70,  en  avait  fait  le  sujet  d  un  gios  volume  im- 
primé à  Gœttiogiue*  Pausanias  et  Pons  ont  encore  dû 
snroir  œ  rapport  que  leurs  écrits  amx>nt  probablement 
servi  de  guii|e  aux  Ëlgiu  de  divers  âges,  en  leur  iadi- 

1.  He  psflfe  124.à  m. 
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quiunl  hê  stnduÂres  et  autm  lïeax  ùà  êé  devaient 

chercln  i  ces  bas-relielis  et  ces  tableaux  qui,  dépaysés 
par  la  victoire,  ia  barbarie  ou  Tayarice,  s<mt  deyenus 
plua  tard  la  ridïeflse  de  TÎUes ,  de  palais  ou  d'hôtelé 
pour  reDibell]S8»Deiit  desquels  on  ne  les  avait  pas  fiûts.  ' 
Du  reste ,  la  supériorité  du  moderne  sur  Tancien  est 
iacoatestabie ,  et  c^>endaat  celui  qui  fut  presque 
notre  contemporain,  n'est  guère  cGvinu  en  France  que 
par  les  plagiaires  qui  en  ont  traduit  ou  fait  traduire 
de  longues  descriptions  de  calhédraleset  de  maitre-au- 
t^ls ,  aiin  d'augmenter  avec  de  tels  emprunts  le  nombre 
de  leurs  yolumes  sur  TEspagae.  Pons,  quoique  ecdé- 
siastiqne  et  Castillan,  n'entretient  pas  ses  lecteurs  à 
tout  propos  et  hors  de  propos  de  généalogies  con- 
trouTces^  de  superstitions  et  de  miracles.  Pausanias, 
an  contraire^  semble  se  complaire  à  rechercher,  pour 
les  enregistrer  chemin  faisant,  les  traditions  les  plus 
ridicules  et  souvent  les  plus  obscènes;  deux  ou  trois 
mille  ans  de  date  n&les  lui  font  pas  révoquer  en  doute; 
il.  les  adopte,  comme  si  ces  choses  s'étaient  passées 
d'hier  ou  même  sous  ses  propres  yeux,  avec  une  cré- 
dulité qu'on  ne  trouverait  plus  guère  aujourd'hui  que 
chez  cette  espèce  de  populace  qui  fait  toajWv  les 
pèlerinages  de  S,  Hubert,  de  S.  Jacques  de  Composa- 
telle  ou  de  S.  Quignolet.  Telle  est  pourtant  la  force 
de  la  coutume,  qui  ne  permet  pas  de  porter  sur  les 
anciens  des  jugements  sévères,  sans  qu'on  se  croieobligé 
d'édulccNrer  son  dire  par  quelques  phrases  de  louanges 
compensatrices,  qu'on  trouve  dans  un  oin  i  a^^eiinpi  iuié 
de  nos  jours  et  lort  estimé,  le  passage  suivant  sur 
l'écnTain  dont  il  est  question  :  «  Paqsanias  se  montre 
«  bon  historien  et  obsmateur  judicieux;  ses  idées. 
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C  relativement  aux  souv^ûrs  comêerwés  dam  chaque 

c  temple,  sur  les  faits  merveilleux  qu'on  en  rappoi  lait, 
c  sont  y  à  la  vérité^  celles  de  son  siècle;  on  le  voit 
«  quelquefois  discuter  sârîeuseiiieiit  sur  le  eheix  i 
«  Âire  entre  àeax  traditioiis  qui  seraUent' ^letfient 

«  absurdes,  rejeter  Tune  et  adopter  Tautre  sans  motif 

c  apparent  de  raison;  on  lui  reproche  de  rapporter» 

c  comme  témoin  ocnlaiie,  des  ùits  qui  eioèdent  fouie 
«  croyance,  lorsque,  par  exemple,  il  dit  qu'U  a  vu, 

n  à  Porosélënë,  un  Dauphin  venir  à  la  voix  d  un  enfant, 
«  et,  quand  celui-ci  le  désirait,  lui  servir  de  montufe 
«  pour  le  transporter  où  il  voulait**..  Son  style,  mau^ 
«  vaise  imitation  de  celui  de  Thucydide,  est  bien  oehii 
«  d'un  sophiste;  habituellement  négligé,  souvent  af- 
t  ^BCté,  il  est  si  concis  et  quelquefois  si  obscur,  qu'il 
'  «  finit ,  pour  bien  Tentendre,  en  avoir  fiât  une  étode 
«  particulière .1  *  Rajouterai,  sans  périphrase,  à  la  cri- 
tique signée  C.  M.  P. ,  que  le  bon  observateur  et  judicieux 
historien,  qui  trouvait  croyable  qu'un  homme  pût  se 
changer  en  loup',  et  qui  vit  dans  ses  Laconique^r^  un 
Dauphin  si  bien  élevé,  ne  parait  pas  avoir  vu  le  Taygète, 
ni  les  autres  montagnes  du  Péloponnèse;  il  n'en  cite  pas 
une,  ou  du  moins  il  ne  s'arrête  jamais  devant  leur  im- 
posante  masse,  afin  d'en  peindre  la  majesté.  Il  emploie 
les  expressions  de  droite  et  de  gauche ,  pour  désigner 
la  position  des  villes  par  rapport  les  unes  aux  autres, 
de  manière  à  ce  qu'il  soit  impossible  au  lecteur  de 
êVrienter  avec  lui.  fivaluant  sea  distances  tantôt  dHme 


1.  Biographie  universelle,  !•  XXXIII,  art.  Pammua. 

2.  Voyes  plus  hautriiistotre  de  Lyeaon ,  à  la  note  de  la  page  6. 

3.  T.  Il ,  p.  212  ;  édit  de  davier. 


Digitized  by  C 


i6 

fai^Mft  tanlot  d'ime  antre,  »sunA  laiiir  fxmiDte  dss  aocÂ- 

dents  cpii  les  peuTent  faire  paraître  plus  longues  m  plus 
courtes  aux  voyageurs,  il  lut  la  cause,  avec  Strabon, 
encore  plus  obsmur  et  moins  exact,  des  nombreuses 
enreim  où  tombèrent  les  géogra^jMS  antérieurs  à 
DanviUe.  Ptolëmée,  \m  peu  plus  ancien,  eût  cependant 
pu  four  air  à  ces  écrivains  des  données  moins  confuses 
qoe  celles  qu'ils  nous  ont  transmises  sur  la  position  des 
lieux*  Quoique  notre  respect  pour  l'antiquité  de  IW 
'  tronome  d'Alexandrie  ne  nous  le  fasse  croire  infaillible, 
il  iaut  convenir  que  celui-ci  eut  au  moins  le  mérile 
de  publier  I  sur  quelques  parties  du  globe»  des  éléments 
suffisants  pour  qu'on  en  fit  des  cartes  qui ,  si  elles 
n'étaient  pas  fort  bonnes,  donnaicnl  au  moins  uue 
idée,  parfois  assez  juste  ^  de  la  conformation  des  lieux. 
Ces  déments»  tout  erronés  qu'ib  pouvaient  être»  ont 
longtemps  servi  de  base  aux  travaux  de  ceux  qui  , 
lorsque,  à  l'aide  de  la  gravure,  on  commençai  publier 
des  atlas,  essayèrent  de  représenter  les  diverses  riions 
du  monde  connu;  et  c'est  ce  dont  ils  n'eussent  jamais 
pu  Tenir  k  bout  avec  Strabon  et  Pausanias.  Pour  les 
cùles  sui  loul  rioléméc  ii'élaiL  pas  un  mauvais  guide; 
la  position  des  caps,  des  golfes  et  des  ports  ayant  été 
.étad>lie  d'après,  des  périples  qui  mentionnaient  de  seo>- 
Uables  choses  diacune  à  leur  tour,  c'est4-dire  dans 
l'ordre  où  on  les  devait  successivement  rencontrer, 
en  donnant  assez  exactement  leur  distance  respective, 
les  erreurs  n'y  devaient  pas  être  aussi  considéraUes 
que  pour  les  positions  de  l'intérieur,  où  nulle  obser- 
vation n'indi(juait  précisément  comment  elles  étaient 
orientées  respectivement.  C'est  par  la  même  raison 
que  les  lies  de  l'Archipel»  entre  lesquelles  on  n'avait 
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mil  mojfcii  d'établir  une  subordmation  à  la  mttfce  de 
la  mer  où  elles  se  trouvent  dieséminées,  étaient  non 

moins  mal  disposées  dans  les  vieilles  caries  que  les  villes 
dn  centre  de  la  péoimule ,  et  sont  demeurées  oonluses, 
juaqu'à  ce  qu'un  capitaine  de  ia  mairine  française, 
M.  Gauthiei%  en  ait  savamment  fixé  la  place.  Il  est 
probable  que,  pour  composer  les  catalogues  gradués 
qui  forment  le  texte  de  sa  géographie»  Ptoiémëe  dut 
^commencer  par  faire,  d'après  les  renseignements  pro- 
digieusement nmnbreux  pour  le  temps  qu'il  avait  pu 
se  procurer,  des  cartes  sur  lesquelles,  ayant  placé 
chaque  point  comme  il  put,  il  établit  ensuite  les  lati* 
tudes  et  les  longitudes  dont  il  a  donné  les  chififres. 
Aucune  de  ces  cartes  n'est  malheureusement  venue 
jusqii  à  nous;  on  n'en  saurait  même  renconlier  un 
seul  indice  dans  Tantiquité;  nulle  peinture  ou  sculp- 
ture, échappée  à  la  faux  du  temps,  n'en  a  perpétué 
le  moindre  linéament 

La  preniine  i('|)rësentation  de  la  Grèce  qui  nous 
soit  restée  des  vieux  temps,  est  celle  qu'on  trouve 
dans  la  Tabula  peuimgeriam,  à  laquelle  Peutii^ér, 
savant  qui  vécut  à  Augsbourg  de  1465  à  1547,  doit 
sa  plus  grande  célébrité,  encore  qu'il  n'ait  eu  aucune 
part  à  sa  publication.  Ce  précieux  document ,  qui  prouve 
combien  peu  les  anciens  étaient  avancés  dans  Tart  de 
construire  et  de  dessiner  des  cartes ,  parait  dater  de 
Tan  393  de  Jésus -Christ  et  avoir  été  exécuté  sous 
Tempereur  Tliéodose'.  lUen  n'est  plus  bizari^  que  ce 

1.  On  ne  sait  comment  un  tel  document  se  trouvait  gisant  dans  . 
la  poussière  d'une  vieiilç  bibliothèque  de  Spire ,  quand  Conrad 
.   Celtes  Vj  découvrit  vers  la  fin  du  quiuièDie  siècle  ;  Payant  légué 
i  PMiiiger,  cchn-ci  ont  q^'il  était  une  repréwntatioB  de  f  ttiné» 
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fraguieiit,  qui  produisit  11116  gnuulo         on  djms 

l'Europe  savante  lors(|u*iI  parut,  mais  qui  certaine- 
ment» quant  â  Texécution)  est  au-dessous  de  ces  gros- 
«ères  mappes  gravées  sur  bois,  quW  voyait  eacare 
wm  la  fin  du  siècle- dernier  en  tète  des  almanadis  les 
plus  répandus,  et  qu'on  trouvera  il  maintenant  trop 
mauvaises  pour  des  pubiicalions  à  deux  sous. 

Lors^piei  l'imprimerie  étant  inventée  ^  liui^  de  la 
gravure  se  répandit  avec  elle  par  le  secours  de  la  presse  ; 
les  ouvrages  des  géographes  anciens,  qui  se  muUiplièient 
prcmiptement ,  lurent,  presque  aussitôt,  enrichis  de 
cartes,  dont  la  plupart  ne  donnaient  guère  de  formes 
plus  eiactes  du  pays  queeelledont  nous  produisons  un 
facsîmile,  La  première  repiësciilaùon  de  la  Moi  éi*  (|iie  je 
trouve,  est  dans  le  Ptolëmée  imprimé  à  Venise  en  1486 , 
in-folio,  sans  titre  ni  pagination^  Dès  1606,  Mercator 


rairc  c^' Antonin  :  ce  ne  fut  que  quarante  ans  après  sa  mort  que 
Marc  Yesler  en  fit  paraître  quelques  fragments  àvec  des  eiq>li- 
cattens;  enfin,  par  les  Muns  de  Baltfaasar  Moretus,  célèbre  im- 
primenr,  la  pièce  panit  tout .  entière  en  1598.  Elle  a  été 
reproduite  dans  divers  ouvrages,  notamment  dans  le  Ptolémëe 
de  Bertini  et.dane  VOrbis  delineaiio  d'Honiius  ;  elle  y  a  subi  des 
rédndinns  et  des  modifieations  qpn  en  altéraient  l'originalicé* 
Ceat  a  Christophe  $clieyb.qn'est  due  sa  reproduction  rigoureose, 
publiée  en  1763  à  Vienne,  sous  les  anspioes  de  Marie -Théi^^, 
dans  un  volume  m^oUo,  dont  le  teiAe  lui  sert  d'histoire  et 'de 
commentaire;  c'est  de  cet  ouvrage  que  j'ai  exûaît  Ufte^mitÊ 
qu'on  voit  dus  la  planche  lit  du  présent  ouvrage* 

1.  Cette  édition,  due  aux  ^otns  de  luste  de  AHmho  etde  V, 
fieger,  est  peu  connue,  et  n'est  pas  citée  dans  la  phipart  des 
catalogues  bibliographiques;  elle  contient  vingt- sept  cartes-, 
saroik»:  une  pour  l'ensemble  de  ruaifcrs,  dix  peur  les  diversee 
paHies  de  l'Europe,  quatre  pour  TAfirique  et  douce  p<MBr  VÀÉm. 
Dans  celle  de  la  Grèce,  le  PélopodUèse  est  placé  sous  le  IS»* 
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avait  donné  une  forme  du  pays  moins  disparate»  el 
toutes  les  cartes  qu'on  en  publia,  ju^u'à  DanTÎUet 
sont  plus  ou  moins  semblables  à  celle  ^u  géographe 
de  Ruppelmonde. 

Les  Vénitiens  quiy  longtemps  maîtres  de  la  contrée, 
y  bâtissaient  des  forts  en  y  perçant  des  routes  payées, 
paraissent  n'avoir  jamais  songé  à  relever  un  plan  exac  t 
de  sa  suriâoe  et  de  ses  contours;  du  moins  ne  con- 
oaîiSQDS-nous  rien  d'eux  en  ce  genre.  GoroneUi  ne 
nous  en  a  laissé  qu'un  petit  figuré  dans  sa  carte  des 
parties  orientales  de  !a  Mëditerniiiée ,  et  celle  repré- 
sentation,  toujours  bizarre,  est  encore  quasi  copiée 
de  Mencator.  À  peine  le  golfe  de  Coron  y  est-il  indiqués 
on  n'en  trouve  guère  que  le  nom;  celui  de  Laoonîe, 
qiiî  s'appelle  de  Colochina,  désignation  employée  pour 
la  première  iois  dans  le  moyen  âge,  est  aussi  beaucoup 
trop  ouvert!  L'étendue  des  flots  qui  baignent  la  Mes- 
Bénie  s'appelait  mer  de  Sapience  > ,  et  nous  trouvons 
ce  nom  conservé  jusque  sur  la  caite  de  Bellin ,  en  1 7  7 1 . 

climat.  Les  positions  données  par  lo  <^('op;rnpbe  cl'Aloxandric  y 
ayant  servi  de  base,  le  pays  y  prend  une  forme  toute  ditlti  «iiic 
de  la  Tedmla  peuùngertann  ,  mais  qui  n'en  est  pas  pour  cela  plus 
conforme  à  la  réalité.  La  siugul.u  ito  de  son  exccTition  m'eût 
déterminé  à  hi  rc})roduire,  si  je  n'eusse  craint  le  rejunche  de 
trop  multiplier  Irs  planches.  Néanmoins  dans  la  nécessité  où  je 
croyais  être  de  montrer  une  carte  du  l'éloponuèsc ,  construite 
d'après  ce  Ptolémée,  qui  fut  si  longtemps  le  prince  des  géographes , 
j'ai  choisi  celle  de  l'édition  des  Tabulœ geographieœ  ^Hn^terFonm 
Vêteribttt  cognatis,  en  1G45  (voy.  pL  111 ,  fig.  2). 

1.  JUare  de  Sttpiensa,  «Au  sortir  de  l'Adriatique  et  de  la  mer 
Ionienne,  on -entre  dans  la  mer  de  Sapience ,  qui  prend  son  nom 
de  cette  tle  qui  est  adjacente  à  la  Morée,  et  qui,  confinant  pac 
t'occident  avec  la  mer  Ionienne  y  s'étend  à  rorient  jtisqu'à 
dupel.*  (Tfaduclion^e  GiiroB^ 
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La  liorée  ëtâit  diors  composée  de  quatre  prormoes, 

savoir:  l.°de Sacanieou  petite  Romanie,  qiii  ic^pondait 
à  l'antique  Argolide,  à  la  Coiiuthie,  et  à  la  Sicionie^ 
2.*"  du  Brmhio  di  Marna  (Bras  du  Magne)  ou  Tzaconie 
(nom  encore  demeuré  au  canton  de  Saint-Pierre,  par 
corruption  de  Laconie) ,  qui  l  epi  iiseatiiit  l'Arcadie  et  la 
Laconie  des  anciens;  3.°  de  Belvédera,  qui  était  la  Mes- 
aénie  «ve^  rSlide;  4.''  de  Chiarenca  ou  dudié  de  Cla^ 
rence,  qui  fut  l'Achaïe  tnëridionale.  Ce  nom  d*Achaïe 
est  des  plus  antique;  il  date  des  temps  fabuleux  et 
fut  Commun  à  FAttique  avec  ses  annexes;  oonsmé 
fort  tard  dans  l'histoire  moderne^  où  le  trouve  encore 
au  temps  des  croisades  où  des  princes  et  princesses 
d'Âchaïe  jouent  un  rôle  important. 

Bout  rappeler  Tépoque  qui  précède  celle  des  données 
eiactes,  et  fiûre  connaître  l'idée  qu'on  se  formait  de 
la  conli^ui atioii  du.  pays,  lors(|Lie  la  géographie  lan- 
guissait encore  dans  un  véritable  état  d'eniànce»  je 
reproduirai  ei-eontre  une  petite  carte  de  la  Morée 
mnis  la  domination  vénitienne.  J'en  ai  pris  le  contour 
daas  le  géographe  Delisle,  qui  fut  de  l'Académie  des 
sciences  vers  le  commencement  du  derniei*  siècle;  i| 
est  toujours,  à  peu  de  chose  près»  celui  qu'en  avait 
tracé  Akrcator.- 

Çcsl  en  1754  seulement  que  Dan  ville,  dans  sa  carte 
d'Europe  en  deux  parties,  dédiée  à  Louis -Philippe 
d^OrléanSy  donna  d'une  contrée  si  célèbre ,  mais  jus- 
«fu'alors  si  défigurée ,  unecarteou  nous  la  voyons  enfin 
représentée  d'une  manière  assez  conibrme  à  la  réalité.^ 


i .  La  figure  des  côtes  s'y  prononce  enfin  ;  les  golfes  de  Messëniê 
cL  de  Laconie  s'y  creusent  davantage;  rextrcmité  de  TArgolide 


Digitized  by  Google 


20 

Qui  croirait  qu'après  un  si  beau  travail,  des  enlfe- 

preneurs  de  gravure  (  ils  ne  méritent  pas  le  nom  de 
géographes)  soient  retombés  dans  les  erreurs  du 
moyeà  âge,  et  qu'on  ait  reproduit,  lorsque  l'expédi- 
tion aubreptice  d*Orlof  appela  Tattention  de  l'Europe 
sur  la  malheureuse  Grèce,  des  griffonnages  dignes  des 
t^ps  de  Mercator  et  de  Delisle  ?  Une  grande  carte 
russe  de  1797,  remontant  enoore  plus  haut,  semble 
avoir  puisé  ses  éléments  dan&  les  premières  éditions 
de  Plolémëe,  et  les  noies  en  grec,  avec  la  multitude 
d'accessoires  dont  on  l'a  surchargée,  ne  la  rendent  pas 
meilleure.  Son  exécution  est  d'ailleurs  digne  de  pitié. 

Il  est  certain,  par  des  pièces  que  j'ai  eues  sous  les 
yeux,  que,  lorsqu'il  était  sur  les  bords  du  Nil,  Bona- 
parte tourna  son  attention  vers  la  Grèce,  pemant  qu'un 
soulèvement  y  pourrait,  en  temps  utile,  produira  une 


n'y 'finit  plus  en  pointe,  mais  ressemble  encore  plus  au  pied 
«Time  botte  que  n'y  ressemblent  les  Galabres  ;  Sparte  s'y  trouve 
soigneusement  distinguée  de  Mistra,  dont  l'emplacement  est 
asseE  bien  établi  ;  Messène  y  est  aussi  parfaitement  en  sou  lieu 
par  rapport  à  Nisi  et  Androussa  ;  Karithcne  y  est  indiquée,  quoique 
dans  les  càrtea  antérieures  on  reconnût  à  peine  ce  lieu  impor- 
tant sous  le  nom  de  Castena  ou  Cartona,  jeté  comme  au  hasard 
entre  r Alphée  et  l'Eurotas.  Tripolitza ,  qu'on  n'a  encore  vue  aur 
aucune  des  cartes  précédentes,  est  déjà  mentionnée  dans  celle-ci 
eonuneune  ville  considérable  au  milieu  d'un  canton  où  circulent 
des  ruisMaux  se  perdant  dans  leurs  katavotrons.  La  carte  du 
même  flaYànt,  intitulée  Grmdm  antiquœ  spécimen  geographicim, 
M  ftti  parut  en  1702,  est  construite  sur  les  mêmes  hases,  avec 
les  noms  anciens  an  lien  des  noms  modernes  ;  elle  fut  ce  qu'on 
eut  de  mieux  sous  tous  les  rapports  ;  on  la  copiait  et  recopiait 
avec  plus  ou  moins  d'intelligence  dans  tous  les  atlas  d'Anacliarsis , 
ainsi  que  dans  plufiepis  autres,  jusqu'à  Tapparition  de  celle  du 
«soloiiet  Lapie. 
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diversion  favorable  au;^  opérations  de  Tarméc  d'Égypte. 
Je  conduirai  y  par  h  suite»  mes  lecteurs  chez  un 
zadèz  du  Magne  arec  le  père  duquel  Fagent  du  vain- 
queur des  pyramides  entra  en  pourparlers.  Les  cir- 
conslanoes  ayant  fait  ajourner  les  projeis  de  1798, 
l'empereur  ne  perdit  cependant  pas  la  Morée  de  vue, 
et  lorsqa^en  1807  M.  Barbier  Dubocage  en  dressa  une 
carte,  qui  est  devenue  la  propi  iélé  de  notre  dépalde 
la  guerre,  Sa  Majesté  n'en  permit  pas  la  mise  en  vente, 
se  réservant  d'autoriser  sa  publication  en  temps  op- 
portun. Le  vernis  politique  donné,  par  la  volontié  du 
grand  homme,  au  retard  apporté  dans  la  mise  au  jour 
d*une  carte  dont  Texécution  passait  pour  belle  quand 
l'art  était  moins  avancé  qu'il  ne  Test  aujourd'hui, 
valut  beaucoup  de  réputation  à  la  nouvelle  carte  de 
Morée,  qui  devint  dès  lors  célèbre  painn  les  géo- 
graphes eu  raison  de  la  dilliculté  qu'on  avait  à  se  la 
procurer;  elle  fut  même  la  hase  de  la  plupart  *des 
compositions  géographiques  où  le  Péloponnèse  entrait 
j>our  quelque  chose;  on  eu  reconnait  diis  léuiinîs- 
ceuces  jusque  chez  Arow^smith  aux  fautes  énormes 
que  celui-ci  en  a  reproduites.  Sans  s'informer  par 
quelle  voie  ce  graveur  anglais  dut  se'proeurer  un 
moflèle  que  renipereur  avait  jugé  ne  pas  devoir  sortir 
de  France,  on  ne  peut  méconnaître  dans  les  deux  ou- 
vrages une  sorte  d'identité  oii  l'antériorité  des  erreurs 
est  pour  Paris  et  le  plagiat  sans  discernement  pour 
Londi^es.* 

1.  Dans  cette  malheureuse,  mais  assez  élégante  production , 
Tcnsemble  de  la  contrée  est  sensiblement  élargi,  la  forme  géné^ 
raie  qu'on  lui  donne  tenant  trop  du  carre  ;  Moncmbasie  s'y  trouve' 
trop  scptentrioaalc  de  plus  de  la  moitié  de  sa  distance,  réelle  au 


Digitized  by  Google 


22 


La  dernière  révolution  hellénique  ayant  appelé  Tat- 
tentioa  de  l'Ëurope  sur  l'Orieut  et  fait  apparaître  âur 
la  devanture  des  boutiques  du  quai  Ydtaire  toute 


cap  Mftlée  ;  les  ruines  de  Sparte  et  Mistra  y  sont  placées  préci- 
sément aussi  près  de  la-eète  orientale  du  Péloponnèse  et  loin 
de  celle  du  golfe  de  Coron  que  ces  lieux  sont ,  au  contraire»  loin 
de  Tune  ot  près  de  l'autre;  la  jonotion  de l'Alphée  avec  l'Erymanthe 
est  portée  excessivement  au  nord ,  ce  qui  change  considérable* 
ment  le  cours  de  ces  rivières.  Le  Saint- Élie  du  Taygète  s'élève 
au  centre  de  la  Laconie ,  tandis  que  dans  la  nature  il  couronne 
la  bande  orientale  du  Magne  à  petite  distance  des  rivages;  les 
montagnes  y  ressemblant  à  des  taupinières  rayonnantes  et  sans 
nul  enchaînement,  ne  dcmnent  pas  la  moindre  idée  des  systèmes 
de  soulèvement  auxquels  leurs  divers  groupes  doivent  appartenir; 
de  nombreuses  forêt»,  presque  toutes  inu^inaires,  sont  jetées  ça 
et  là,  et  partout  où,  pour  produire  un  eflcrt  pittoresque,  Tartiste 
a  cru  ne  pas  devoir  laisser  Tespaee  blanc  ou  sans  hachufeSy  les 
noms  des  lieux,  ordinairement  mal  orthographiés,  sont  .dissé- 
minés comme  au  hasard,  et  des  villes  indiquées  par  la  nature 
du  Mgne  conventionnel  on  par  le  caractère  d'écriture  comme 
devant  être  d'une  certaine  importance,  n'existent  plus  ou  n'ont 
jamais  existé.  Par  une  fatalité  fingulière,  le  même  auteur,  qui 
avait  d'abord  défiguré  la  Morée  en  Fâargissant,  ayant  pris  ses 
coordonnées  pour  le  50.*  degré  de  latitude  nord,  dans  une  se- 
conde carte,  qu'il  publia  quatorze  ans  plus  tard,  défigura  ce 
pays  en  rallongeant  au  point  de  le  rendre  presque  méconnaît 
sable,  comme  si  l'image  en  était  réfléchie  par  va  de  ces  miroirs 
cylindriques  qui  donnent  une  figure  si  étrangement  eflilée  ans 
objets  qu'on  expose  à  leur  foyer.  Cette  dernière  publication  de 
M.  Barbier  Dubocage ,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  parut  dans  la  première  édition  de  M.  de  PoaqueriUe  en 
1821.  J'en  signalai  aussitèt  l^étrange  défaut  devant  M.  Guvier, 
chcs  lequel  je  me  trouvais  lorsque  l'auteur  vint  hn  en  présenter 
un  exemplaire  tiré  sur  grand  papier  -,  depuis  ce  temps  la  carte 
ayant  peu  à  peii  disparu,  on  ne  la  trouve  que  fort  rarement 
dans  le  commerce  ;  elle  y  a  été  remplacée  par  celle  que  dressa 
N.  Lapic  pour  une  seconde  édition. 


Digitized  by 


33 

sorte  de  cartes  des  pays  levantins ,  ks  marchands  flot* 
ièrent.  d'abord,  pour  la  construction  de  leur  Morée- 
de  circonstance,  entre  les  formes  larges  et  les  formes 
longues  de  M.  Barbier  Dubocage;  il  arriva  même» 
comme  en  1 770,  que  les  Pëloponnèses  et  les  Empires 
Ottomans  des  Lefer,  des  Lerouge,  des  Lamarche  et 
autres  vieux  magasins  de  la  me  Saint^lacques  furent 
rèËnis  en  lumière  avec  quelque  dbangement  au  titre 
et  au  millésime.  Au  milieu  de  ce  débordement  de 
barbouillages  exécrables  qui,  à  la  honte  du  siècle. 


[1 

ôiite  en  quatre  feuilles ,  à  réchélle  de  400,000^,  que 
Ton  doit  à  M.  Lapie.  Les  personnes  instiuiLes  qui 
voulaient  suivre  sur  le  meilleur  liguré  alors  possible 
du  terraân  les  évéï^moits  dWe  sainte  gjuerre,  purent  ^ 
seulement  à  dater  de  cette  publication,  prendre  une 
idé^  des  lieux  qui  chaque  jour  se  rougissaient  d'un 
sang  nouvellement  versé.  L'ouvrage  du  colonel,  ma- 
gnifique sous  le  rapport  de  Texécutioa^  est  encore  des 
plus  remarquaUe  sous  celui  des  dîiïieultés  vaincues. 
L'auteur,  qui  a  dû  consulter ,  pour  le  faire,  une  mul- 
titude de  matériaux  mitigés  jusqu'à  lui»  lire  tCAit  ce 
qui  lut  écrit  par  les  aneiens  et  par  les  modernes, 
peser  la  valeur  d'une  infinité  de  renseignements  par- 
ticuliers qu'il  ne  lui  était  possible  ni  de  rejeter  en- 
tièrement» ni  pourtant  de  vérifier;  Tauteur»  dis^^je» 
a  mis  à  âaborer  des  choses  disparates  et  souvent 
coali adictoii  es  cette  rare  sagacité  géographique  dont 
notre  grand  Banville  seul  avait  iàit  preuve,  lorsque, 
restaurant,  sll  esit  permis  d'employer  cette  expression, 
la  forme  de  toutes  les  contrées  soumises  à  sa  judi- 
cieuse investigation,  ses  cartes,  immortelles  viuient 
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reetifier  les  erreurs  grofl^ièree  qui  mèiiaçment  de  praii' 

dre  possession  d  état  ea  géographie.  S'il  s'est  glissé 
quelques  fautes  dans  la  grande  carie  de  1826,  ce 
n'est  que  lorsque,  sous  le  joug  des  traditions  les  pluis. 
aecréditées ,  le  colonel  Lapie  s'est  cru.  obligé  d'em- 
pruntt  r  quelque  chose  à  la  carte  de  1807.  Tous  les 
oiiiciers  qui  ont  été  employés  plus  tard  à  la  couieclioa. 
de  la  carte  de  Texpédition  de  Mor^,  et  qui,  par  de- 
Toir  ou  par  goût,  se  sont  occupés  de  topogiaphîe 
sur  le  terrain  même,  ont  eu  plus  d'une  fois  occasion 
d'admirer  comment  M.  Lapie  avait  pu  paryenir  à 
dëmâer  si  souTcnt  le  Téritabie  état  des  choses  w 
milieu  du  chaos  où  elles  avaient  été  conjbndues,  et 
surtout  comment  il  avait  pu  si*:fnalei  des  accidents 
physiques  propies  au  pays,  et  tellement  difTérents  de 
ceux  qu'on  voit  habituellement  dans  nos  parties  occi* 
dentales  de  l'Europe,  qu'il  fiillut  une  sorte  d'instynet 
divinatoire  pour  les  indiquer  aux  places  où  nous  en 
avons,  trois  ans  plus  tard,  véiifié  Texislence.  M.  Lapie 
a  pris  poiur  encadt^ment  de  son  beau  travul  celui  du 
aqiitâtne  anglais  Smith  qui,  en  1825,  publia  une 
excellenle  feuille  des  côtes  de  Morce,  depuis  Zaute  et 
le  cap  Clai'cnza,  à  rextrémité  noixi-est  de  Tantique 
Elide,  jusqu'à  Tile  de  Céngo  et  au  cap  Malée,  à  Tex- 
tiémité  de  la  Laconie  ^  Il  a  également  employé  les 
déterminai  ions  de  M.  Gaultier,  capitaine  de  la  marine 
française,  <|ui  fut  chargé  d'explorer  rai'chipei,  dont  il 
donna,  en  1827,  deux  feuilles  où  se  trouvent  coopi- 
prises  les  cotes  orientales  de  la  péninsule. 


f .  Od  doit  encore  à  M.  Smith  un  plan  de  la  baie  de  Navarin, 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  •  , 
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Après  la  carte  qui  vient  de  nous  arrêter,  parut  à 
Loudr^  celle  qu  ou  oonuait  clans  le  moudc  savant  sous 
le  nom  de  Gell^  et  qui  ne  porte  point  de  date.  Les  cour 
tours  en  sont  basés  sur  les  mêmes  documents;  Texécn- 
tiou ,  pour  être  d'un  tout  autre  genre ,  n'en  a  jràs  moins 
soa  mérite;  les  itinéraires  du  voyageur  anglais ^  dont 
un  catalogue  avait  été  {Hrécédemment  imprimé^  y  mmi£ 
fort  soigneusement  relatés,  et  partout  où  Gell  a  porté 
ses  pas,  on  peut  le  suivre  avec  confiance;  mais  les 
parties  qu'il  n'a  pas  vues  sont  beaucoup  moins  eiactes 
que,  dans  M.  Lapie,  encore  que  l'auteur  eût  sur  notre 
savant  compatriote  l'avantage  d'avoir  été  dans  le  pays, 
où  il  eût  ])u  lacilenient  recueillir  des  renseignements 
qu'il  était  impossible  de  se  procurer  à  Paris. 

Malgré  de  si  beaux  travaux,  on  ne  possédait  pour- 
tant aucun  document  certain  sur  l'intérieur  de  la 
contrée;  il  ne  s'y  trouvait  pas  ime  seule  position  ri- 
goureusement déterminéei  Une  triangulation  devenait 
oenséquemment  indispensable  pour  coiriger  des  er- 
reurs que  les  plus  habiles  n'avaient  pu  éviter,  et  pour 
empêcher  qu'on  n'en  ajoutât  de  nouvelles  sur  les  caries 
futures.  Aussi  le  mémorable  ministère  qui  osa  concevoir 
la  grande  pensée  de  mettre  un  terme  à  la  dévastation 
de  la  Grèce,  voulant  rattacher  tous  les  genres  de  gloire 
à  l'eipédition  hbératrice  qui  le  devait  immortaliser , 
ordonna-tnil  que  cette  triangulation  serait  entreprise 
dans  le  plus  bref  délai.  Une  pareille  opération  a  pré- 
liminairemcnt  manqué  à  l'expéditiou  d  l^ple,  dont 


1.  U  en  existe' une  tradaclkm  française  par  M.  de  Trmelin^ 
in-S.",  Paris  1828^  petite  brochure  d'une  centaine  de  pages  ^ 
chez  Âncelin. 
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h  carte,  n'ayant  pu  être  régulièrement  construite , 
est  y  il  lauL  i  avouer,  fort  au-dessous  de  sa  rëputalioa. 
La  décîaioii  prise ,  à  cet  éfgud ,  par  M.  ie  ?ioomtedeCaux, 
alofs  chargé  du  portefeuille  de  la  guerre,  auÎTit  de 
peu  de  jours  la  création,  par  le  déparlement  de  Tin- 
térieur ,  de  la  Commission  exploratrice,  dont  la  direc» 
liouy  ed  œ  qui  oonoemait  les  aeieiiees  pl^faïques,  me 
fiit  confiée.  Le  Ministie  de  la  guerre  atfpii  aussi  ordoiiiié 
la  création  d'une  brigade  topographique ,  loi  mec  d'offi- 
ciers d'état^major ,  et  chargée  de  i^mplir  par  de  minu- 
tieux détails  le  canevas  que  MM«  les  capitainesPeytier  ; 
Bobla je  et  Senrier  ont  si^Tamment  et  expëditiTement' 
tissu.  Les  pièces  officielles  relatives  à  celle  liiaiigula- 
Uoa,  ainsi  que  la  formation  de  la  brigade  topogra- 
phique,  ont  dû  trouver  place  dans  notre  grand  ou- 
yrage  de  Morée;  elles  n'ajouteraient  ici  nul  iniMt  et 
seraient  coaséquemment  déplacées,  il  sullha  de  due 
que  des  travaux  de  tous  ces  Messieurs  sont  enfin  résul- 
tées des  cartes  dignes  du  gouremement  qui  les  avait 
commandées.  Trop  consid^ables  pour  entrer  dans  Vat* 
las  du  piésent  ouvrage,  je  les  ai  réduites  et  corrigées 
d'après  mes  propres  i-econnaissances  et  de.  nouveaux 
matériaux  qui  me  sont  parvenus,  afin  de  composer  lea 
deux  feuilles  que  je  donne  Pl.  H ,  et  qui  me  paraissent 
devoir  ne  plus  prière  laisser  à  désirer.  J'engage  le  lec- 
teur à  ne  me  lire  qu'avec  cette  nouvelle  carte  sous  iea 
yeux  et  en  m'y  suivant ,  pour  ainsi  dire,  pas  à  pas, 
s'il  veut  se  représenter  les  divers  sites,  dont  je  donne- 
rai la  des€ri[jlion  avec  toute  naïveté  et  sans  prétendre 
y  rien  embellir  par  le  luxe  d'uu  style  brillante. 

Si  les  détails  arides  des  op^tions,  au  moyen  des- 
quelles les  cartes  de  la  Commisrion  furent  i*édigée&> 
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eusseal  été  déplacés  dans  un  livre  composé  pour  les 
penonnes  à  qui  la  géodésie  est  étrangère ,  un  taUeau  des 
principales  positions  de  la  Morëe  et  de  leur  âévalfon 

au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  y  doit  trouver  sa  place; 
ou  Ta  inséré  dans  Tatlas  à  la  suite  de  nos  planches. 

On  a  vu  que  sous  la  domination  vénitienne  la  Morée 
86  composait  de  quatre  provincés  (p.  19).  Ces  diri- 
siens ,  qui  dataient  du  moyen  âge,  vers  l'époque  où  le 
nom  de  principauté  d'Achaïe  s'ef^ça^  disparurent  dé- 
finitivement pàr  la  prise  de  possession  des  Turcs  du- 
rant le  premier  quart  du  siècle  dernier^  mais  on  ne 
les  retrouye  pas  moins  dans  tous  les  livres  impiiniés 
et  réimprimés  depuis parce  qu'elles  sont  toujours 
dans  Coronelli,  que^chacun  copie  et  qu'on  copim 
probablement  plus  d'une  fois  encore,  malgré  ce  que 
nous  en  pourrions  dire.  Il  n*est  pas  jusqu'aux  der- 
nières éditions  de  Maltebrun  où  la  routine  ne  les  ait 
soigneusement  reproduites;  elles  passeront  sans  doute 
de  cet  auteur  dans  les  publications  à  bon  marché,  qui 
manquent  en  général  leur  but,  parce  que,  laites  pour 
la  plupart  aux  dépens  des  livres  vieillis  y  qui  sont  les 
plus  répandus  y  elles  propagent  beaucoup  plus  d*er« 
reurs  consacrées  que  de  vérités.  Cependant  les  Turcs, 
qui  avaient  d  abord  fait  leur  capitale  de  i^iodon ,  fon- 
dèrent ensuite  Tripolitza  dans  une  position  oraitrale^ 
et  en  firent  le  chef-lieu  du  gouvernement.  En  bàtis-^ 
sant  celte  ville,  ils  changèrent  la  division  du  pays,  et 
c'est  leur  mode  de  répartition  en  cantons ^  appelés 
fyarckies,  que  le  président  Capo  d'Istria  trouva  établi 
en  Grèce  lors  de  son  arrivée.  Ces  ëparchies  étaient  au 
nombre  de  vingt-six,  sans  compter  le  Magne,  dont 
les  musulmans  n'avaient  jamais  pu  pai*venir.  à  s'em- 
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parer.  Le  nouveau  gouvernement  porta  ce  nombre  à 
TÎngl-huit  en  y  ajoutant  ce  même  Magne ,  qui  se  compta 
pour  deux  y  saToir  :  Sparte  occidentale  ou  éparchie  de 
Chimoya,  et  Sparte  orientale  ou  ëparchîe  de  Maratho- 
nisi,  les  Maniotes  ayant  toujours  la  prétention  detre 
des  Spartiates,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite.  Quel- 
ques unes  de  ces  ëpardiies,  telles  que  celles  de  Mistra, 
de  Gastouni,  de  Karithène  et  de  Corinthe,  sont  fort 
grandes;  d'autres,  celle  de  Nisi  par  exemple,  qui  ne 
comprend  que  trois  villages ,  sont  fort  petites. 

Le  président  sentant  la  néeessité  de  diangar'  les  divi- 
sions territoriales  pour  les  faire  concorder  avec  le  mode 
nouveau  d'admmistmtiou  qu'il  venait  introduire,  ré- 
partit la  Morëe  en  sept  prorinces  et  les  Cyclades  en  six  y 
nommant  ces  divisions  Épitropies  {^ETFlrçoyrtot) ,  et  leur 
circonscription  eut  autant  de  rapport  que  possible  avec 
celles  de  l'antiquité.  La  constitution  f)liysique  de  la 
Grèce,  non  moins  que  les  nobles  et  patriotiques  sou- 
venirs qui  se  rattachent  aux  noms  d'Elide,  d^Âchaïe, 
de  Messénie,  d'Arcadic,  de  Lacoaie  et  d  Argolide,  fei-a 
tôt  ou  tard  revenir  à  ces  divisions,  ou  du  moins  à  ce 
qui  s'en  rapprochera  le  plus.  M.  Capo  distria  »  en  créant 
une  septième  ëpitropie,  par  le  partage  de  la  Laconie^ 
voulut  seulement  essayer  de  rompre  certains  liens  qui 
unissaient  les  Maniotes  dans  un  esprit  d'insubordina- 
tion et  de  rébellion  presque  continuel;  mais  il  s'aper^ 
çut  bientôt  que  le  temps  de  réaliser  un  tel  projet  n'^t 
pas  venu,  et  les  habitants,  toujours  divisés  entre  vux 
quand  il  s'agit  d  intérêts  locaux ,  mais  étroitement  unis 
quand  la  cause  commune  les  appelle  au  combat ,  se  re^ 
gardent  encore  à  Theure  qu1l  est  comme  formant  une 
nalion  à  pai  t ,  indivisible ,  essentiellement  libre,  el  n  ac- 
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oeptant  de  dépendance  que  celle  qui  leur  peut  être 

individuellement  profitable.  Chacune  des  ëpitropies 
ëtail  udmiaiétrëe  par  une  sorte  de  préfet  (E7rir^o7Fos)f 
qui  avait  sous  lui  des  gouyemeurs  dam  les  prindpain 
chefs-lieux  de  canton  et  des  démogercmties  ou  nrani* 
cipalités  dans  chaque  village.  L'administration  aj^^aiU 
été  souvent  entravée  ou  paralysée  dans  plusieui's  des 
provinces  par  diverses  rivalités  territoriales ,  parce  que 
certains  cantons  se  trouvaient  amalgamés  contre  les 
vieilles  coutumes ,  il  fallut  recourir  à  de  nouveaux  es- 
sais, subdiviser  les  épitropies  d*après  ce  qu'on  appelle 
des  lieua  dàs  {rf^vfuu),  sorte  de  districts  naturels,  et 
nommer  des  commissaires  extraordinaires,  dont  Tau- 
toiitë  s  éleadait  pour  un  temps  sur  telle  ou  telle  frac* 
tîon  de  territoire,  ag^mérés  ou  séparés,  selon  les 
besoins  du  moment,  et  l'on  ne  sait  encore  i  quel 
projet  s'arrêtera  enfin  le  gouvernement  acUicJ. 

On  conçoi  t  que  dans  un  pays  montueux ,  très-couj)é , 
où  de  grands  fracassements  ont  produit  des  bassins 
Isolés,  sans  communication  les  uns  avec  les  autres, 
une  profonde  diversité,  ioiidcc  sur  des  intérêts  et  des 
usages  et  même  des  besoins  diilërents,  a  dû  s'enia* 
«iner  diez  les  habitants  da  chacun  de  ces  bassins; 
ici  plus'qu^ailleurs  les  barrières  posées  par  la  nature-, 
même  entre  chaque  espace  géologiquement  circons- 
crit, en  ont  rendu  les  hommes  eatiêremenl  étran- 
gers les  uns  aux  antres,  souvent  à  de  tràs-piAites 
distances:  de  là  ces  àndeiii»  États  du  Péloponnèse-  pri^ 
mitif,  si  fameux  dans  l'histoire,  qui  eurent  chacun  ' 
leur  patriotisme  à  part^  et  dont  l'esprit  caractéristique 
rep^rattib  toujours,  quelque  espèqe  de  «ÂvittMtion 
qu'on  tente  d^ntrodttire  dans  la  présqulle  si  bizarre- 
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meut  aoeideatéé,  tant  que  dm  ooinmimieatMitis  bien 
tracées  par  les  cols  des  haute3  montagnes ,  de  bonnes 

rouies  pavées  à  travers  les  précipices  ou  les  marais^ 
et  des  ponts  solides  jetés  sur  les  riyièies  ou  sus  les 
torrents,  n'efiboeroat  pas  des  barrières  physiques* 
Le  président  sentait  parfaitement  ceci  ;  il  m'en  a  plus 
d'une  fois  entretenu,  et  lorsque,  revenant  du  iVlagae, 
je  lui  représentais  qu'en  aplanissant  le  chemiii  terrible 
qui  conduit  de  Kalamata  à  Mistra,  et^oelui,  peat-ètie 
plus  dangereux  encore ,  qui  côtoie  la  pointe  laconienne , 
où  se  prolonge  le  système  du  Taygète,  on  se  fut  bien 
mieux  assuré  du  pays  qu'en  mêlant  une  de  ses  moitiés 
à  la  Messénie  et  l'autre  au  pays  des  ilotes,  il  m'avooa 
que  le  manque  de  fonds  seulement  rempècliaiL  de  jeter 
ces  bases  d'une  civilisation  nouvelle. 

Le  eboix  bien  entendu  d'une  ca[»tale  ^t  encore  un 
point  important  dont  nous  avons  souvent  disooqnf 
eusemble.  Lorsqu'il  arriva  dans  le  pays  qu'il  était  ap- 
pelé à  rt^énérer,  une  Ue  où  les  dissensions  civiles  > 
encore  effenresoentes»  ne  pofmûcnt  atteindre  le  gou* 
▼emement,  devait  naturelïement  en  devenir  le  œntre 
provisoire,  et  ce  lut  à  Egine  où  M.  Capo  d'Istria 
s'établit  d'abord.  Âi^os  et  Napoii  de  Romanie  par* 
lag^rent  |Aus  tard  le  titre  de  capitales;  ce  dernier 
lieu  était  sa  rësîdénoe  définitive  lorsqu'il  fiit  assassiné. 
La  puissance  des  bouveuiis  semble  avoir  décidé  le 
gouvernement  actuel  dans  l'adoption  d'Atbènes;  je 
crois  que  lorsqu'on  aura  lu  le  présent  ouvrage»  où 
rauleura'est  mis  en  garde  contre  toute  déeeptionpoé^ 
tique,  les  lecteurs  de  qui  1  imaginatiou  ne  trouble  pas 
le  bon  sens,  jugeront  combien  Corintbe  eût  été  prér 
£érable*  fin  attendant -que  je  le  déOMMlre»  je  déplorâraî 
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r  rël«l  'de»cmnmiitcatioii8  dans  un  pays  quiiMéortinl  ' 

'  pas  de  son  état  de  nïisère  qu'on  ne  lui  eu  ait  donné  de 
convenables.  On  u  en  saurait  citer  dans  aucun  dc&caii» 
tooft  jde  rintérieiir  qui  pàt  él^e  oanmi^blè  mur  un  quart 
de  lieue  de  longueur ,  c^est-jHihv  oà  FartiUefie  «I  des 
chariots  pussent  louler  en  tout  temps.  Les  Grecs  ont 
d'ailleurs  la  «iogulière  habitude  de  ne  i^peoter  nulle 
part  la  voie,  publique.  Pour  peu  qv^it  eniare  dana  la 
oenTeuance  d'un  particulier  pimaàat  eeuknent 
en  état  de  se  bâtir  une  maison ,  de  placer  sa  demeure 

•  en  trayer»  d'un  passage  our  de  labourer  et  planter  où 
les  voyageurs  circulèrent  jusqu'alors  ^  il  n'faésite  >pas 
un  instant  ;  au  risque  d'interrompre  la  communication 
b  piiis. fréquentée,  et  de  guerrojrer  pour  défendre  son 
usurpation.  Il  faut  alors  que  Lss  passants  checchent 
une  nouyelle  issue  à  droite  ou  à  gauche,  comme  ils 
peuvent.  Une  seule  route  véritablement  bonne  etfL 
toute  saison,  est  aujourd  hui  celle  qui  conduit  de  J^ia- 
Tarin  à  Modon,  et  c'est  au  général  Schneider ,  de  qui 
ht  mémoire  est  en  Ténëration  chez  les  Grecs,  qu'on  en 
doit  la  réparation.  Quant  aux  chemins  de  fer  qu'il  est 
question  d'établir  du  Pirëe  à  Athènes,  quelques  per- 
sonnes tCj  voient  qu'une  jonglerie»  .et  croient- qu'il 
vaudrait  mieux  commencer  par  aplanir  les  défilés  où. 
dix  klephtes  déterminés  pouiraient  arrêter  mille  tak- 
iikos  ou  soldais  bavaiois. 

M.  Capo  d'Istria  sentait  également  l'importance  de 
documents  oxaots  sur  la  population  et  sur  les  res- 
sources d'un  pays  dont  les  Turcs  ii  aviiieut  jamais 
sanglé  à  tenir  le  moindre  registre.  Pojur.se  les  pro- 
curer,  il  établit  un  bureau  dé  statistique  au  ministère 
de  rinlérieurt  Legénéml  Schneider ,  jugeant  que ,  pour 
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compléter  nos  tamuany  de  teU  matémvt  étnenliMlt^ 

pensables,  en  sollicita  la  eommunication ,  qui  Ini  ftit 
aussitôt  accoi*d<kï.  Ceux  qui ,  dans  la  Commission  scien- 
tifique, out  attaché  quelque  importance  à  véi^ilier 
l'eiaotitude  des  lenseigitifioienU  obtenons  et  donnés  pi|r 
M.  le  président,  se  sont  bientôt  oonraincus  de  leur 
insuffisance;  ils  n*y  ont  guère  liouvé  que  des  choses 
déjà  publiées  par  des  voyageurs  qui  n  avaient  pas  eu 
les  miqrens  de  Ténfier  ies  faits»  et  qui,  pour  ètra 
adoptées  par  les  faiseurs  de  statistique  à  lafenHlè,  n'en 
sont  pas  plus  authcnliques.  MM.  Boblaye  et  Servier 
inrinetpaleaient  se  sont  donné  la  peine  de  nkmir  ce 
que  chacun  da  nous  avait  pu  vérifier  sur  place^  et  il 
en  est  résulté  un  magnifique  travail,  dont  le  tableau 
ci-joint  donne  le  résumé. 


Population  de  h  Morêe  en  1 829 ,  répartie  dans  les  dwi^ 
sions  adoptées  par  M.  le  président  Capo  d'Istria. 


BPiiaorus. 


1.  Argolide 


3.  Achaie. 


£Pi^lLCai£S« 


Argos 

Corinthe  , 

Kato-Nakhagc, 


Naiiplic 

2.  Arcadîe  Karithxna  •  « . 

jPhanari  

(Tripolit2a.**« 

iKalavrita 
iVostilza  . . , . , 

I>  Fatras  
Gastouni  .... 
Pyrgos   


▲n£S. 


A  repart/». 


1 

20110 
7131) 
9697 
•94 
3401 
10171 
14381 
36509 
3080 
13572 
22708 
957 


[107206 
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irAftCHIBS* 


Arkailia 
Koron 
Modon 
Navaria  •  * 

Nisi  

Kalamata 
lEmblakoka 
6.  Bitfse-lietsâiie  «/AndraiiflM 

Leondaro 
Mikromanî 
Sparte  occidpntale 
Sparte  orientale 


Mislra 
Mouembasia 
Prastos  .  •  •  • 


Total 


Tel  était  Tëtat  le  plus  probable  de  la  population  de 
la  Morëe  encore  épouvantée  des  cruautés  d'Ibrahim  et 
fumante  da  sang  de  ses  malheureux  en(ànU«  On  eût 
fm  ajouta  à  son  ehifire  celui  de  4000  adolescents  ou 
eiilaots  des  deux  sexes,  au  moins,  dont  les  famille» 
aTaient  été  récemment  détruites.  Nous  vîmes  souvent 
errery  broutant  l'herbe  des  champs  et  soUicilant  la 
pitié  publique,  ceux  de  ces  misérables  orphdins  qui 
n'ayaient  pu  être  recueillis  dans  le  paternel  établis- 
sement des  orphanolhropes.  Du  reste,  la  population 
augmentait  avec  rapidité.  MapoU  et  Navarin  sont  de- 
venu» des  yilles  assez  considérables  depuis.  Il  faudrait 
peu  d'années,  sous  un  bon  gouvernement,  pour  que 
la  péninsule  seule  recouvrât  les  450,000  âmes  qu*on 
suppose  y  avoir  existé  vers  le  commencement  du  siècle; 
mais  il  y  aurait  oicore  loin  de  là  aux  2^000,000  d'ha- 
bitants,  qu'elle  nourrirait  aisément,  et  dont  on  assure 
i.  3 
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qu'elle  pouvait  s*enorgueillir  aux  époques  de  sa  splen- 
deur. Pour  la  populalion  du  royaume  de  Grèce ,  tou- 
jours proTisoife  tant  que  Candie  ne  lui  sera  pas  rendue 
ayec  la  Thessalie  et  les  frontières  naturelles  au  nord, 
il  est  impossible  de  révaluer.  On  ignorait  de  notre 
temps  ce  qui  restait  de  celle  de  1  Attique,  entièrement 
ravagée;  le  nombre  des  habitants  de  TËubée  n'a  jamais 
été  connu,  et  quant  aux  lies  de  TArehipel,  où  nous 
avons  eu  des  renseignements  passables  sur  Tine,  Naxie, 
Siphaute  et  Santoriu  seulement,  on  nen  eut  jamais 
de  dénombrement  sous  la  domination  turque;  la  po- 
pulation de  certaines  d'entre  elles  est  d'ailleurs  d'une 
grande  mobilité.  On  verra,  par  la  suite,  que  tel  rocher 
de  la  mer  Ëgée ,  devenu  très-promptement  une  floris- 
sante cité,  peut  presque  tout  à  coup  être  rendu  à 
•on  fNTÎmitif  abandon.  La  présence  du  gouTernemènt 
à  Egjne,  par  exemple,  y  avait  attiré,  de  mou  temps, 
un  concoui's  d  habitants  qui  n'y  doi  t  ))lus  emter.  Hydra 
d  SpeàB,  perdaient  tous  les  jours  de  leur  importanœv 
et  Syra,  au  contraire,  était  en  progression  notable.  Je 
ne  doxmerai  donc  ici  qu'approximativement  le  chiffre 
de  186,091  pour  le  nombre  d  âmes  que  doivent  conte- 
ntr  les  Uesdu  niyauine,  en  le  détaillant  comme  il  suit: 

Sabumine   3,M0 

Égyne   9,000 

Poros   10,000 

Hydra.   40,000 

Spezia,.   25,000 

Zéa....   1,200 

Andros    12,000 

Tine   18^06 

Syra..:..;   30,000 
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Thennia   1,500 

Afyooii&..«   4>600 

Grande  Mos   25 

Pam   4,500 

Anti-Paros   450 

Naxie   11,730 

âerpho   800 

Siphanle   550 

Milo.   1,300 

L'Argeutière . .  4  • .  •   «  300 

Polykandro  et  Sykio   160 

Nio.V.  1   800 


SaBtorin  et  Thérasia  .....  10,470 
Ce  qui  ùàt ,  h  quelques  individus  près  et  en  npmbre 
roiidyptOurlaMorëeetpoiirMsIleSieii  ISdOy  eaTiroii 
527^000  habitante,  ou  un  peu  plus  que  nos  piemieres 
évaluations,  La  comparaison  de  ces  résultais  avec  les 
états  de  population  que  le  gouvernement  de  S.  M.  le 
roi  de  la  Gfèee  ne  manquera  sans  doute  pas  de  publier , 
molitrera  jusqu'à  quel  point  et  dans  cpielle  progression 
l'auront  fëcondëe  les  consolations  répandues  par  l'Eu- 
rope sur  une  oontrëe  que  Téducation  4}u*on  donne  à  * 
notre  jeunesse  nous  rend  vénérable  et  sacrée.  U  est, 
au  reste,  fort  probable  que  le  chiffre  de  la  population 
dans  son  plus  grand  état  de  misère  ^  tel  que  nous 
l'avons  étaÛi»  était  inférieur  à  la  réalité,  principale- 
ment pour  les  cantons  ruraux»  dans  lesquels  on  est 
partout  très-enclin  à  diminuer  le  tableau  du  nombre 
des  habitants  et  des  revenus,  dans  la  crainte  quy 
causent  la  rapacité  du  fisc  et  la  possibilité  des  levéi» 
d'hommes  pour  la  guerre.  Il  y  a  longtemps  que  j'en  ai 
donné  des  preuves  dans  mes  écrits  sur  la  péninsule 
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ibérique,  où  j'avais  icclifië  un  graiid  nombre  d'erreurs 
qui  y  dès  1  an  me  firent  entrevoir  combien  ÏE»- 

pagne  était  plus  peuplée  qu'on  ne  le  pensait,  et  que/ 
malgré  les  pertes  éprouyées  pendant  la  guerre  de  Fem- 
pire,  elle  de\ait  compter  au  iuoins  deux  millions  d'ha- 
bitants de  plus  que  ne  lui  en  supposait  legouyemement 
de  Bladrid  lui-même.  J'ai  yu  dernièrement  un  résultat 
à  peu  près  pareil,  établi  snr  des  pièoes  que  je  n'ayais 
pu  avoir  à  ma  disposition,  annoncé  comme  la  décou- 
^yerte  d'un  auteur  que  je  prendrai  la  liberté  de.ren- 
yoyer  à  mon  Guide  du  voyageur  en  &pagne,  publié 
en  1824,  ainsi  qu'à  mon  Rèswnè  geogtiaphique  de  la 
péninsule  ibérique,  imprimé  en  1827;  ouvra<:;es  où  l'on 
ne  trouve  [loint,  à  la  vérité,  qu'il  existe  une  bête  à 
corne  pour  5  habitants  }J ,  un  mouton  pour  1  habitant 
% ,  un  cheval  pour  73  hommes,  un  mulet  pour  60, 
un  porc  pour  5  et  autres  détails  du  même  genre,  dont 
certains  bons  esprits  avouent  qu'ils  ne  comprennent 
pas  trop  Futilité;  mais  dans  lesqpiela  j'ai  constaté'  le 
progrès  de  la  population  en  Espagne,  même  pendant 
la  durée  du  déplorable  gouvernement  sous  le  poids 
duquel  elle  était  reioulée  vers  le  quinzième  siècle, 
pendant  que  je  publiais  mes  deux  volumes. 
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DE  MORÉË. 

CHAPITRE  PREMIER. 

COUP  D'OEIL  SUR  LES  LIEUX  DU  DÉPAKT. 

Les  Iroiâ  sections  dont  8e  composait  la  Commissioa 
sdeutifique  de  Morée  se  troiiTèrent  réunies  à  Tou-  . 
Ion  Ters  la  fin  de  Janvier  1839.  Rendant  compte  au 

Miuislre  de  rintérieur  de  mon  arrivée  dans  cette  ville, 
Récrivais  en  date  du  1 9  :  «  Les  préparatifs  nécessaires 
«  pour  mettre  une  fr^te  en  état  de  nous  recevoir  et 
«  denoustransporteraulieudenotredestination,^ 
«  tardent  un  départ  ai  deinment  désiré  de  tous.  Le  prin- 
c  temps  de  la  nature ,  qu'il  ne  làut  pas  couiiondre  avee 
«  celui  de  notre  calendrier,  commence  pour  le  climat 
«  que  nous  allons  explorer;je  n'en  voudrais  pas  perdre 
«  un  jour.  •  Cette  saison  ne  coiuiiK  iirait  pas  seulement 
pour  ia  Grèce ,  elle  faisait  déjà  ressentir  sa  première  in- 
fluence sur  le  canton  de  la  France  où  nous  venions  nous 
embarquer.  La  tem  { )c  rature  y  était  douce  à  toute  heure , 
elle  sy  t  levait  même  beaucoup  vers  midi ,  où  le  soleil, 
dégagé  de  nuages,  était  assez  ardent  pour  pousser  à  leur 
Gomplètematuritë  lesOranges  quisecultiventdansqueK 
ques  enclos  d*alentour.  Nous  y  admirâmes,  dans  l'ëoole  ' 
de  botanique  que  dirige  M.  Robert^  habile  horticulteur , 
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et  qui  est  entretenue  aux  li  ais  de  radministration  de  la 
marine^  deux  superbes  Palmiers -Dattiers;  ils  y  attei- 
gnent à  toute  la  hauteur  que  comporte  leur  espèce, 
mais  leurs  fruits  n'y  mûrissent  jamais. 

Au  moment  même  où  je  renouvelais  pour  ainsi  dire 
connaissance  avec  des  plantes  que  j'avais  autrefois  ob- 
servées sous  les  tropiques,  et  que  je  retrouvais  y^é- 
tant  en  pleine  terre  sur  un  point  de  notre  Europe,  le 
reste  du  pays  subissait  les  i  igucui  s  d'uu  hiver  cruel , 
capable  de  faire  périr  jusqu'à  des  arbres  indigènes ,  et 
tandis  que  des  lettres  de  Paris  nous  représentaient  la 
Seine  profondément  solidifiée  avec  d'immenses  amas 
de  neige  encombi'aut  des  rues  que  le  froid  avaiL  mé- 
tamorphosées en  une  sorte  de  Spilzberg,  plusieurs  de 
nous  parcouraient  la  campagne  déjà  verdoyante  «a 
poussant  leurs  promenades  jusqu'à  Hyères*  - 

Hyères  s'est  acquis  une  cei  taiiie  célébiité  pai'  ses 
plantations  d'Orangers,  la  beauté  de  son  ciel,  la  salu- 
brité de  Tair  qu'on  y  lespire,  et  le  printemps  ou  plutât 
Pété  perpétuel  qui  lui  mérita  le  nom  de  êerre  chaude 
de  la  France,  Il  n'y  gèle  jamais ,  la  neige  même  y  serait 
inconnue,  s'il  n'en  tombait  de  temps  en  temps  au  Mte 
des  montagnes  qui  bornent  la  vue  vers  le  nord,  mais 
ou  elle  fond  presque  aussitôt  au-dessous  de  cent  cin- 
quante ou  deux  cents  mètres.  Je  tenais  à  visiter  soi- 
gneusement ce  lieu  o\k  Ton  parlait  de  iormer  un  jardin 
d'acdimatation.  Le  Sous-préfet  de  Toulon  m'avait  prié 
de  lui  donner  m6n  avis  sur  son  établissement ,  au  sujet 
duquel  il  venait  de  recevoir  une  lettre  du  Ministre  de 
l'intérieur. 

Les  Orangers  et  autres  arbres  de  la  fomille  des  Hes^ 
péridées  réussissent  parfidlraient  ici,  où  oonséquem- 
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meot  la  température  moyenne  doit  être  déjà  fort  élevée, 
le  thermomètre 7  qui  monte,  dit-on,  à  30  d^^rès  dans, 
lea  grandes  chaleurs  de  Tété,  .ne  desoendant  pas  m* 
dessous  de  6  degrés  pendant  l'hiTer:  Le  8  Février,  où 
l'on  éprouvait  à  Paris  un  froid  de  1 0°  au-dessous  de 
0,  j'observais  au-dessus  1 5°  de  Rëaumur  à  Hyères ,  en 
plein  air  à  Tombre,  mais  à  la  Térité  du  oôté  du  midi^ 
chez  un  particulier  dont  la  maison  était  située  au 
milieu  d'une  belle  planialion  d'Orangers.  A  ce  riche 
Vei^r  était  joint  un  jardin  orné  de  très-beaux  arbus  tes 
des  pays  chauds,  et  deux  petites  serres  où  Ton  n'avait 
pas  besoin  d'àllumer  de  feu ,  les  rayons  du  soleil  à 
travers  les  vitraux  ayant  jusqu'alois  suffi  pour  y  por- 
ter la  chaleur  au  degré  qui  convient  aux  plantes  des 
r^ons  équinoxiales  et  sans  que  la  longueur  des  nuits 
y  eût  causé  de  refroidissement  préjudiciable  à  leur  vé- 
gétation. 

Les  Oranges  sont  un  ob^et  de  rev^u  assez  considé- 
rable pour  le  canton,  mais  quoi  qu'on  puisse  dire  de 

la  beauté  du  climat ,  elles  n'y  mûrissent  bien  que  sur 
une  surface  très-bornée;  les  arbres  qui  les  produisent 
sont  disposés  en  quinconces  dans  des  verges  clos  et  ne 
croissent  pas  en  forêts  odorantes,  comme  on  Taimprimé 
un  peu  trop  poétiquement.  C  elait  ce  verger  où  j'avais 
consulté  le  thermomètre  et  qui  passe  pour  être  le  plus 
productif  du  canton,  qu'on  voulait  faire  acheter  au 
Gouvernement,  afin  d'y  établir  le  jardin  d'aedimata* 
tion;  la  demeure  du  propriétaire  serait  dev  enue  celle 
du  directeur:  on  faisait  valoir,  pour  déterminer  l'ac- 
quisition ,  que  des  serres  s'y  trouvaient  toutes  cons- 
truites. Je  fis  observer  à  M.  le  Sous-préfet  qu'on  ne 
pouvait  choisir  plus  mai ,  puisque,  le  terraiii  étant 
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* 

ooeupë  par  des  aorbres  d'un  trèa-prand  revenu»  il  eài 
M\\x  d'abord  arracher  ces  arbres  pour  planter  à  leus 

place  les  végétaux  qu'il  serait  question  d'habituer  à 
notre  climat.  LorsquW  a  voulu  établir  ,  à  Ilie-de- 
Fnmce»  ou  bien  au  cap  de  fioaae-£$péraiioei  les  plus 
beaux  jardins  de  ce  genre  qui  aient  jamais  eiîstë,  on 
n*a  pas  choisi  quelque  riche  girollerie,  ou  le  précieux 
terrain  sur  lequel  se  recueille  le  crû  de  Constance; 
on  diercha  un  sol  de  moindre  iraleur«  L'Espagne  elle- 
même ,  si  peu  éclairée^  n*ayait  pas  commis  la  bute 
où  des  spéculateurs  voulaient  engager  ici  le  Ministère; 
quand  on  y  Ibnda  rétablissement  de  Saint- Lucar  de 
Baraméda,  on  eut  ggide  de  détruire  un  s^l  pied  de 
ces  Vignes  qui  donnent  les  excellénts  vins  de  Xérès  ou 
de  Rota.  L'intendant  Théian ,  chargé  par  son  gouver- 
nement de  naturaliser  en  Andalousie  les  productions 
des  colonies  espagnoles ,  fit  enclore  un  i^eant.bien  ex- 
posé ,  dont  l'herbe  avait  été  abandonnée  jusqu'alors  à 
la  dent  des  moutons ,  et  c'est  là  que  j'ai  vu  sous  le  roi 
Joseph -Napoléon,  qui  donna  des  ordres  pour  que  la 
création  de  Godoy  fût  encouragée,  c'est  là  que  j'ai  tu, 
dis-je ,  Don  Simon  de  Rojas  j  Clémente ,  habile  bota* 
nisle ,  chercher  dans  les  pratiques  d'une  horticulture 
merveilleusement  entendue  ^  dies  sources  de  richesses 
agricoles  y  dont  sa  patrie  n'a  pu  profiter  par  suite 
des  événements  qui  ont  ramené  le  roi  légitime  Ferdi- 
nand \1I  sur  le  trône  de  ses  pères.  D'après  mon  rap- 
port, l'idée  d'acquérir  à  grands  fi-ais  le  terrain  proposé 
est  demeurée  sans  effet;  mais  si  l'on  revient  jamais  au 
projet  de  former  un  jarcUn  d'acclimatation  sur  quelque 
point  méridional  du  royaume ,  on  ne  devra  point  ou- 
blier que  le  Ministère  dont  nous  tenions  notre  mission. 
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eut  aussi  la  prànière  pensée  d'une  chose  essenlielk 

qui  manque  toujours  à  la  Fiance. 

On  ne  voit  guère  réussir  les  productions  des  pays 
intertropicaux  dans  les  eaiîroiis  dHyères^  hors  d'un 
rayon  assez  restreint,  que  met  à  Tabri  du  mistral  et 
des  vents  du  nord  la  hauteur  où  s'adosse  la  ville,  et 
que  couronnent  des  ruines  du  temps  de  la  féodalité ,  sur 
les  ëparses  fondations  de  quelque  ruine  antique  qu'dOies 
nous  cadient.  L'emplacement  d'Hyères  ayec  son  wm 
château  est  trop  bien  choisi  pour  que  les  hommes  ne  s'y 
soient  pas  établis  et  fortifiés  dès  que  les  côtes  de  Froveuoe. 
se  peuplèrent.  On  n'aurait  pas  plus  chaud  pour  gnir 
vir  sur  la  montagne  du  Calvaire  aux  envirpns  de  Paria 
dans  un  beau  jour  du  mois  de  Juillet ,  que  je  n'eus  en 
Janvier  pour  m  élever  jusqu  au  point  culminant  d'une 
hauteur  où  je  me  trouvai  comme  en  été  vers  le  c(Bur 
de  rhiver.  position  du  fort  qu'on  y  Toit,  les  maté* 
riaux  employés  pour  sa  construction ,  son  état  de  déla- 
brement, Taridité  des  monts  où  s'arrête  l'œil  lorsqu'on 
est  parvenu  au  faite  des  tours  en*  ruines ,  la  nature 
des  roches  et  la  constitution  géologique  du  lieu ,  la 
campagne  un  peu  sèche,  la  mer  au  loin  semée  d'îles 
noirâtres,  les  pentes  assez  doucement  inclinées  ou  les 
brusques  escarpements  par  lesquels  on  s'est  élevé ,  de 
grands  murs  d'enceinte,  le  fossé  à  demi  comblé,  r^nant 
où  la  dcleuse  naturelle  n'a  pas  été  jugée  suffisante,  la 
teinte  de  la  v^tation ,  les  espèces  de  coquillages  ter* 
restres  collés  par  leur  bouche  contre  la  pierre,  et  les 
insectes  qui  commençaient  à  bruisser  dans  l'air ,  tout 
avait  autoiu'  de  moi  un  aspect  où  n'existait  presque 
plus  rien  de  celui  que  présentent  les  autres  parties , 
même  tempérées ,  de  la  France.  C'était  celui  qu'on  peut 
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appeler  méditemuiëea ,  mais  renforcé,  «'il  est  permu 

d'employer  cette  expression;  c'était  déjà  celui  du  pays 
que  j'allais  visiter;  il  y  avait  plus  de  Péloponnèse  ea- 
eore  que  de  ProTenoe  da^6  la  physiononûe  de  tout  ce 
qui  m'eawoniiait  y  et  quand  je  reviens-aans  dessein  sur 
les  souvenirs  de  mon  voyage  en  Grèce,  j'y  trouve  tou- 
jours ridée  de  la  montagne  d'Hyères  et  de  ses  ruines 
tellement  confondue  avec  celle  de  diverses  acropoles  où 
par  la  «nite  je  dois  conduire  mes  leeteurs,  qu'unecer- 
taineopèi  aliou  de  mémoire  me  devient  nécessaire  polir 
la  rapporter  en  France ,  son  image  se  mêlant  d'abord 
«▼ee  celle  des  traces  de  nos  seigneuia  croisés  ou  des 
Vénitiens ,  que  j'ai  ai  souvent  depuis  rencontrées  parmi 
les  restes  de  la  Grèce  héroïque,  de  la  Grèce  soumise 
aux  Romains,  et  de- la  Grèoe  expirant  sous  le  Bas-Em- 
piré.  On  peut  donc  se  &ire  sur  un  point  très-visité  de 
nos  d^NUtements  méridionaux,  une  idée  fort  exacte 
de  l'aspect  qu'à  la  Morée;  le  dessèchement  des  sources 
y  ajoute  en  été  un  trait  fâcheux  de  ressemblance  ; 
mais  le  ciel  j  est  pur  f  Tair  vif  et  salubre ,  l'arôme 
d'une  T^élation  particulière  s'y  répand  à  peu  près  en 
tout  temps ,  et  le  solstice  d'hiver  n'y  ramène  jamais 
de  irimas  ;  aussi  voit  -  ou  beaucoup  d'étranges  valé* 
Uidinaires  se  réfagier  à  Hyères  au  commencement  de 
Décembre,  et  s'y  établir  jusqu'en  Mars;  les  logemenla 
deviennent  alors  Ibrt  eliers,  et  les  habitants  compUuit 
sur  le  temps  où  le  iioid  règue  ailleurs,  comme  à  Spa> 
Aix-la-<^pelle,  Plombières,  Baden  et  autres  lieux  qui 
possèdent  des  eaux  salutaires ,  on  compte  sur  la  belle 
saison  pour  gagner  de  quoi  vivre  durant  la  mauvaise» 
Hyères  n'est  pas  le  seul  endroit  où  la  Provence  pré- 
éente  des  traits  frappants  de  ressemblance  avec  cette 
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Moi  ôe  que  nous  allons  \  isilei';  il  cxisle  aux  limites  des 
Bouches-du-Rhoae  et  du  Var  ua  site  très-remarqua- 
ble dont  je  ne  sacbe  pas  quW  ait  jamais  signalé  la 
singularité  et  qui  m'était  inconnu  quftnd  j'ai  traité 
dans  l'Encyclopédie  ,  par  ordre  de  matière,  l article 
Ponts  naturels  ^  J'engage  les  curieux  à  s  j  arrêter,  pour 
y  étudier  un  phénomène  de  géologie  que  nous  aurons 
de  fréquentes  occasions  d'observer  en  Grèce,  où  il  est 
extrêmement  commun.  Je  veux  parler  de  Cujes  et  de 
son  bassin  fermé»  d'où  les  eaux  pluviaies  ne  peuvent 
s'échapper  qu'au  moyen  d'un  d^goq;eoir  percé  à  tra» 
?ers  les  parois  environnantes  pour  leur  procurer  un 
cours  souterrain.  Les  Grecs  nomment  katavotron  (  Kxrct^ 
^or§ov)  tout  conduit  mystéi-ieux  de  oe genre.  La  i^rance 
physique  présmite  quelques  autres  exemples  de  kata- 
votrons  permis ,  principalement  le  TVoa  du  Hm  dans 
le  pays  de  Namur ,  la  disparition  de  la  Rivière  noire 
dans  l'ancien  département  de  Sambre-et-Meuse;  celle 
de  VÀrize  dans  TArri^,  le  Gouffre  de  la  GouUem.  Vi* 
mais ,  enfin ,  le  TWmi  de  Soucy,  entre  Bayeux  et  Port- 
en-Bessin.  Les  environs  de  Cujes  nous  offrirent ,  entre 
Marseille  et  Toulon,  la  conformation  de  ce  dernier» 
dans  des  proportions  beaucoup  plus  vastes»  et  tous  les 
caractères  d'un  katavotron  encore  mieux  prononcés. 
Les  voilures  publiques,  allant  de  Toulon  à  Marseille» 
s'y  arrêtent  pour  donner  le  temps  aux  voyageurs  de 
prendre-leur  repas  tandis  qu'on  relaie;  c'est  d'ailleurs 
une  station  de  poste. 

En  venant  (TAubagne»  et  quand  on  est  parvenu  au 
lieu  nommé  Albenas  »  on  s'élève  par  ûn  dâSlé  dont  la 


1 .  Toyez  explication  des  planches  de  la  Géograpb.  pbys. ,  p.  67. 
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montée  ne  laisse  pas  d'ell  e  rude^  et  que  flanquent  des 
blocs  de  rochers  calcaires  quelqueibis  énormes,  blancs , 
eonluflémeat  el  majeslueusement  enlassi^,  liés  par  un 
peu  de  teire  fougeàtre,  d'entre  lesquek  s'âèfent  les 
Pins  doul  se  coni])ose  la  loi  et  aride  qui  ombrage  à 
peine  le  giand  chemiu.  Après  avoir  dépassé  le  point  le 
plus  éleré  du  eol,  et  le  bois  s'ëclaircissant)  on  aper- 
çoit devant  soi ,  à  mesure  qu'on  eommenee  à  des^ 

cendre,  non  pas  un  vallon,  mais  comme  un  bassin 
fermé  de  toutes  parts;  cirque  imn^ose,  entouré  de 
montagnes,  au  fond  duquel  s'étend  une  plaine  plantée 
de  Vignes  et  de  Câpriers  partout  où  elle  n'est  pcnnt 
abandonnée  à  cette  herbe  dure  et  caractéi  islique  des 
sites  marécageux*  La  route ,  un  peu  relcTée  en  chaussée,^ 
bordée  de  haies  ou  de  nmrs  bas  en  pierres  sèches,  en 
trayerse  le  bord  septentrional.  Une  flaque  d'eau  assea 
étendue  existait  au  coté  opposé  quand  nous  y  pas- 
sâmes ;  elle  s'étendait  à  main  droite  jusqu'à  la  base 
des  hauteurs  méridionales  et  paraissait  être  le  résultat 
des  pluies  de  l'automne,  accumulées  au-dessous  du 
niveau  d  uu  katavotron  latéral  par  lequel  s'était  dé- 
gOigé  souterrainement  le  surplus,  et  qu'on  appelle  le 
Goi^}«€/«/a/itifiie.OnTeilleàeequeeegouffre  ne  se 
bouche  point  et  qu'il  fournisse  au  besoin  une  issue  aux 
eaux  du  ciel;  8*il  s'encombrait,  la  mare  dont  les  cha- 
leurs de  la  belle  saison  procurent  l'évaporation,  ne  se 
desséchant  plus,  deviendrait  en  peu  d'années  un  lac, 
sous  lequel  disparaîtraient  toutes  les  cultures  et  qui 
pourrait  à  la  longue  acquérir  ime  profondeur  consi- 
dérable. On  verrait  alors  se  renouveler,  précisément 
sur  la  limite  de  deux  de  nos  départements,  ce  qui  est 
arrivé  en  Morée  dans  les  bassins  analogues  à  cdui  de 
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Cujes,  que  noient  aujourd'hui  les  lacs  de  Phonia  et 
(le  Slinphale.  Nous  u'avoiifi  pu,  eu  passant  par  Cuje8> 
obtenir  de  renseignemenU  sur  le  point  oà  repaïaîsflient 
les  eaux  du  Gouffre  de  la  Roque,  mais  je  présume 
qu'elle<i  doivent  aboulii  au  petit  golfe  des  Lesques, 
situé  entre  la  Ciotat  et  la  plage  de  BeauTelleTi  où  se 
voient  les  ruines  d'une  petitè  boui|pde  jadis  rommée 
^brenfe.  Le  bassin  de  Gujes,  qui  dut  être  originaire- 
ment un  lac  quand  aucun  dégorgeoir  n'y  existait; 
retournerait  donc  à  son  état  primiUf.  Les  montagnea 
qui  le  cernent  peuvent  avoir  quatre  cents  mètres  du 
côté  du  sud,  et  environ  sept  cents  du  cùLé  du  nord, 
où  elles  se  lient  à  la  montagne  de  Gai  laban.  La  maison 
de  poste  est  à  deux  cent  neuf  mètres  au-dessus  du 
veau  de  la  mer;  le  gouflreet  le  nÎTeau  de  la  plaine  sont 
beaucoup  jilus  bas. 

Les  bords  fangeux  de  ces  eaux  stagnantes  attirent 
dans  le  canton  beaucoup  de  Bécasses;  nulle  part  peut* 
être  on  n*en  trouve  davantage,  et  nous  en  vîmes  pen- 
dant en  quantité  aux  fenêtres  des  moiiidi  es  cabarets* 
Les  voyageurs  peuvent  s'en  r^;aler  dans  toutes  les 
aiibei|;es  du  lieu,  où  Ton  en  couvre  qudquefois  lea 
tables  atee  proftision.  On  prétend  qu'elles  j  sont  plua 
grasses  et  meilleures  que  partout  ailleurs. 

Je  ne  veux  point  toucher  cette  particularité ,  qui 
tient  à  rhistoire  naturelle.par  le  cbapitre  des  Basasses» 
sans  convenir  avec  mes  lecteurs  d\in  point  essoitiel 
sur  lequel  il  est  nécessaire  de  s'entendre  avant  de  passer 
outre. 

.  Lorsque  (  il  y  a  plus  de  trente  ans)  je  livrai  i  rim- 
pressîon^le  fmît  de  mes  premières  pérégrinations  loin* 
laines  j  il  m  arriva  de  parier  quelquefois  des  repaç  que 
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j'avais  pris  en  route ,  non  sans  m'ëtendre  par-ci  par* 
là  sur  kl  nature  des  mets  qui  avaient  singularisé  ees 
repas ,  et  sur  la  manière  dont  ils  avaient  hé  apprêtés  ' 

ou  servis.  L'Institut,  ne  trouvant  probablement  pas 
que  de  tels  détails  lussent  hors  de  lieu  et  qu'ils  fissent 
tadbe  dans  mes  ouTrages»  m'accorda  un  si^  dans  son 
sein  pour  prix  d'un  gros  in^^^quarto^  et  de  trois  Vo» 
lûmes  2  moins  ambitieux  par  le  format  qu'accompa- 
gnait un  atlas.  Dans  ces  ouvrages ,  où  je  n'avais  point 
de  collaborateurs  et  qui  n'attendirent  pas  pour  pst» 
rattre  que  les  contrées  d*oû  je  revenais  eussent  cessé 
dciic  œ  que  je  les  avais  laissées,  il  m*arriva,  dis -je, 
d'inviter  en  quelque  sorte  mes  lecteurs  à  diuer  »  ce 
qui  n'ayant  pas  été  du  goût  de  qudques  aristarquea 
de  l'époque,  j'en  fus  durement  repris  dans  plusieurs 
journaux.  La  relation  d'un  voyage  scientifique  ne  doit 
pas  éti^  un  coûtas  de  gastronomie;  l'auteur,  j'en  con- 
TienSy  ne  doit  pas  trop  souvent  s'y  mettre  à  table;  mai» 
je  tiens»  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire»  qu'il  est  indispen- 
sable, pour  compléter  la  peinture  des  lifux  et  de  leurs 
habitants,  de  partager  quelquefois  la  table  de  ceux 
diez  lesquels  on  Tojage»  et  de  dire  au  moins  quel- 
ques mots  sur  les  choses  dont  ils  se  nourrissent.  Une 
description  de  Sparte  antique  serait-elle  Loinplèlc,  s'il 
n'y  était  question  de  ce  biouet  noir  dont  elle  iîl  ses 
délices?  Les  détails  des  festins  offerts  par  les  Spartiates 
modernes  à  la  section  de  la  Commission  scientifique 
que  j'avais  I  honneur  de  présider ,  ne  seront  consé- 
quemment  pas  déplacés  quand  je  ferai  l'histoue  du 


1.  Essais  sur  les  lies  Fortum'es  et  l'antique  Atlantide. 

2.  Voyage  en  quatre  des  principales  Iles  des  mers  d'Afii^e. 
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Magne,  et  dût-on  in*altaquer  <ncoie:  je  tiens  pour 
démontré  que  le  chapilre  de$  repas  neat  pas  moins 
iiiiporlUilit  dans  la  relation  d'un  Tojage»  que  oekii  des 
Mtumie»^  des  armes,  des  meubles^  dés  appareils  de 
pèche  ou  de  chasse,  et  de  tant  d'autres  particularités^ 
que  la  plupart  de  nos  prédécesseurs  ont  pris  un  soin 
tiM.parlioulier  noDr^ulemeiit  de  décrire  minutieuse^ 
viÉIt,  mais  encore  de  làire  graver  à  grands  frais  sur 
de  grandes  plaïKlies,  qui  augmentent  considérable- 
mecit  le  prix  de  leurs  livraisons.  Décidé  que  je  suis  à 
parler  sans  scrupule»  Icyrsque  roocasiou  s'en  présemera^ 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  chère  que  j'aurai  £ute 
chez  les  Grecs  et  chez  les  rurcs,  je  quitte  Cujes  pour 
reveuir  à  Toulon ,  où  la  Commission  scientifique  de^ 
œeura  jusqu'au  10  Eévrier,  qui  fut  le  jour.de  départ; 
Tout  le  monde  était  rendu  dans  la  matinée  hshwà  de 
la  Cybèle.  M.  de  Robillard ,  commandant  de  celle  fré- 
ffJU&j  lit. appareiller  vers  midi;  le. temps  était  superbe» 
le  vent  très-bon»  et  atant  la  nuit  nous  traversions  la 
rade  d'Hyères,  oû  le  bâtiment  était  entré  par  ce  qu'on 
appelle  le  Grand-passage.  La  brise  fraîchit  alors,  la  mer 
devint  très-dure  et  le  plus  insupportable  roulis  faisant 
bientôt  sentir  son  ioilumee  craeUeà  presque  tous  les . 
estomacs  du  bord ,  finit  par  fatiguer  jusqu'à  la  mâture» 
Le  grëeoient  de  la  Cjbèle  ayant  été  mis  à  neuf,  les 
manœuvres  n'en  étaient  point  encore  éprouvées  »  et 
KéhHwriemcnt  général  les  avait  distendues  au  point 
que  les  perroquets  et  les  huniers,  jouant  de  plus  en 
plus  les  ims  au  bout  des  autres ,  menacèrent,  dès  1q 
commencement  de  la  nuit  de  tomber  sur  le  pont*  Afin 
drpvérenir.un  tdaecident,  le  commandant ordonn^^ 
par  le  travers  de  Fréjus,  où  Ton  se  trouvait  déjà,  de 
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virer  de  bord  et  de  rentrer  dans  la  rade  d'Hyères,  où 
HOU»  mouiiiàmes  dans  la  matinée  du  1 1  ^  par  quinze 
braws  de  fond  vaseux,  ayant  les  lies  du  Titan  et.  de 
Portcros  au  sud-est ,  Gien  au  eouehant ,  et  par  le  nord-^ 
ouest  celle  ville  des  Oiangeis  dont  j'ai  comparé  plus 
haut  le  vieux  château  ruiné  aux  acropoles  de  la  Grèce* 
Tout  le  jour  et  partie  du  lendemain  fur^t  employés 
à  Toidir  les  haubans  et  les  galhaubans ,  qu'on  renforçsl 
par  des  bâtards  et  des  pataïas,  pour  plus  de  sûreté. 
•  Nous  pouvions  voir  de  notre  mouillage ,  presque 
-aussi  bien  que  si  nous  y  fussions  descendus ,  ces  tristes 
amas  de  roche»,  connus  sous  le  notti  dUes  d'Hyères; 
Il  ea  est  de  ces  prétendus  champs  élysées,  comme  de 
tant  d'autres  Ueux  célébrés  dans  les  traités  de  géogra- 
phie, où  rimagination  et  des  récits  mensongers  atta* 
chèrent  un  charme  qu'ils  n'ont  jamais  eu.  Les  voyages 
ont  ceci  de  bon ,  qu'ils  servent  à  rectifier  une  mulli- 
(ude  d'idées  fausses  i^produites  depuis  des  siècles  de 
livres  eu  livres  et  d'éditions  en  éditions;  ils  instruisent 
iMentAt  à  se  mettre  en  défiance  contre  toute  relation 
ou  le  couleur  s'enfle  et  s'élève  au  style  pompeux  pour 
décrire  les  choses  les  plus  communes.  C'est  une  mau-> 
vaise  méthode  qu'ont  voulu  mettre  en  vogue  certains 
écrivains  prétendus  coloristes ,  qui  ne  sauraient  montrer 
les  objets  qu'à  travers  le  prisme  des  illiisious  et  qui 
pensant  embellir  un  tableau  eu  i'exposaul  comme  sous 
des  vitraux  de  couleur.  N'est-^se  pas  une  sorte  de  folie 
que  de  vouloir  embellir  la  nature  en  se  servant,  pour 
parler  de  ses  merveilles,  de  U  i  iiuîs  boursouflés,  dont 
le  moindre  bon  sens  suffit  pom^  iàire  apprécier  le  vide? 
Ayant  autrefois  désenchanté  »  en  le  représentant  tel 
qull  est,  ce  Tage,  duquel  beanooup  de  livres  estimés 
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av^tteaty  d'après  l'antiquité  et  les  romans  espagnols,  fait 
un  riMït  pactole  ^,  m'étaat  aj^liquéà  briser  cette  dulne 
de  Pyrénées  imaginaire  que  les  compositeurs  de  cartes 
ramifiaieut  à  la  surface  de  la  péninsule  ibérique^,  devant 
bientôt  conduire  mes  lecteurs  à  travers  des  solitudes 
d^orables  que  tant  d'écrivains  ont  essayé  de  peindre 
en  chercl^Hit  leurs  couleurs  sur  la  verdoyante  palette 
de  FAlbane  ou  du  Poussin,  je  dois  commencer  par  dire 
ce  que  sont  en  réalité  ces  lies  d'Hjères,  que  dans  le 
reste  de  la  France  on  croit  être  «  un  paradis  tertestre» 
c  oû  le  Myrtbe  de  Vénus  se  marie  sous  des  festons  de 
«  pampres  à  l'Olivier  de  Minerve,  el  dont  les  foièLs 
t  d'Orangers  sont  mollement  agitées  par  l'odorant  zé- 
c  phire«  *  J'ai  lu  ces  l^nes  parfiïïKiées  quelque  part) 
et  celui  qui  les  traça  recommande  aux  poitrinaires  le 
séjour  a  de  l'archipel  enchanté ,  où  se  réunit ,  depuis 
«  le  mois  de  Décembre  jusqu'à  la  fin  de  février ,  l'élite 
t  des  yalétodinaiies  du  monde ,  pour  chercher  la  santS 
«  sous  l'ombrage  de  riants  et  de  mystérieux  vallons, 
«  empire  salutaire  el  Irais  d'Ësculape  et  des  Amours.  • 
Le  séjour  de  la  ville  d'Hyères,  agréable  en  hiver , 
mais  trop  ardent  durant  huit  mois  de  l'année,  où  les 
sources  tarissent  et  dont  les  douceurs  ont  été  si  fort 
ei^agérées,  est  évidemment  confondu  par  les  auteurs 
dont  on  vient  de  donner  un  échantillon  avec  celui 
des  iles  voisines,  auxqudles  on  a  étaidu  un  nom  qui 
n*est  pas  même  le  leur  ;  car  elles  ne  sont  connues  sur 
les  côtes  de  Provence ,  par  rapport  à  Marseille  et  à 


1.  Résumé  de  la  géographie  de  la  pcniusule  ibcri^Cy  p.  98^ 
et  Guide  du  voyageur  en  Espagne ,  p.  82. 

2.  Mèmi  ouvrages,  p.  4  et  suiv. 
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Toulon ,  que  par  celui  d^iles  d'or,  abréviaUou  du  mot 
nrMUdesn  Ces  lies  dW  ou  orieataks  «ont  au  nombre 
•  de  quatre,  dîspCMéea  à  peu  près  éu  ligne  courbe  iMl' 
vis  la*  terre  ferme,  qui  en  est  à  une  ou  deux  lieues 
environ  de  distance.  Le  Titan  est  la  plus  grande  et  la 
plus  au  levant;  sa  forme  est  oblongue  ;  elle  peut  avoir 
deux  licmes  dans  un  sens  et  une  demi-lîeue  dans 
l'autre  :  très-escarpées  du  côté  du  nord,  ses  rives  sont 
toutes  déchirées  par  de  petites  baies  ou  calanques  ^ 
où  les  bateaux  pécheurs  trouvent  des  abris*  On  a  imr 
primë  qu*dle  était  d'origine  voleanique;  son  aqfiect:  si- 
nistre et  des  fragments  de  trachites  roulés,  trouvés  sur 
les  bords  voisins ,  ont  sans  doute  donné  lieu  à  cette  er- 
reur* LeTitan,  ainsi  quelesautresUesdW,  sont  calcaires. 

Portcroè,  qui  vient  ensuite,  est  séparée  du  Titan 
par  un  canal  très-étroit;  sa  forme  est  à  peu  près  ronde, 
et  son  diamètre  n'a  guère  plus  de  trois  quarts  de  lieue. 
Nous  y  distinguâmes  des  forts.  L'tle  de  Bagneau ,  la  plus 
petite  de  toutes,  n'est  qu'un  grand  Moc  de  rochers , 
encore  plus  rapprochée  de  Portcros  que  n'est  celle-ci 
du  Titan.  Le  Grand  -  passage ,  qui  peut  avoir  à  peu 
près  deux  lieues  de  lai|;e  et  par  où  nous  étions  la  veille 
entrés  dans  la  rade,  sépare  le  groupe  des  lies  dont  il 
vient  d'être  question  de  celle  de  Porquerolles ,  la  moins 
sauvage  et  la  plus  reculée  vers  l'ouest;  divers  postes 
nous  parurent  la  protéger*  Porquerolles  n'est  séparée 
de  la  terre  ferme  que  par  un  bras  de  mer  assez  ébnoit, 
peu  profond,  semé  d'ilots,  et  qui  doit  se  combler  tôt 
ou  tard.  La  presqu'île  de  Gién  est  le  point  continen- 
tal le  plus  rapproché  de  Porquerolles,  elle  fut  une 
dnquième  Ue  d'or;  mais  deux  isthmes  de  saUe,  à  peu 
près  parallèles ,  si  bas  qu'on  ne  les  aperçoit  au-dessus 
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des  eaux  que  tPune  très-petite  distance  ^  rattachent  i 

la  Provence,  en  inlerccptaut  lon^  étang  de  Pesquier, 
dont  l'eau  est  saumàtre.  Cet  étang  et  la  conformation 
des  lieux  Toisins  prouvent  que  Gien  s'est  réuni  fort 
réoemm^t  à  la  grande  terre.  On  connaît  à  peu  près 
Tépoque  où ,  sur  nos  bords  méridionaux ,  Aigues- 
Mortes  cessa  d'être  un  port  de  mer,  où  Anlibes  relùsa 
les  bâtiments  d*un  certain  tirant  d'eau,  où  d'autres 
lieux,  précédemment  fréquenté  par  les  marins^  n*onf 
pu  les  admettre.  Il  doit  être  facile  de  trouver  dans 
quelques  documents  bistoriques  de  k  Provence  la 
date  de  la  réunion  de  Gien ,  d'où  résulta  vers  le  nord^ 
0uest  la  rade  du  même  nom  et  qu*on  rencontre  à  la 
place  d'un  ancien  détroit.  On  rapporte  dans  le  paj* 
que  des  navigateurs  étx^angers  ignoraient  encore  cette 
réuniaD  vers  le  milieu  du  siède  dernier ,  et  qu'un  na^ 
vire  venu  de  loin ,  se  fiant  à  des  cartes  qui  n'indiquaient 
point  les  changements  survenus,  se  jeta  de  nuit  contre 
ristbme  occidental ,  en  voulant  passer  entre  Gien  et  la 
plaine  d'Hyères.  Outre  les  cinq  ou  six  petits  forts  que 
nous  avions  aperçus ,  quelques  maisonneltes  de  pé^ 
cheurs  avec  des  huttes  de  pâtres  sont  ïes  seules  habita- 
tions qu'on  trouve  dans  les  iles  d*Hjères ,  où  ne  se  voient 
point  les  villages  riante  propres  à  donner  asile  à  de 
ridies  convalescents,  et  k»  déticienscs  demeures  qu'on 
pourrait  croire  y  exister  (Ta près  la  renommée.  On  n'y 
trouve  aucune  source ,  il  n'y  a  d'eau  potable  que  celle 
qui  y  dans  la  saison  des  pluies,  rmplit  quelques  dr- 
ternes.  Des  Myrtes  y  croissent,  à  la  vérité,  mais  en 
buissons,  qui  ne  donnent  point  de  frais  ombrages;  des 
Lentisques  et  autres  arbres  peu  élevés  de  la  région  mé- 
diterranéenne y  sont  dispersés  au  hasard  entre  des 
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rochers;  quelques  Orangers  fatigués  par  les  venls,  des 
OUi^iers  et  de$  Figuiers ,  y  forent  plantas  autour  de 
diaque  demeure ,  mais  il  est  aisë  de  reconnaître  qu*ib 
y  croissent  comme  à  regret.  Le  iialuralislc  seul  peut 
aycc  succès  visiter  ces  tristes  St^echades  de  rantiquité, 
où  végètent  diverses  plantes  rares  pour  le  reste  de  la 
Franee;  mais  il  doit  ehoirir,  pour  s'y  rendre,  le  peu 
d'instants  de  l'année  où  le  soleil  n'a  pas  dévoré  toute 
verdure.  Ou  dit  que  le  Papillon  Jasius  s'y  rencontre; 
la  dbose  esl  possible:  cependant  rien  n*est  moins  cer<- 
tain;  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  dans  le  pays  sur 
ce  rare  insecte,  dont  1  air  est  tout  à  lait  exotique,  c'est 
que  des  amateurs  d'entomologie  eu  ont  découvert  la 
cbenilie  dans  qudques  fourrés  d'arbousiers,  entre 
Toulon  et  Frëjus,  qu'ils  l'ont  soigneusement  élevée, 
comme  l'ori  fait  des  vers  à  soie,  et  que  des  Papillons 
qui  en  sont  proveuus  ont  été  obtenus  presque  tous  les 
individus  parfaits  répandus  dans  les  colletions; 

La  nuit  du  11  au  12  fot  assez  froide;  le  thertno- 
mètre  centigrade  s'était  cependant  tenu  sur  la  frégate 
à  10  d^és  vers  la  pointe  du  jour;  lorsque  je  montai 
sur  le  pont»  les  hauteurs  du  contineot  étaient  diaprée» 
à  partir  de  cent  mètres  d'élévation ,  d'une  neige  qui  se 
fondit  à  peu  près  toute  avant  midi.  Mais  l'acropole 
d  Hyères  et  les  Sta^chades  n'avaient  point  été  blanchies  y 
probablement  le  meroures'y  était  tenu  à  5  ou  6  degrés 
au-dessus  du  point  de  congélation  >  et  le  milieu  de  la 
journée  fut  chaud*  . 
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CHAPITRE  IL 

DES  COTES  DE  PROVENCE  AUX  ATTERRAGES  DE  MES&ÉNIE. 

Sur  les  wpt  heures  du  soir,  la  lune  ëCaut  resplen- 
dissante ,  le  commandant ,  profitant  d'un  bon  yent 
d*ouest ,  fit  mettre  à  la  voile  pour  gagner  la  pleine 
mer  y  en  repassant  entre  Tlle  du  Titan  et  la  terre  ferme. 
On  trouva  ensuite  des  vents  cratraires  ^  qui  nous 
retinrent  en  vue  des  côtes  durant  la  journée  du  1 3  ; 
nous  distinguions  le  golfe  Juan,  et  derrière  les  lies  de 
Lérin  se  cachait  pour  nous  cette  plage  de  Cannes  dont 
le  nom  me  rappelle  involontairement  Tordonnanee  du 
24  Juillet  1815....  Les  Alpes  maritimes  présentaient 
leurs  sommets  éblouissant  de  glace  par-dessus  la  direc* 
tion  de  Nice.  Cependant^  le  14,  de  grand  matin^  nous 
commençâmes  à  Cure  bonne  route,  et  les  rivages  de 
France  ayant  peu  à  peu  disparu,  nous  distinguâmes  la 
Corse,  qui  y  s'ëievaut  majestueusement  sur  la  droite, 
paraissait  composée  de  deux  grandes  masses  princi- 
pales  de  montagnes;  la  méridionale,  plus  élevée ,  avait 
ses  moindres  sommets  couverts  de  neige.  Nous  avions 
le  cap  sur  la  Goi^one,  rocher  de  l'archipel  toscan ,  élevé 
de  trois  cent  soixante-trois  mètres,  situé  vis«à«via  lÀ^ 
Tourne ,  couvert  de  buissons  et  non  de  bois,  comme  on 
l'imprime  encore  dans  MalLebiuUj  couronné  par  line 
tour  de  signaux  et  rendez-vous  des  pécheurs  de  sardines. 
CapraïaïUedumèmegroupe,  semontra  bientôt;  celle^ 
paraissait  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  et  aussi  haute 
que  la  Gorgone,  qui  s'effaçait  vers  le  nord-est.  Nous 
approchâmes  alors  beaucoup  du  cap  Cor  le,  et  l'on  si- 
gnala nie  d'Elbe.  Notre  route  coupsât  probablement 
celle  que  suivit  une  fois  Fempereur  Napoléon.  Le  calme 
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nom  surprit  ici,  et  jusqu'au  36  il  n'altenui  qu'arep 

des  yents  contraires  qui,  nous  poussant  d'iles  en  lies, 
rendirent  notre  traversée  souvent  fort  désagréable.  Des 
manouios  qne  nous.renciMitiràiiieSy  v^jfageant  rm  le 
iiord-^,  (lirait  pour  T^uipage  le  jpiroDoslio  de  ces 
confire- temps. 

En  passant  près  de  Capraïa ,  je  remarquai  que  œtte 
Ue  est  à  peu  près  quatre  fois  plus  loqgue  que  iai]ge 
et  qu'elle  n'a  pas  moias  d'une  lîèue  et  troisi  quarte 
du  nord  au  sud;  elle  est  montueuse,  toute  brisée,  de 
constitution  calcaire,  et  Ton  y  distinguait  seulement 
quelques  touffes  d'une  verdure  sombre,  probablement 
formée  par  des  Leatisques  et  autres  ariires  à  feuillee 
persistantes.  11  y  existe  un  petit  port  et  un  village  vers 
le  nord-est,  c'est-à-dire  sur  la  cote  opposée  à  celle  que 
nous  longions ,  en  gouvernant  autant  que  possible  «ur  • 
rUe  d'Elbe.  Dans  la  matinée  du  dimanche,  nous  étions 
fort  près  du  cap  Pomonte,  qui  est  la  pointe  terminale 
de  celle-ci  vers  le  sud-ouest.  La  Corse  demeurait  au 
Mb  sur  notre  droite,  et  ses  cimes  étaient  entièrement 
oeuvertes  de  nuages  noir»  qu'on  eût  erus  enterrer  dea 
tempêtes;  mais  qui ,  au  lieu  de  produire  des  tonnerres 
et  des  éclairs,  se  réduisirent  en  neiges  abondantes  pen^ 
dant  la  nuiU.Je  pus  à  loisir  contempler  TUe  d'Elbe. 
In  dme  du  mont  Capanne,  élevé  dehuit  cents  màtres,  - 
en  paraissait  être  le  point  culminant,  et  la  Cybèle  en 
était  procbe,  quand  sa  marche  se  trouva  totalement 
auspttidue  par  l'une  de  ces  intermittenees  de  calme 
dent  nous  étiona  déjà  fatigués. 

Des  vallons  peu  étendus ,  encaissés  enli  e  des  contre- 
forts rocailleux  et  sillonnant  une  pente  brusque,  se 
ptésentaient  à  nos  r^rds;  le  pays  semble  être  aride» 
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surface  brisée  ne  se  diapré  point  de  nuances  sombres 
produites  par  une  yt^élation  rase,  ëparse  en  bouquets 
d  sortaiit  des  interstices  des  rochers.  Au-desmia  d'une 
dëpraa^ioiiy  dans  la  dirastîon  de  rest-nord-eaty  le  pi- 
lote nous  indiquait  la  position  de  Porto-Longone ,  entre 
les  sommets  qui  forment  la  charpente  de  l'ile  et  la 
montagne  de  Calamita,  qui  lui  est  unie  par  la  plaine  de 
Capolîyëri*  Cette  plaine  de  CapoliTéri  est»  comme  les 
^  isthmes  qui  rattachen^Gien  à  la  Provence  et  desquelles 
il  Tient  d'être  question  (p.  51  ] ,  formée  par  les  débris 
marins  réduits  en  paroelles  arénaoées  et  précipités 
sur  la  ligne  d'opporition,  toujours  esistante  où  deux 
courants  \ieiinent  à  s'entre-choquer ,  entre  les  caps 
correspondants  de  deux  iLes  voisines.  Beaucoup  de 
'c6tes  présentent  des.  réunions  semblables;  la  mœ- 
tagne  de  Gibraltar  et  les  hauteurs  sur  lesquelles  s*élèvo 
Alger  doivent  en  être  citées  comme  des  exemples  im- 
portants. On  pourrait  signaler  beaucoup  de  faits  pareils 
en  MoréCy  où  Tisthme  de  Corinthe  doit  probablement 
son  existence  à  des  causes  de  ce  genre* 

On  apercevait  à  l'horizon  quelques  points  incertains 
de  la  cote  de  Toscane,  lorsque  vers  midi  la  frégate  mit 
le  cap  sur  Pianosa ,  qu'on  disting^  bientôt  comme  une 
ligne  noirâtre  au  ras  de  l'eau.  Quand  oni»i  fut  à  une 
petite  distance ,  Montécristo ,  autre  solitude  d  u  même  ar-* 
ohipel  f  à  cinq  lieues  environ  dans  le  sud-est  de  Pianosa^ 
se  montra  par^kssus  celle-ci  commé  une  haute  moiH 
tagne  qui  dominerait  une  riye  horizontalement  unie* 
l*iauosa,  la  Plamn'a  des  anciens  ,  est  toute  plate  et 
formée  de  blocs  calcaires;  sa  sur£ioe  ne  s  élève  guère 
nulle  part  à  Tmgtrcinq  pieds  au-dessus  de  la  mer; 
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Deiia  d^eutre  odles^i  paraissaient,  du  point  où  nous 

les  Toyions,  ne  pas  tenir  à  Tlle;  tronquées  à  leur  som- 
met,  elles  saillaient  à  droite  et  à  gauche  comme  deux 
grosses  tours*  On  Tira  de  bord  pour  gouremer  de 
nouTeau  sur  llled'Elbe,  dont  on  s'approcha  rapide 
ment  pour  changer  encore  de  direction  à  portée  de 
canon  d'un  cap  fort  étroit  et  assez  élevé  qui  sépare 
deux  golfes  appelés  d'Aconaet  deUStelbu  I>e€epoint 
je  pus  distinguer  par&itement  ^ayeo-ma  lunette ,  un 
très-grand  village  ,  silué  sur  le  double  sommet  qui 
nous  restait  à  Test  et  qui  doit  ètie  Capolivéri,  d'où  la 
plaine  citée  préoëdenunent  a  pris  son  nom.  Les  nouh 
sons,  blanches,  y  sont  groupées  sur  un  mamelon  dér- 
rière  lequel  on  voyait  une  auli  ecime,  couronnée  d'une 
forte  tour  cairée.  Une  muiaiile  d'enceinte  r^naità  la 
circonférence.  Au  pourtour  de  la  Méditerranée ,  dans 
les  Ifes  surtout ,  les  lieux  habités  furent  de  tous  temps 
ainsi  perchés  et  eiiviioiinés  de  défenses,  parce  que  les 
rivages  n'ont  jamais  cessé  d'être  infestés  par  des  pirates , 
et  ce  ne  sera  que  lorsque  les  puissances  barbareMpies 
auront  été  anéanties  ou  contraintes  à  se  plier  à  l'état 
de  civilisation  complète,  qu'on  pouiTa  vivre  en  sécu- 
rité dans  les  positions  riveraines  que  leurs  escarpor 
ments  ou  la  difficulté  de  leur  abinrd  n'empéoheront 
point  d'être  embellies  par  la  culture  et  l'établissemeiU 
de  propriétés  comcuodes.  La  i;loi  leuse  conquête  d'Alger 
fut  Taurore  de  cet  avenir;  nos  arrière-neveux ^  n'étant 
plus  a%ris  par  les  dissensions  politiques,  poummt 
apprécier  tout  ce  qu'eut  de  philanthropique  et  de  géné- 
reux l'expédiliou  dont  la  destruction  du  principal  re- 
paire des  l>t'igands  fut  le  résultat. 
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Les  pentes  un  peu  scches  sur  lesquelles  s'étendaient 
nos  regards,  paraissaient  passablemeat  cultivées;  oa 
y  distiiiguait  des  populations  ayec  des  endos  fermés 
par  des  murs  ou  p»r  des  haies  grisâtres  et  pbntés 
d'Oliviers.  La  côte  d'Italie  se  montrait  plus  distincte- 
mçal;  mais  die  disparut  de  nouveau,  lorsque,  voulant 
nous  dir^c  sur  Montëcristo  ,  nous  Aknes  repcfussés 
sur  Pianosa.  On  s'approcha -beaucoup  plus  de  cette 
dernière  qu'on  ne  Favait  fait  l'autre  fois;  aussi  j'y  dis- 
tinguai mieux  les  rochers  eu  ibrme  de  tours  qui 
m'ayaient  para  flanquer  ses  estrétnitës.  L'un  d'eux 
semblait  s'j  réunir  par  une  série  de  grosses  pierres 
qu'on  eût  dit  être  plantées  comme  des  bornes,  et  dont 
la  disposition  me  rappelait  ces  cônes  en  terre,  appelés  té- 
moins, qu'on  laisse  dans  les  tâmsseçmts  pour  justifier 
'  de  la  prf^mdeur  à  laquelle  on  a  creusé.  Pianosa  s'éten- 
dait évidenimeul  eu  longueur  du  nord  au  sud  environ 
une  bonne  lieue ,  toujours  très-basse,  rocailleuse,  sur- 
tout au  bord  de  la  mer,  où  l'on  apercerait,  en  diters 
endroits ,  quelques  traces  de  plage.  L'intérieur  était 
assez  verdoyant ,  et  je  suis  tenté  de  croii  e  qu'il  y  existe 
de  véi'itables  prairies  aux  mois  où  le  soleil  n'y  a  point 
dévoré  l'herbe.  On  y  yoyait  aussi  des  buissons  élevés,'  * 
que  par  leur  teinte  je  jugeai  être  formés  d'Oléastres , 
d'Aiaternes,  de  Myrtes,  de  Lentisques,  peut-être  d'Ar- 
bousiers et  de  ces  petites  espàees  de  Chênes  qui  ne 
peident  pas  leur  feuillage:  on  eût  dit  la  végétation  des 
côtes  de  Provence. 

«Quand  1  empire  iranç^  s'étendait  sur  les  cotes  voi- 
sines, quelques  paysans  Tinrent  s'établir  à  Pianosa,  y 
ereusèrent  des  citm*nes  qù^on  y  reconnaît  encore,  et 
plantèrent  des  jardins  où  des  légiuucs,  d'excellente  qua- 
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Napoléon ,  lorsque  Porto4?ernl6  était  sa  capitale ,  y 
faisait  mettre  au  vert  plusieurs  cheyaux.  L'on  aper* 
çoit  près  de  la  mer  une  joiie  maisoaaetiâ  biaodhe» 
qui  avait  été  bâtie  par  aea  ordres  à  Tusage  dea  pale* 
ftienier»  ohai^  de  garder  ces  animaux.  11  8*7  âève 
aujourd'hui  un  petit  fort,  près  duquel  nous  passâmes, 
et  sur  ses  mauvais  remparU  j'aperçus  deux  pièces 
à  barbettes  »  une  doche  montés  sur  de  iones  ais.de 
bois  f  le  pavillon  toscan ,  et  trois  ou  quatre  soldats 
<x)mposauL  la  garnison.  Une  grève  au  fond  d'une  petite 

devoir  servir  de  dëbarcadaire;  on  dis- 
tinguait  aux  alentours  qudques  cultures,  et  un  peu  à 
gaudie  •comme  des  ruines  d'une  tour  qui  me  sembla 
avoir  été  taillée  dans  le  roc,  j'y  crus  apeicevoii  une  fe- 
nétre,  qui  n'était  peut-être  qu'un  trou  naturel ,  comme 
on  en  voit  à  travers  les  monlagpies  affirensesqu'on  range 
pour  entrer  dans  la  rade  de  Marseille ,  en  y  venant  le 
long  de  la  côte,  dans  la  direction  de  l'est. 

On  eût  dit  que  la  Cybèle  ne  pouvait  sortir  d'entre 
les  Ues  d'Slbe  et  Fianosa»  contre  lesquelles  nous  wtm- 
biions  être  attachés ,  quand  on  parvint  pendant  l'aprèa^ 
midi  à  doubler  la  dernière,  contre  le  cap  sud  de  la- 
quelle nous  passànies  presque  à  portée  de  fusil;  ncHia 
y  reconnûmes  une  seconde  écurie  impériale»  et  c'est 
au  moment  de  nous  en  éloigner  définitivement  que  je 
vis  le  prolongement  de  la  cote,  toujours  basse,  fuir  au 
loin  vers  le  nord-ouest,  ce  qui  me  fit  juger  que  l'Ile 
est  presque  carrée  dans  sa  partie  méridionale*  La  imit 
fut  d'une  parfaite  tranquillité  et  quasi  chaude;  dans  la 
matinée  du  16  nous  approchâmes  à  deux  miiie  mètres 
tout  au  plus  de  celle  Ue  de  Montécristo,  qui  &tiguait 
'  nos  n^rds  depuis  vingl-quatre  heures. 

» 
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de  six  cent  quatre-viogts  aiètres  de  hauteur  ,  dont  les 
pentes  do&t  brusques,  fracassées,  déppuillée^  de  Ter-» 
dure  et  qui  «e  distingue  de  Ibrt  loin:  ou  «mure  qu'il 
ij  tmuTe  beaueoup  db  et  de  Onèrm  «aufages  ; 
il  y  existe  une  fontaine  située  au  fond  d'une  grotte  de 
la  partie  du  6ud-oue«t»  et  près  de  laquelle  on  Toit  des 
taœ»  d'babitatioiu  qpi'an  dit  aiK»ir  M  cellea  de  pau» 
ma  trappistes;  du  côté  opposé  gisent  les  ruiaes  d'un 
couyent  et  plusieurs  citernes,  non  loin  desquelles  se 
trouve,  au  nord-ouest,  la  cale  par  où  Ton  peut  débar- 
quer avec  le  moins  de  risque.  L'un  des  officiers  de  la' 
Cybèle  y  était  autrefois  descendu,  et  il  nous  raconta 
que  des  habitants  des  côtes  les  plus  Voisines  de  Tltalie 
mniient  de  temps  à  autre  y  fidre  des  parties  de  chasse; 

inents  ne  sont  pas  toujours  exeaq>t8.de 
dangers  )  parce  que  des  ëcumeui  s  de  mer  fréquentent 
le  même  rocher,  dont  la  circoniëreace  est  de  trois 
quarts  de  lieue  tout  au  plus  et  Taocès  ordinairement 
^4iffieile,  qu'on  n'est  pas  tenté  de  les  y  Tenir  attaquer. 
MouLécristo  e^l calcaire;  ëa couleur  e&l  blanchâtre ,  avec 
des  teintes  ferrugineuses  aux  .endroits  que  a  ombrage 
point  un  peu  de  T^jtetion  noirâtre» 
iHiiS.fiuUe  vent  qui  s'était  élevé  Ters  nudi  étant  ab« 
solument  contraire ,  il  iallut  mettre  le  cap  à  Test ,  eu 
se  résignant  à  £siire  la  moins  mauvaise  route  possible  y 
et  nous  Mmes  portés  sur  Giglio  (l'antique  MgiUum)^ 
lie  «pie  nous  avions  distinguée  au  loindès  la  iFoille,  et 
du  genre  Montécrislo  par  sa  conformation,  sa  nature, 
sa  temte  et  sa  hauteur ,  mais  qui  a  près  de  deux  lieues 
de  longueur  dans  la  direetion  du  nonl<niest  au  sud* 
esL  Giglio  d'ailleurs  n'est  point  déserte;  on  assure 
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y  liouve  quelques  vallons  assez  bien  cultivés;  on  y  a 
eiploitë  de  beaux  marbres.  En  nous  en  appi  ochant , 
nous  distiiiguàiiies  un  gros  Ilot  à  sa  base,  .puis  de» 
plaioes  Terdoyantes  ëparses  sur  des  pentes  plus  adou-^ 
cies  qu'on  ne  les  siif>j>oserait  d'abord,  diverses  mai- 
sonnettes, des  Vignes  et  des  terrains  à  blé  que  sou« 
tenaient  des  amas  de  pierres  en  manière  de  murs 
éehelonniés;  nous  yerrons  désormais  en  grande  quan- 
tité de  tels  murs  sur  les  côtes  de  Calabre,  de  Sicile, 
de  Marée  et  des  Cyclades,  mais  nulle  part  ils  ne  sont 
aussi  nombreux  et  aussi  bien  entendus  que  dans  cette 
belle  partiedu  Magne  qu'onappellelecanton  de  Zamate* 

Sur  1  un  des  sommets  j'observai  avec  ma  longue  vue 
un  village  protégé  par  un  mur  d'enceinte ,  au  centre 
duipiel  s'éleyatt  le  clocber;  on  rangeait  la  pointe  du 
sud,  d'où  la  (Mgate  ne  passa  pas  à  plus  de  cinq  œnta 
mètres ,  et  nous  reconnûmes  que  les  rochers  en  élaient 
de  même  nature  que  ceux  que  nous  ne  cessions  de  voir 
d^uis  Toulon*  Quand  Tlle  se  montra  par  Tautre  côté^ 
nous  j  rerlmes  le  village  dont  il  vient  d'être  question  ; 
il  présentait  un  tout  autre  aspect  :  une  osse  toui  qui 
en  cachait  la  plus  giande  partie  dut  plus  d'une  ibis 
servir  d'asile  aux  gens  du  pays ,  que  tourinantaient 
habituellement  les  barbaresques. 

Nous  portions  sur  Tltalie,  et  nous  en  fûmes  tout 
près  dans  la  soirée;  Montécristo  avait  enfin  disparu 
dans  rouast;  Gi^o  nous  restait  à  Tanière;  le  mont 
Aiigentaro ,  qui  forme  une  presqu'île  sur  la  o6ted'Obi- 
tello ,  s'élevait  devant  nous,  lorsqu'on  jouit  loul  à 
coup  d'un  spectacle  atmosphérique  imposant,  qui  se 
'  prolongea  jusqu'à  la  fin  du  jour.  Des  nuages  sombres , 
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qui  dès  le  matin  semblaient  nous  poursui?re  et  nous 
menaoer  d'une  abondante  plnie,  sans  que  les  lajons 
d*an  soleil  ardent^  qui  en  perçaimit  réjfiaisseur  de  temps 
à  autre,  eussent  pu  les  dissiper,  alliréspar  Vallractiou 
que  doÏTent  exercer  au  loin  les  hauteurs  de  Giglio» 
s*adleumulèrait  autour  de  l'Ile  arec  une  surprenante 
rapidité ,  pour  nous  en  dérober  subitement  la  yue  : 
la  montagne  pamt  alors  comme  lut  au  temps  des 
miracles  le  Sinaï  sous  la  gloire  du  Seigneur  «  et  de  sa 
masse  orageuse  seinblaient  prêts  à  jaillir  des  tonnerres 
et  des  éclairs.  Les  sombres  yapeurs  de  la  mers'étant  ainsi 
accumulées  à  Touest,  Thorizon  devant  nous  s'en  trouva 
d^gsigé  et  la  cime  d'Argentaro  Ait  dorée  par  les  rayons 
du  coucbanL  Nous  naTiguions  »  parlant  sans  méta- 
phore y  entre  un  abime  de  ténèbres  et  des  flots  de  lu* 
mièie.  Lorsqu'on  eut  viré  de  bord,  on  passa  contre 
111e  de  Giannuti  {ÏArtemisia  des  Romains) y  .qui  nous 
resta  dans  le  sud;  elle  y  était  peu  visible,  parce  qu'dle 
n'est  pas  aussi  élevée  que  Giglio  ou  Montécristo ,  quoi- 
qu'elle le  soit  six  ou  sept  iois  davantage  au  moins, 
que  Pianosa.  Comme  la  nuit  était  dose»  et  que  j'étais 
descendu  dans  la  chambre  du  commandant  pour  me 
rendre  raison  dans  son  Neptune  des  routes  tenues  pen- 
dant la  journée ,  i'qn  distingua  dans  la  direction  que 
tenait  la  frégatedeux  bateaux  pécheurs  jetant  ou  levant 
des  filets.  UofiScier  qui  vint  rrâlre  compte  de  cette  ren^ 
contre ,  demanda  avec  la  plus  mj[)assible  tranquillité  s'il 
fallait  se  déranger  un  peu  ou  passer  dessus  :  Arrivez ,  dit 
M^daRobillard^et  qu'on  ne  dém^pas  ces  bonnesgens. 

Les  vents  lurent  tdlement  contraires  durant  la  nuit 
du  1 7  au  18,  qu'à  la  pointe  du  jour  nous  avions  rétro- 
gradé de  plus  de  hmt  lieues:  nous  jious  trouvions  de. 
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nouTestu  SOUS  le  vent  de  rëlernel  Montëcristo ,  errant 
loujours  ea  vue  des  Iles  d  Elbe  et  de  Giglio.  Ce  n'est 
.  que  dans  la  nuttiiiée  du  19  qu'ou  parriet  à  s'éloigner 
enfin  de  ces  parages,  et  que  la  ft^te  se  trouva  assea 
près -de  l'embouchure  du  Tibre.  Ceux  des  membres  de 
la  Commissioa  de  Morée  qui  avaient  autr^is  visité 
Rome,  prétendirent  alors  en  raconnaltre  ks  environs 
avec  les  kmeltesdu  iKiid.  Le  temps  était  magnifique , 
le  soleil  brillanl;  uoe  ris^  favorable  du  nord  permit 
durant  quelques  heures  de  faire  bonne  route,  et  vers 
midi  f  potv  la  première  fois  dqpiiîs  qœ  nous  avions 
quitté  la  France,  on  peidit  la  terre  de  vue;  nous  éCioDS 
en  pleine  mer,  autant  qu'il  est  possible  de  s'y  trouver, 
lorsqu'on  navigue  sur  la  Méditerranée.  C'était  une  nou- 
veauté pour  la  plupart  des  pasiagers*  Ce  majestueux 
iiolement  eiahait  ï'imapnation  de  Fmi  d'eux ,  que 
la  camaraderie  prétend  être  un  métaphysicien  j)ro- 
fond  y  et  qui  se  rendait  en  Grèce  «  uniquement ,  répé- 
c  tait-il  aussi,  pour  fecueilHr  des  images  et  ehçn^er 
«  des  coaleors  pour  orner  des  tableaux*  *  l'aperçus 
cet  émule  de  Fauteur  des  Martyrs,  seul  et  pensif 
sur  la  dunette I  rédigeant  son  journal,  où  il  essayait 
de  peindre  en  prose  poétique  rémotioîi  qœ  hii  emt* 
sait  la  grandeur  du  speetade;  il  me  permit  plus  tard 
de  jeter  les  yeux  sur  sa  feuille  du  1 9;  elle  commençait 
de  ia  sorte;  g  loi  donc  règne  la  teinte  d'asurl  comme 
t  edlés  entre  les  oieuz  et  Tonde,  elle  nous  environne 
«  tantAtriante,  tantôt  0om1m,  sans  que  kpmntebrôr 
g  nàtre  du  rocher  lointain,  la  blancheur  de  la  plage 
«  sablonneuse ,  ou  la  verdure  d'une  rive  fleurie  y  ajou- 
«  tant  d'autres  mianoes  en  un  seul  point  du  vaste  lio»» 
«  riion.  Nulle  terre,  mime  vaporeosey  n'apparaît  à 
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c  nos  yeux  ;  nous  sommes  prisoaniers  dans  les  ragues 
«  Umites  d'un  oerde  immeiMet  c'est  le  désert  liquide. 
«  VioBm  est  scms  nos  pas ,  amsi  que  sur  nos  téfes; 
t  mais  le  ni  ant  n'y  saurait  disputer  Tempire  à  la  teinte 
c  d'azur ,  car  j'entends  la  Toix  des  grandes  eaui  qui 
c  s'ëlère  pour  m^appeler  à  de  religieuses  pensées.  * 

La  cloche  du  dîner  Tînt  se  joindre  à  la  yoix  des 
grandes  eaux ,  pour  avertir  notre  penseur  qu'il  était 
tanps  de  descendre  dans  l'entrepont.  Ce  lieu  devenait 
après  chaque  repas  une  yéritaUe  académie.  Les  soirées 
étant  longues ,  chacun  dierchait  à  les  remplir  utile- 
ment par  des  lectures  préparatoires:  Strabon,  Pausa- 
nias ,  Thucydide,  Barthélémy  »  l'Itinéraire  à  Jérusalem, 
on  M.  de  PouqnerUley  passaient  de  main  en  main.  Mais 
l'idée  merveilleuse  qu'on  eût  été  tenté  de  se  former  du 
pays  que  nous  allions  explorer ,  d'après  les  magnifiques 
descriptions  où  s'obstinàn^t  tant  d'auteurs ,  n'était 
guère  en  harmonie  avec  de  que  nous  en  rapportaient 
les  marina  chargés  de  nous  y  conduire;  ceux-ci  avaient 
récemment  visité  la  Morée  et  s'accordaient  à  la  repi^ 
s^ter  comme  la  plus  triste,  la  plus  ingp^te  et  la  plus 
barhare  des  contrées  du  globe.  Sans  prédilection  ni 
mépris  pour  elle ,  je  tenais  pour  fort  exagérés ,  en  sens 
contraire,  les  divers  rapports  qu'on  nous  en  faisait,  et 
tout  ce  que  j'en  aivais  lu;  sur  le  chapitre  de  la  Grèce, 
eonmie  sur  tout  autre  sans  exception,  j'attmiais  que 

j'eusse  vu,  pour  asseoir  mon  jugement.  La  majesté  de 
ce  désert  liquide,  au  centre  duquel  voguait  notre  fré- 
gMe,  pour  employer  les  termes  de  notre  compagnon 
de  Toyage ,  ne  me  rayissait  point  en  extase;  cependant , 
lorsqu'ar rivés  au  point  où,  le  10.®  méridien  orien- 
tal ck  Paris  coupant  le  41/  parallèle,  aucune  terre 


ne  demeura  plus  visible  pour  la  C  y  bêle,  je  ne  restai 
point  insensible  aux  grandeurs  d'une  telle  situation; 
je  m'abandonnai  à  mon  tour  aux:  méditations  qù*dle 
commandait  ,  arec  la  réserré  néanmoins  qu'y  pou^aif 
mettre  un  voyageur  pour  qui  pareille  chose  n'était  pas 
nouvelle;  je  me  demandai,  en  promenant  mes  regards 
sur  l'espace,  comment  il  se  faisait  que  je  n'^routasse 
point  ces  fortes  sensations  qui  m*a^tèrent  à  vingt  ans , 
lorsque,  parlaul  pour  un  autre  hémisphère,  je  me 
trouvai  sur  rOcéan,  hors  de  pqrtëe  de  tout  rivage ,  à 
la  distance  d'une  laigeur  de  continent  du  continent  lo 
plus  Toisin.  La  Méditerranée  ne  m'itlspîrait  point,  en- 
core que  louLe  lene  eut  dispaiu  autour  de  nous,  celle 
sorte  de  stupéfaction,  mêlée  d'un  respect  qu'on  ne  sait 
à  quoi  rapporter  I  par  kqueHoutètre  humain  bien  or- 
ganisé se  sent  saisi ,  lorsqu'il  est  parvenu  dans  les  hauts 
parages  d'une  mer  qui  enserre  le  globe.  La  ^lédiler- 
ranée  n'a  jamais  produit  sur  moi  d'autre  émotion  que 
celle  qui  naU  à.la  vue  d'un  grand  lac>  dont  le  rivage  s'est 
efiacé  dans  le  lointain.  Elle  ne  me  donna  jamais  l'idée 
de  l'inlini;  l'habitude  de  voir  des  caries  d'Europe,  où 
elle  n'occupe  guèi  e  qu'un  espace  égal  à  celui  de  certains 
empires  I  la  rapetisse  toujours  dans  ma  mémoire**^  J'ai 
trouvé  ses  vagues  courtes ,  roulantes  phitdt  que  balan-» 
cces,  désordonnées,  clapoteuses  el  sans  majesté,  quoi- 
que parfois  mugissantes  et  iurieuses.  Je  n'y  ai  jamais 
a<faniré|  même  par  les  gros  temps  où  j'ai  couru  de  grands 
dangers  à  sa  surface,  de  ces  kmes  énormes  telles  qu'on 
en  voit  sur  lOeéan  arriver  de  si  loin ,  s'élever  comme 
de  longues  Aipes  avec  leurs  profondes  vallées,  s  enfler 
avec  pompe  et  pousser  tout  à  coup  sur  leur  crête 
de  lapis  diapré  d'écume  éblouissante  ^  le  vaisseau  qui 
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semblait  prêt  à  se  brîs^  contre  le  îùtsà  ile  rablme  ou 
devoir  s'engloutir  entre  les  flancs  verdâlres  d'un  pi^ 
cipîce  moufant.  L'idée  d'iâokmeiit  n'a  riea  de  grand 
à  la.mèr,  quàod  die  ne  s'y  confond  pas  avec  celle  de 
cette  prodigieuse  distance  de  tonte  terre  qui  proscrit 
l'espoir  du  sauvetage, et  tant  qu'on  sait  qu'il  existe  des 
côt^  assez  rapprochées  de  soi  pour  qu'on  les  puisse 
apeffoevoir.de  quelques  points  de  ThonsBon;  c'est  œ 
qiii  arrive  dans  le  bassin  étroitranent  circonscrit  que 
nous  traversions  et  sur  lequel  on  ne  saurait  cheminer 
pendant  deur  jours  »  qu'on  n'y  découvre  une  Ile  ou 
quelque  cime  des  montagnes  de  terre  ferme  ^  tandis 
qu'on  peut  errer  des  mois  entiers  sur  la  face  de  l'Océan 
sans  en  découvrir  une  borne;  chute  et  mort  sont,  dans 
son  immensité  y  une  même- chose  pour  tout  malheu- 
reux qu'on  n'y  verrait  pas  tomba"  de  rarrière  d'un 
bâtiment  poursuivant  sa  route;  l'infortuné,  parvint-il 
à. s'accrocher  sur  le  plus  solide  corps  flottant,  n'y  pro- 
longerait ses  heures  d'angoisses  que  pour  expirer  à  la  , 
fin  en  désespéré  par  la  soif  même,  au  milieu  des  eaux. 
Aussi  me  semble-t-il  que  si  je  me  trouvais  préservé, 
après  un  nauh^age  en  plein  Océan,  sur  quelque  bouée 
qu^un  premier  mouvement  d'instinct  m'eût  fait  saisir  » 
1^  second  serait  de  me  laisser  couler  à  fond,  afin  d'en 
finir  plus  tôt,  sans  attendre  ce  que  les  sou£Brances  hu- 
maines doivent  avpir  de  plus  effroyable  ;  tandis  qu'en 
pareiileeiitrémitéy  an  milieu  de  notre  Méditerranée^  je 
lutterais  obstinément  contre  la  destruction  ^  soutenu 
par  la  conviction  qu'il  n'y  a  pas  un  quart  de  lieue  carrée 
de  sa  superficie  qui  demeure  assez  longtemps  hors  de 
la.Tue  des  hommes  pour  qu'on  y  .  doive  jamais  perdre 
l'espoir.  Quoi  qu'il  en  soilii  notre  majestueux  isolemeiit  ^ 
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çeftsa  bientôt ,  lorsqu'ayant  yïné  de  boi*d  pour  gouTer- 
ner  au  plus  près  le  cap  à  l'est,  on  distingua  dans  la 
matinée  du  21  les  iles  Ponces,  dont  je  reconnus  aussi- 
tôt la  nature  Toleankpie.  Leur  a«pôst  n'avait  rien  de 
celui  des  Iles  cricaires  entre  lesquelles  nous  arions  si 
tristement  erré  depuis  quelques  jours;  leur  couleur 
grisâtre  se  prononçait  à  mesure  que  nous  en  appro- 
diioBs;  firanssée  et  hauté  y  FàlmeroUe  fut  la  preoàère- 
dont  nous  pûmes  bien  distinguer  les  formes  et  près 
de  laquelle  nous  demeurâmes  jusques  au  lendemain, 
qu'ayant  fait  trois  lieues  tout  au  plus  >  nous  appro- 
diàmes  à  portée  de  canon  de  Ponce  proprement  dite*^ 
Le  pilote  nous  fit  remarquer  vers  le  nord ,  Sennose  ou 
Zannosa ,  ayec  une  roche  voisine ,  appelée  la  Botta , 
qu'on  croirait  d'abord ,  à  sa  forme ,  être  un  petit  na- 
TÎre  sous  Toiles*  D'ici  P^merolle  simblait  être  coupée 
à  (Hc  et  nous  présentait  comme  une  gi  ande  muraille  sur 
laquelle  ma  longue  vue  me  faisait  paifaitement  recon- 
naître des  couches  de  laye,  parallèles  ou  brisées,  dis- 
posées en  Msises  entre  desnuMses  de  scories  grisâtres; 
quelqueslNUides  noires  devaient  être  composées  d'obsi«> 
diennes.  Ponce,  plus  <$tendue,  non  moins  rocailleuse; 
semblait  cependant  composée  »  sur  qudques  pentes 

.  adoucies  de  sa  surtee,  d'une  terre  d^apparencel^èreV 
formëedu  détritus  des  pumites  qui  donràrent  leur  nom 

à  cette  lie,  dont  la  mas^  passe  pour  être  trachitique. 
Degrands  quartierode  rôdie,  tombés  i  la  base  des  eè- 
carpements  qui  ticmietti  lieu  de  rivage,  ferment  çà  et 
«des  aqps  en  contre-forts ,  qui  doivent  ne  pas  long- 
temps résister  au  choc  des  vagues.  Aucune  verdure 
n'égayait  ce  séjour^  où  cependant  je  distinguai  en  plu- 
sieurs iendroits  de  ces  gndins  en  pierres  sèches  qui 
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pre  à  la  culture.  En  voyant  le  pays  par  le  c^të  du 
Leyant,  il  me  parut  moins  austère;  j'y  crus  aperperoir 
d»  teintea  d*herbes  eft  des  buiasons  ;  fl  y  enate^  dit-* 
on,  un  fort  hçm  mouillage,  où  quatre  frégates  pour- 
raient relâcher  au  besoin.  On  j  trouye  aussi  un  village 
élf  nottsassurart-oiiy  des  ruines  antiques.  Jeirecv>nnusy 
en  effet  y  que  de  gros  firagments  de  rodiersi  dont  j'aws 
pfis  d'abord  reutassement  pour  un  effet  naturel,  pré-' 
sentaient ,  à  mi -hauteur  dans  renfoncement  d'une 
£ilais€  volcanique,  les  débris  d'un  monument  assez 
eooakiàrable  y  non  loin,  duquel  s'élevait  une  de  ees 
tours  deaignaux  que  les  Espagnols  appellent  jéHalaya. 
Notre  pilote,  grand  praticien  de  la  Médileiranëe,  et 
que  j'interrogeai  sur  chaque  lieu  que  nous  longions, 
ne  put  me  donner  aucun  renseignement  sur  ees  objets; 
il  me  dit  seulement  que  la  Botta  se  liait  à  la  grande 
Ile  par  une  ligue  de  rëcilis,  où  se  trouvaient  bien  quelr 
ques  brèches  par  où  pouvaienl^passer  d'assez  fortes  em* 
barcationSy  mais  oùn'ttdstaîentguère  que  deux  ou  trois 
brasses  d'eau.  Le  calme  dont  nous  étions  si  contrariés 
était  sans  doute  cause  de  ce  qu'on  ne  voyait  pas  de 
brisants  marquer  la  place  de  cette  barre.  On  reconnut 
aussi  Vendoiéna,  autre  éeueil,  probablement  d'origine 
.  plutonienne ,  et  qui  lie  les  lies  Ponces  à  celle  d'Ischia , 
rattachée  elle-même  par.Procida  au  système  volcani- 
que qu'on  doit  appeler  vésuvii^^.  M.  de  Robillard  fit 
jeter  la  sonde  à  mon  invîtati<m  entre  Fonce  et  Vendi»- 
téna,  après  avoir  ordouuë  de  mettre  en  paûue  pour 


1.  On  peut  consulter  sur  les  lies  Ponces  le  voyage  publié  vers 
la  Ha  du  dernier  siècle  par  le  savant  Doloinieu. 
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obtenir  un  résultat  positif;  on  né  troim  nulk-part 

Ibiid  à  cent  ciaquante  brasses. 

.  La  journée  du  23  se  passa  tout  près  d  Ischia  et  de 
Procida ,  en  vue  desquelles  on  (mûta*  de  quelques 
souffles  de  brise  pour  essayer  de  gagner  un  peu  dans 
le  sud.  Nous  approchâmes  surtout  de  la  première  de 
çes  iieS)  dont  on  distinguait  parfaitement  les  nom- 
breuses fi//a  éblouissantes  de  blancheur,  CQmme  des 
"bastides  dès  environs  de  Marseille,  mais  qui  ont  sur  les 
brûlantes  retraites  des  Provençaux  l'avantage  d'être 
embellies  par  une  agréable  v^tation.  La  ville  princi- 
pale s'offrit  aussi  à  nos  regards.  Le  plus  haut  sommet 
de  rtle  atteint  à  sept  eent  soixante^ix  mètres  d'éléva- 
tion ,  il  est  non^raé  Eupoméus;'on  trouve  sur  son  fetle 
un  cratère  appelé  Cremala ,  qui  pourrait  bien  n'être 
qu'assoupi,  eucoi'e  qu'il  n'ait  point  donné  d  éruption 
.depuis  1301.  Comme  j'en  examinais  la  forme»  le  temps 
se  brouilla ,  et  des  nuages  nous  dérobèrent  entière- 
menl  la  vue  de  l'ilô,  ainsi  que  celle  du  Vésuve.  Cette 
montagne  avait  commeaoé  à  jse  distinguer  parfaite- 
ment vers  le. nord -ouest*  A  partir  ce  Vésuve  si 
souvent  visité  »  et  dont  on  a  donné  tant  de.  descrip- 
tions ,  il  existe  donc  jusqu'à  Palmerolles  une  région 
volcanique  iongiludinaie  dans  la  direction  du  sudnost 
au  nord-ouest,  absolument  analogue  à  celle  que*  nousr 
visiterons  dans  l'Archipel ,  et  qui  èe  Nanpbio  aboutit 
à  Egine,  en  passant  par  Sanlorin,  les  lies  de  Chris- 
tiania, Mélos,  les  ILaïméni  voisins»  Poros  et  la  pres- 
'  qulle  de  Métaqa. 

Le  temps  s'obscurcit  de  plus  en  plus,  il  tomba  de^ 
la  pluie  durant  toute  la  soirée.  La  nuit  fut  humide, 
c'était  jouer  de  malheur  ,que  de  ne  pas  jouir  du  beau 
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ciel  de  lltalie,  en  vue  de  Naples  ,  dont  on  assurâîc  ' 
que  nous  eussions  dû  aperceivoir  les  feux,  lorâtue  pris 
du  silencieux  Mootécristo  nous  n'avions  cessé  de  voir 
briller  le  soleil.  A  la  pointe  du  jour,  le  24 ,  on  se  trou- 
vait assez  près  de  Caprée,  mais  il  fallut  céder  aux  vents 
qui  nous  reportèrent  sur  Naples.  Quand  nous  en  lûmes 
à  peade  distance,  le  Vésuve  se  montra  distinctëmeikt 
au  milîettd'mi  éelairei;  je  reconnus  trè^bien  son  profil  ' 
avec  la  crête  de  la  Somma.  11  en  sortait  beaucoup 
de  fumée  ^paisse,  qu'un  courant  d'air,  passant  pro^ 
liablenMit  sur  son  cratère^  poussait  paraUèlemeat  au 
sol  des  campagnes  dans  la  direction  la  plus  contraire  * 
à  celle  qu'eussent  dû  (Nrendre  les  vents  pour  nou&  être 
fiivorables. 

Le  Vésuve  ajrant  d^Mni  une  dernière  fois  dans  un 

lointain  brumeux,  et  la  fr^te  portant  au  sud -ouest , 
nous  fûmes  bientôt  sur  Caprée ,  île  qui  n'était  guère 
connue  depuis  près  de  vingt  siècles  que  par  ses  Gûlles 
grasses  et  par  les  débauches  d'un  lytan;  die  sera  dé- 
sormais célèbre  par  l'un  des  plus  glorieux  faits  d'armes 
dont  s  illustrent  les  fastes  militaires  de  la  France.  Cette 
Ile  n'offre  dans  tout  son  pourtour  qu'une  masse  de  ro^ 
diers«à  pie,  élevés  de  trois  à  quatre  cents  pieds  ;  son 
sommet  atteint  à  cinq  cent  soixante  et  treize  mètres,  le 
ne  m'informai  point  à  son  effrayant  aspect  si  Ton  pou- 
vait j  découvrir  encore  quelques  traces  du  palais  de 
libère;  mais  je  dierchai  à  m'expliquer,  sans  trop 
pouvoir  y  parvenir ,  moi,  voyageur  aux  pieds  agiles, 
CommeuL  quinze  cents  soldats  français,  commandés 
pa^^  le  générai  Lamarque,  avaient  pu,  en  plein  jour,  et 
en  attacbant  écbelles  sur  échelles,  escalader  un  inac- 
cessible escarpement  que  défendaient  cinquante  boù> 
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ches  à  feu  et  deux  mille  Anglais  d'ëlite,  sous  les  ordres 
de  ce  misérable  geôlier ,  qui  plus  tard,  sur  uo  autre 
rocher  »  àeriat  oamine  riin|Mtoyable  vautour  d'un 
autre  VromÀthieK  Le  souTeoir  du  scélérat  èouronnë, 
qui,  fatigué  de  puissance  et  de  voluptés,  termina  sa 
honteuse  carrière  où  sir  Uudson  Lowe  a  ccnumencë  la 
akiuke»  ne  me  rerint  dans  Tesprît  que  lorsque  Caprée 
iet  ses  remparts  naturds  eurent  disparu  à  nos  yeux, 
et  que  nous  fûmes  parvenus  à  Textrëmité  du  goHè  de 
Sakme»  dont  les  montagnes  littorales,  élevées  de  six  à 
sspt  cents  mètres  au  moins  ^  présentaicDt  des  sommets 
4»uTerts  de  neige.  Quelques  Dauphins,  venant  se  jouer 
pendant  l'après-midi  sous  le  taille -mer  de  la  Cybèlc, 
et  dont  on  ne  put  harponner  un  seul^  furent  pour  les 
matelots  d'un  heureux  présage;  notre  pilote  assurait 
que  des  vents  ISivorableane  tarderaient  point  à  suivre 
ces  animaux ,  mais  on  n'éprouva  que  des  bourrasques 
inconstantes,  qui  firent  grossir  les  vagues  et  causèrent 
un  insupportable  roulis;  le  retour  du  mal  de  mer  en 
fut  la  conséquence  pour  la  plupart  des  passagers. 

Par  39**  41)  de  latitude,  et  1 1°  55'  de  longitude  est 
cio  Paris  y  le  calme  nous  reprit,  et  la  température 
s'éleva  au  point  qu'après  dix  heures  du  soir  la  ther- 
momètre de  Réaumur  se  tenait  encore  à  17  degrés» 

Ayani  ^a<;iié  après  minuit  quelques  lieues  au  sud,  oU 
se  ti'ouva  le  25  vers  midi  à  distance  ^ale  du  cap  Paii- 
nure  et  de  Stromboli.  Les  montagnes  d'italiè  parais- 
saient encore  fort  âevées ,  quoique  nous  en  ftissions 

assez  éloignés  ;  nous  les  voyions  blanchies  de  neige 
qui  descendait  beaucoup  flu»  bas  que  dans  les  hivers 


1.  Voir  la  planchs  n.*  I,  ci«ontre. 
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ordinaires.  Pendant  quelques  lieiu  cs  de  calme  et  de 
ftokil,  la<iiier  lut  couverte  de  csréalures  flottantes,  ap- 
fiarteimit ,  pour  la  plupart»  au  genre  Bipbore  (Salpa). 
Ainsi  qu'ik  le  font  dans  YOcêtoï,  ces  animaux  Tiennent, 
nager  à  la  siu'face  de  Teau  loi  squ'eile  est  unie  comme  un 
iiiii*oir>  et  paraissent,  en  y  trouvant  un  certain  bien- 
être»  absorber  imepivtiedeoettelumièreqtt'ilsi^^  ^ 
pendant  Fobsciirité.  Les  espèces  dont  je  pus  me  procnrer 
quelques  individus  étaient  décrites,  j'y  reconnus  les 
Salpa  pofycratica,  maxima,  fasciata  et  demoaraUoa*  ^ 

Comme  j'étais  oeeupéà  étudier  plumurs  de  ces  êtres 
«ngulîers  au  miorosoope,  un  matdot^  perdié  sur  je 
ne  sais  quelle  vergue,  assura  qu'il  voyait  au  loin  flotter 
une  grande  Tortue  endormie ,  qu'il  serait  facile  de 
saisir  »  à  moins»  ajouta-t-il»  que  ne  soit  un  matelot 
tombé  à  Teau,  et  qu'3  serait  possible  de  sauter.**  On 
«  canot  à  la  mer  »  fut  le  cri  général  qui  ne  parut  point 
séditieux  à  M.  de  Aobiilard,  à  qui  pourtant  les  moiur 
dres  riens  éUiient  antipathiques,  pour  peu  qulls  pa- 
russent sortir  des  bornes  de  Tobéissanoe  passive , 
M.  de  Robillard  commanda  donc  t  jii'une  embarcation 
fût  aussitôt  armée;  le  palan  gémit ,  et  la  petite  chja.- 
loupe  fut  promptement  à  flot*  La  route  de  la  fr^te 
étant  nulle ,  il  ne  fut  point  nécessaire  de  mettre  en 
panne;  Baccuet,  nageant  comme  un  poisson,  voulut 
accompagner  les  rameurs  en  cas  qu'il  fallût  s'eiposer 
pour  sauw  un  bomme;  il  demanda  vivement  mon 
agrément  ,  je  demancbi  celui  du  commandant  cpii 
f accorda,  et  notre  leste  compagnon  s'ëtanl  précipité 
plutôt  qu'il  a'était  descendu  dans  le  bateau  rapide , 


1.  Lamk.  An.  sam»  veilèbrcs,  t.  lU^  p.  116  et  117^ 
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tous  les  membres  de  la  Commission  escaladèrent  la  du- 
nette et  les  haubans;  les  longues  Tues  étant  braquées 
et  les  cœurs  palpitant ,  on  se  nq^pekît  avec  amdété  ce  ' 
qui  ê*ëtait  dit  la  veille  sur  Tespoir  qui  doit  soutdûr 
jusqu'au  dernier  instant  un  naufragé  dans  la  Méditer- 
ranée; on  faisait  des  rœux  aideuts  pour  que  le  secours 
n'arrivât  pas  trop  tard;  Tidée  de  capturer  une  Tortue 
âTait  (ûi  plaoe  à  la  pliu  dotdoureiue  inquiftade!  Ce- 
pendant nos  rameurs  volaient  pour  ainsi  dire,  et  lai^ 
saient  à  peine  dans  l'eau  des  marques  de  leurs  avirons; 
rembarcationarrivait  comme  une  ilèche  droit  sur  l'objet 
qu'il  était  question  d'atteindre»  (te  distingua  alors  notre 
compagnon  de  Toyage  saisissant  une  gaffe  et  harponnant 
le  corps  flottant.  A  la  vue  du  crocliL  l  de  fer,  «  il  était  déjà 
N  <7  noyé,  *  se  disait- ^n  tristement ,  et  l'on  aperçut  avec 
effroi  nos  gens  retenir  lentement ,  traînant  à  la  remor- 
que uneadaTre  défiguré ,  lequel  se  trouva  être  celui  d\m 
Cochon,  mort  sans  doute  depuis  peu,  car  nul  oiseau 
ou  poisson  vorace  ne  l'avait  encore  entamé:  on  aban- 
donna la  capture  le  long  du  bord,  non  sans  de  grands , 
Mats  de  rire ,  et  la  chaloupe  fut  gaiment  remise  à  sa 
place.  Cette  expédition  avait  duré  plus  de  trente  mi- 
nutes; dès  qu'elle  fut  terminée,  il  s'éleva  tout  à  point 
un  peu  de  vent,  et  nous  nous  rapprochâmes  enfin  assez 
és  Stromboli  pour  qu'il  iÛt  possible  d'en  bi^  distin- 
guer le  profil ,  cl  d'observer  \e  ]>héiiomène  ëtrai^e  qui 
caractérise  ce  volcan  unique  jusqu'ici  dans  son  genre. 
Sa  forme^  du  point  de  vue  où  nous  l'avions  à  stribord 
sous  le  vent,  en  courant  la  bordée  du  sud-est,  et  lou-. 
voyant  pour  gagner  la  côte  de  Câlabre,  était,  qu'on 
me  passe  la  comparaison,  celle  d'un  petit  pâté;  mais 
elle  changea  bientôt ,  et  sa  cime  ne  nous  paraissapt 
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plus  aiTOiidie>  elle  devint  trooqoëe  et  légèrement  m- 
diaée  à  IVmest;  àu-detMOB  dûu  cette  directicniy  en 

un  point  qui  sur  la  pente  de  la  montagne  répondait 
aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  TUe,  était  une  dépi  es- 
aion  y  que  Je  ne  pus  d'abord  discerner  que  très-obscu- 
râueni;,  mais  que  je  reconnus  bientôt  pour  être  celle 
où  s'ouvrent  divers  cratères  contigus ,  de  Tim  desquels 
nous  vîmes  tout  à  coup  jaillir  une  gerbe  de  matières 
fondues;  qui  ^  après  avoir  répaiidu  un  éclat  rougeàtre» 
diqpiarut  comme  le  fait  une  girande  d'artifice ,  où  se 
voient  toujours  quelques  1  usées  retardataires. 

Stromboii  a  de  tout  temps  occupe  les  naturalistes. 
Ce  qiie  Pline  eu  ra^kporte  lui  conTient  encore,  et  depuis 
que  le  oomjMlateur  romain  paria  de  ses  éruptions ,  elles 
n'ont  pas  cessé  de  reparaître  de  cinq  minutes  en  cinq 
minutes,  avec  une  r^uiarité  surprenante.  La  hauteur 
totale  de  Stromboii  au-dessus  du  niyeau  de  la  mer ,  est 
dé  six  cent  cinquante  mètres ,  disent  les  uns,  de  huit 
cent  dix-neuf,  disent  les  autres.  On  évalue  sa  circonfé- 
rence à  quatre  heues.  Dans  la  partie  du  nord-est ,  la  base . 
de  la  montagne  se  prolonge  en  une  plaine  fertile  qui 
supporte  une  bourgaide  avec  des  habitations  euTÎron- 
nées  de  vignobles  d'où  proviennent  des  vins  estimés. 
Le  coton  y  réussit  ^lement.  Spallanzani  en  a  donné  la 
description^  accompagnée  d'une  figure  médiocre ,  re- 
présentant  l*lle  prise  d'assez  près  et  par  la  côte  où  lès 
éruptions  contirmelles  se  voient  de  face  et  le  mieux; 
nous  ne  pûmes  les  admirer  que  de  loin  et  de  côté, 
mais  leur  effet  n'en  paraissait  pas  moiiis  magique* 

Dans  la  journée  on  avait  distingué  Volcano ,  autre 
Eolienne  en  travail ,  dont  les  éruptions  connues  ont 
eu  Ueu  dans  les  années  1444,  lôôO,  md,  1775, 1780 
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et  1780.  La  hauteur  de  son  principal  sonunet/  ôA 
cxUle  le  cratère  actuel  »  n'alteiiit  pas  huit  cents  mèlm  ; 
elle  est  conséquemment  infiirîeure  d'une  centaine  de 

nièlrcs  à  celle  de  Su  omboli.  Les  yolcans  de  l'archipel 
de  Lipari,  Stromboli  surtout ,  avaient  tellement  ab-. 
sorbé  mon  attentîoii  pendant  tout  le  tempe  qu'M  Ait . 
possible  d'en  distinguer  les  dartés  oa  les  profils  ^  qte  • 
j'avais  à  peine  tourné  les  yeux  du  côté  des  belles  rives 
de  bicile  et  de  Calabre,  dont  on  approchait  eniia  .daoi[; 
la  soirée  du  26.  La  nuit  fut  iatigante,  parce  qiiela mér 
était  toujours  houleuse  et  le  roulis  tfès-dur;  mais  m. 
gagua  (jiK  Iques  lieues  au  sud -est.  Le  soleU  se  leva 
radieux  le  27 ,  et  répandit  sur  Tun  des  plus  beaux  ta* 
bleaux  qui  se  puissent  admirer  dans  Funirars  un  édft; 
qui  .nous  én  fit  mieux  distinguer  les  magnifioeneeté  lsl  \ 
f  régate  se  li  ouvait  en  face  du  détroit  de  Messine  ;  près 
de  nous  y  engager  y  le  commandant  fit  un  sigpial,  au*<  ^ 
qud  accourut  à  force  de  rames^  pour  n'être  pas  d^  | 
Tancé  V  un  pilote  sicilien  ;  sa  barque  était  montée  * 
par  six  ou  sept  matelots  couverts  de  laine  oL  Aètus 
*  presque  aussi  lourdement  que  le  sont  les  pécheui  s  de 
Baleine  dans  les  parages  d'Islande  et  du  Groenland*  11 
frisait'  cependant  chaud  ;  mais  l'almanach  marquait 
qu'on  était  en  hiver,  me  dit  l'homme  du  gouvernail, 
auquel  je  demandais  par  Tune  des  fenêtres  de  l'arrière 
sous  laquelle  flottait  le  bateau»  s'il  ne  trouTait  pas  soi| 
caban  trop  lourd  par  le  temps  qu'il  faisait*  ,  n - 

Le  pilolc  sicilien,  quoique  la  Cvl)ùlc  vînt  évidem- 
ment de  France  et  qu'elle  n'eût  pu  loucher  en  aucun 
port  dont  l'état  sanitaire  donnât  la  moindre  inqiué-; 
tude,  nous  déclara  que  ni  lui  ni  les  siens  ne  montoi^ 
raient  à  bord  cl  qu'il  lui  était  enjoiul  de  n  avoa  aucun 
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9^mx  nous;  il  s'amarra  après  avoir  obtAiEU  du 
qu'on  dÛKÛnidtt  de  voile  pour  attendre 
marëé.  A  ces  mots  de  menée  et  i  la  maiMèime  qui 

s'eiisiiivit,  je  demandai  comment,  la  Méditerranée  n'y 
#uBit  pas  sigette,  oo  prenait  des  mesures  pour  i'at<- 
ijlpi.  Par  ce  mot  de  marée,  le  pilote  voiilait 

ino'^'i)i.  ji  fViiji  11,11^1  I  ^   iM  i  II  .  .  i 


i  ja'expliqsa     U  sorte  ce  que  voulaieiit  jiie  les  Mes» 
i:  «Le  rapprochement  de  Ia>  CaJabre  et  de  la  Sicile  a  lieu 
yen  Ie*ibnd  de  deux  espèces  de  golfes  opposés  au  sommet , 
'dans  lësquels,  lorsque  les  vents  sont  opposés  eux-mêmes ,  les 
fiels  ssMlpouisés  de  loin  en  sens  contraire^  el  s'entrechoquent 
«  assea  mdôoient  dans  le  détroit^  où  leur  masses'élèye  d'un  côté 
•  ou  de  Tautre ,  en  raison  des  Yents  dominants.  Il  arrive  ainsi  que 
«  la  mer  monte  au  nord  ou  au  sud  y  non  par  l'effet  d'un  flux,  mais 
«par  suite  de  Timpulsion  donnée  de  loin  à  sa  masse  :  c'est  la  pré- 
Vlendne  marée.  Vers  le  moment  où  le  soleil  atteint  au  méridien , 
il  y  a  ordinairement  une  bonace,  qui  donne  aux  vagues  le 
^  temps  de  s'équilibrer  :  c'est  le  prétendu  descendant.*  Une  telle 
explication  ne  me  satisfit  pas  ;  il  est  possible  qu'en  beaucoup  de 
circonstances  les  deux  parties  de  la  Méditerrnnue  qui  s'unissent 
■n  détroit  de  Messine ,  soient  grossies  par  deux  vents  contraires, 
par  leâ  mêmes  vents  ne  régnent  pas  toujours  au  nord  et  au  sud 
prolongement  des  côtes  de  Calabre  et  dç  Sicile  ;  mais  il  doit 
être  beaucoup  plus  ordinaire  que  l'impulsion  des  vents  y  soit 
k  même  :  il  ne  peut  donc  y  avoir  alors  des  flots  obéissant  à  des 
feipulsions  opposées  ;  néanmoins  les  eaux ,  poussées  de  loin  soît 
par  des  vcols  de  nord-ouest,  soit  par  des  vents  de  sud-est  cons- 
tants,  trouvant  des  deux  côtés  un  resserrement  de  rivages  à  peine 
inierrompu  par  le  détroit ,  s'y  accumulent  en  trop  grande  masse 
^k)ur  pouvoir  toutes  à  la  fois  se  déverser  d'un  cAté  à  l'autre:  il 
^Wrive  dans  ce  cas  que  ces  eaux  s'élc\  ent  sensiblement  du  côté 
t*xoù  "vient  l'impulsion ,  ce  qui  cause  comme  une  ligne  de  laisses 
beaucoup  plus  élevée  que  la  limite  moyenne,  et  marquée  par 
les  débris  marins  accumulés,  ainsi  qu'on  voit  des  tas  de  Goémons 
lj.mr  les  rivages  de  l'Océan,  se  dessécher  pendant  la  basse  marée, 
m  attendant  que  le  flot  revienne  les  humecter  quelques  heures 
jilus  tard  ;  mais  ici  le  phénomène  n'a  aucune  espèce  de  régularité. 


simplement  que,  les  vents  de  sud  régnant  depuis  quel- 
ques jours,  et  caufltmt  dans  Tentoiuioir  formé  par  les 
oMes  <le  la  6m]e  «t<de  la  Gabbre  iiiie  aoeumulalioii 
d'eau  capable  de  renforcer  de»  courant»  contraires,  îl  . 
était  prudent  d'attendre ,  pour  ne  pas  être  obligé  de 
hitler  contre  trop  d'obstacles  entre  Me8»ne  et  Reggio^ 
que  le  paMage  du  acrfeil  au  méridieiranieiiàtdes  rMes 
qui  noua  {niiMit  'étîefiiTorables.  On  flotta  donc  pfàa 
qu'on  ne  nayfgua  durant  toute  ia  matinée ,  laissant  au 
loin  vers  le  nord-noKt-ouest  ce  volcan  deSiromboii, 
«ur  lequel  j'amis  iEMaché  me»  r^nds  pendeat  deux 
jours  et  deux  nuits^  en  regrettant  vivement  de  n*y  avoir 
pu  descendre.  Dans  une  ligne  qui  s'étendait  au  cou- 
chant se  distinguaient  les  autres  ilcs  de  l'archipel 
lipaij  f  semées  eomme  des  roches  grisâtres  sur  «nW 
ifilendue  d'àeur,  et  ifiminuant  gi^adu^leinent  de  héb^  . 
teur  en  fuyant  vers  l'horizon  ;  les  côtes  de  Calabré 
s'élevaient  fièrement  du  côté  de  Test:  le  phare  était  au 
iiaidi  à  petite  distance;  nous  pâmes  eu  contempler  les 
alentours  tout  à  notre  aise.  C'est  alors  que  nous  vhneè 
«e  jouer  autour  de  nous,  et  plus  particulièrement  sous 
le  gouvernail ,  un  joli  poisson  du  genre  Centronote  S 
célèbre  chea  les  navigateurs ,  qui  le  dis^t  être  im 
inséparable  compagnon  du  Requin  ei  qui  Tapp^lent 
Pilolf^.  •  • 

A  l'instant  de  quitter  la  mer  Tyrrhénieune ,  la  Sicile 
se  présentait  à  nous  majestueuse  et  riante ,  mais  non 
encore  autant  que  nous  la  devions  trouver  dans  la  soi- 
rée ;  une  plage  sablonneuse  s'étendait  sous  nos  yeux , 


i.  Voyez  Dictionnaire  classicjue  d'hiiiliHrc  naturelle,  àl'articl& 
Gaslétoslée,  t.  Vli,|>.  iââ. 
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se  prolongeant  Ters  la  gauche ,  c'est-à-dii^e  dans  la  di- 
'  ^0iffB^  du  Leyanty  ea  forme  de  bec  et  leUenieiit  Imue^ 
j'on  distinguait  par- dessus  et  du  pont  de  la  fré- 
gate, sans  avoir  besoin  de  monter  dans  les  hunes,  des 
navires  qui  voguaient  de  Tauti^  côté ,  ainsi  qu'on  voit 
smivent  en  Hollande,  par-dessus  les  diguesi^et  eomine 
I  tiarais  la  eampagne  y  des  embarcations  sur  un  canal 
qui  demeure  invisible.  Une  tour,  que  sa  position  à  l'ex-^ 
trémité  du  bec  rend  beaucoup  plus  remarquable  que 
Jiaulenir  »  est  ce  phare  si  célèbre  par  la  beauté  du  (Ni- 
jmupa  .dont  il  estie  centre  :  carré  d'un  o6té',  arrondi  ' 
de  l'autre ,  on  voit  à  sa  base  un  bâtiment  surmonté 
d'une  plate-forme.  Ce  phare  n'a  rien  d'imposant,  et  la 
bàtÎBse  même  m'en  parut  être  assez  grossière;  cepen- 
^t  nul  site  au  monde  ne  mériterait  peat«étre  mieux 
qu'on  y  élevât  un  digne  monument.  Il  est  surprenant 
nuA^ly^T  loa  anciens ,  où  l'on  choisissait  avec  un  dis- 
^rnement  4n»]uis  remplacement  des  temples;  on ii-ait 
peint  songé  à  placer  sur  le  cap  où  se  trouve  maintè- 
nant  une  mesquine  bâtisse,  quelque  grande  construc- 
lÎQn  consacrée  à  Neptune ,  entoui*é  de  son  humide  cour  ; 
és  ehef-d'œurn^  qu'on  eût  aperçu  de  très-loin,  eût 
dominé  deux  mers,  et  lés  stÀtlKissements  au  moins  en 
seraient  venus  jusqu'à  nous. 

i)gA  droite  de  la  tour,  du  côté  de  l'ouest,  le  terrain 
^devait  en  collines  heureusement  acddenlées/coii- 
jfocîes  d'une  admirable  culture  et  parsemées  de  usai* 
sons  blanches,  la  plupart  très -jolies.  On  voyait  aux 
^yiroiis  de  plusieurs  de  ces  habitations  des  planta- 
lions  qu'entouraient  des  faaies  d'Agavé  »  atèc  des  bois 
d'Oliviers,  ombrageant  un  sol  rougeàtre.  Les  âiamps 
se  teignaient  de  la  plus  tendre  verdure  et  reflétaient,  s'il 
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mlfèmU  de  s*€É{lrinier  ainsi,  dés  iàéeê  priiitanfèm; 

auxquelles  des  neiges  répandues  sur  les  hautes  régions 
des  monts  FéloreSy  mèlaieiit  des  pensées  d'hiver.  Ces 
moîito  FâoreSy  couronnant  le  paysage,  sqni,  i  œ 
qu'on  prétend ,  de  constitution  granitique;  cela  peut 
être;  mais  leurs  pe  nt  es  inférieures  sont  évidemment  cal- 
caires; leurs  cimes  que  nous  avions  en  face  ,  s'élevaient 
i  prêt  de  mille  mètres  et  préientaient  quelque  chose  de 
la  forme  qu*a  la  Rhune,  montagne  des  Pyrénées  occi* 
dentales ,  quand  on  lapcrçoit  des  hauteurs  de  Saiut- 
Jean-de-Luz. 

Cependant  la  Cjrbèle  se  trouvait  douoenmt  portée 
vers  le  golfe  de  Satiite-Euphémie ,  sur  la  côte  italienne; 

nous  y  fûmes  bientôt  tout  vis-à-vis  d'un  grand  village 
eooistruit  comme  à  trois  étages ,  sur  une  pente  brusqui^» 
au  pied  de  laquelle  était  une  gorge  qui  sert  de  havre 
et  qu'à  rendu  célèbre  une  sanglante  parodie  du  débar- 
quement de  Cannes.  Le  pilote  de  la  frégate  me  le  fit 
remarquer 9  ainsi  qu'une  église  voisine;  «  C'est  Pitzo»  ' 
me  dit^l  ^  comme  si  Pitco  devait  être  plus  connu  que 
tout  autre  point  du  royaume  de  Naples  et  n  avait  besoin 
que  d'être  nommé  pour  réveiller  quelque  redoutable 
scmvenir*  Je  trouve  ce  lieu  mentionné  dans  le  traité 
de  géographie  de  ce  Mallebmn  qui  fut  d*abprd  l'un 
des  plus  acerbes  défenseurs  des  violences  de  nos  deux 
restaurations,  mais  qui  écrivait  eu  1828,  quand  son 
ardeur  fut  calmée  :  «  Pitao^  petit  port  où  Joadûpn 
«  Murât  débarqua  le  8  Octobre4815,  lorsqu'il  tenta 

«  de  leconquéiir  un  Irùiie  oc(  i]}>é  par  un  prince  qui 
«  ne  l'avait  pas  usurpé.  Pris  et  maltraité  par  ceux  qui 
t  l'avaient  loiigtemps  salué  du  titre  de  roi»  condamné 
t  comme  un  vil  crinineli  enterré  dans  une  ^(Kse  qu'il 
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cff  ^a¥ait  lait  lui-même  restalM^r ,  sa  moi  l  peut  être  consi- 
%  dérëe  non-seulemeiàt  comme  une  de  ces  catasirophes 
^^tafaes  qui  naÎMenideft  férolutions  politiques»  niais 
i|p*'oomme  un  trait  caractéristique  chez  une  nation  qui 
1  prouva  plus  tard  qu'elle  n'élait  point  digne  des  ins- 
c  titutions  qu'on  lui  voulait  dooner.  *  Cesl  M.  de 
iVMit  qui  a  dit  si  judideusiBoieut  à  ce  sujet  t  c  Ceux4à 
t  n'entendaient  point  la  royauté  <|ui  ont  fait  tomber 
«  sous  le  plomb  meurtrier  de  ^ses  anciens  soldats  et 
^  par  ^enteuce  d'une  commission  milttaire  celui  que 
l'^des  traités  solennels  avaient  admis  au  rang  des  rois 
c  de  l'Europe.  •  Quoi  qu'il  en  soit,  l'histoire  remar- 
quera, au  sujet  de  Tilzo,  que  le  premier  et  le  der- 
wàtÊt^iégtdde  (pour  me  servir  de  l'expression  qu'il  est 
eoimDu  de  donner  aujourd'hui  aux  sentences  qui 
frappent  des  têtes  couronnés);  Thistoire,  dis-je,  re- 
marquera que  le  premier  et  ie  dernier  r^cide  commis 
iâ  fiirope  depuis  que  les  trônes  ont  commencé  à  s'y 
affermir  sur  le  principe  de  la  l^timit^,  Font  été  dans 
le  royaume  deNaples,  sous  le  règne  de  deux  princes 
issus  de  la  maison  de  France:  l'un ,  frèi*e,  de  S.  Louis , 
^Charles  d'AnjotUy  qui  lit  en  1269  trancher  la  téte  au 
tfm  Conradin ,  èt  Taiitre  de  nos  jours. 

Partout  à  nos  yeux  la  côte  de  Calabre  s'élevait  fière- 
ment et  présentait  des  pans  de  rochers  escarpés,  et 
MÉHspenlassés  confusément  de  la  nianière 
Hliique;  leur  bouleversem^t  épouvantable  est  cepen- 
dant égayé  par  d'agréables  maisonnettes  entourées  tle 
verdoyantes  cultures^  et  qui  reposent  la  vue  à  travers  les 
témoignages  d'un  fracassement  général.  Ce  désordre  ne 
dMiMiManieiiient  pas  de  l'époque  ou  l'on  prétend  que 
rtle  de  Trinacrie  fut  violemment  séparée  des  Calabres 
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pour  iormer  ce  que  depuis  «>q  appela ,  je  ne  sais  trop 
pourquoi,  les  dëuk  Siciles,  puisqu'il  n'existe  TëfitaUe- 
ment  qu'une  Sidle;  rien  n'est  moins  probable  que  la 
réalité  d'une  telle  révolution  physique.  Il  a  été  long- 
temps d'usage  en  géographie  de  détacher  ainsi  lesiles 
des  continents  voisins:  cTétait  alors  qu'on  Élisait  ayasi 
voyager  les  Alpes  sous  la  mer,  pour  lier  les  points  les 

^  plus  éloignés  du  globe  par  un -système  d'enchaînement 
impossible,  il  est  plus  rationnel  de  croire  à  la  réunion 
auopessi ve  des  lies  avec  les  grandes  terres  voisines ,  qu'à 

,  leur  séparation  instantanée,  surtout  quand  ces  lies  et 
ces  terres  se  rapprochent  par  deux  caps  entre  lesquels 
doit  exister  nécessairement  une  ligne  d'entrechoque- 
•  ment  de  deux  mers.  Nous  ayons  déjà  cité  sur  nos  côtes 
la  réunion'de  Gien  à  la  plaine  d'Hyères  (  pag.  5 1  et  55  ), 
et  rappelé  d'autres  faits  du  même  genre;  la  Sicile  un  jour 
se  réunira  de  nième  à  la  pointe  Calahroise  voisine  par 
un  isthme  bas  et  sablonneux,  composé  de  débris  préci-. 
pités,  ainsi  que  se  comblera  quelque  jour  le  Pas-de7€ar" 
lais.  Le  cap  ou  bec  qui  supporte  le  phare  s'alonge  in- 
sensiblement chaque  jour ,  en  prot^eaut  les  dépôts 
que  les  flots  roulant  le  long  des  deux  plage»contigues  y  ^ 
viennent  abandonner.  Le  même  phénomène  aura  lieu 
vers  l'embouchure  de  la  Gironde ,  qui  doit  se  fermer  dans 
la  suite,  par  la  prolongation  de  la  pointe  sablonneuse 
du  Yerdon,  si  ressemblante  à  celle  du  phare  de  Mes-, 
sine;  et  qu'on  n'argue  pas  de  la  puissance  des  courants 
qui  circulent  par  les  détroits  de  Messine ,  de  Calais  ou 
du  Verdon,  pour  soutenir  que  ces  passes  ne  se  bou- 
eheront  pas  un  jour.  Sans  doute  elles  ne  se  fermciroiit- 
pas  subitement  comme  nous  fermons  une  porte:  là 
nature  ne  va  pas  si  vite;  elle  commence,  suspend. 


Digitized  by  Google 


8i 

détruit,  recommence,  pour  les  suspendre  et  les  coati-  ^ 
nuer  encofe,  ses  oeurres  immenses,  sans  compter  arec . 
les  siècles ,  dont  lè  nombre  n'est  rien  pour  elle  :  des  tem- 
pêtes peuvent  renverser  ses  ti-avaux  de  mille  ans;  mais 
ces  mêmes  tempêtes  comptent  aussi  parmi  les  agents 
qu'dle  emploie;  elle  s'en  servit  pour  fermer  Tembou- 
chure  de  l'Adour  au  cap  Breton  ;  il  a  fallu  en  buyrir 
une  nouvelle  à  ce  fleuve  sous  Baronne,  et  celle-ci  se  fer- 
mera par  les  mêmes  causes  en  dépit  de  tous  les  efforts 
humains.  La  nature  et  le  temps  rattachèrent,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut,  les  hauteurs  d'Alger  à  l'Afrique,  la 
Morëe  à  1  a  (1 1  ce ,  une  île  d'H  vères  à  la  Provence ,  Gibral- 
tar  à  la  péninsule  Ibérique.  L'Angleterre  et  la  France, 
.  la  Sidle  et  la  Calabre ,  smint  à  leur  tour  de^  prolonge- 
ments les  unes  des  autres  :  ainsi  le  commandent  les  lois 
qui  régissent  les  courants  et  les  dépôts  de  la  mer  dans 
rordre  immuable  des  enchaînements  naturels» 

Le  fracass^nent  de  cette  côte  de  Cadabre,  qfâ  sem- 
blait comme  suspendue  sur  la  Cybèle ,  en  un  point  oA 
la  fr^ate  8*en  rapprocha  presque  à  portée  de  pistolet , 
avait  un  air  trop  récent  pour  qu'on  ny  reconnût  pas 
un  effet  de  l'épouvantable  tremblement  de  terre  qui, 
en  i 783,  causa  tant  de  désastres  dans  le  midi  de  l'Italie; 
Ce  tremblement  de  terre  ravagea  aussi  la  partie  orien- 
tale de  la  Sicile;  les  villes  do  Messine  et  de  Reggio, 
sur  les  deux  rives  opposées  du  détroit ,  ftwent  alors 
renversées  de  fond  en  comble.  Les  premières  secousses 
s*en  firent  sentir  le  5  Février,  un  peu  après  untli ,  et 
se  renouvdèrent,  à  de  très-petits  intervalles  de  temps, 
durant  plusieurs  mois.  Des  sommets  de  montagnes 
s'abiroèrent  sur  leur  axe  de  manière  à  devenir  des  pla- 
teaux ou  des  enfoncements;  des  vallons  se  comblèrent 
u  6 
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par  la  chute  de  leurs  propies  parois ,  et  de  grandes 
de  terre  se  détachant  de  la  cote ,  en  glissant 
•ur  les  escarpemeals  qui  résultaient  de  leiiis  enssurast 
«atratoèrait  dans  la  mer  des  bourgs  riTerainSy  en  ohi- 
l ruant  plusieurs  des  porls  d'alenlour.  Au  seul  lieu  ap- 
pelé Sciglio,  dont  oa  nous  monti^a  remplacement,  deux 
niUe  sept  eeats  persoimes  aTaient  été  englouties  aTSC 
Ibu»  dmeures  ;  la  oontrée  changea  de  ftee ,  et 
pendant  aujourd'hui  de  nouvelles  habitations  se  sont 
étevéss  sur  ee  qu'on  pourrait  appeler  le  cimetière  des 
anctenneSy  suf  ce  même  sol  tout  miné,  qui,  d'un 
moment  à  Tautre,  peut  s'entr^ouirir  encore  ainsi  qu'un 
insatiable  tombeau.  Le  (Calabrais  et  le  Sicilien  se  sont 
habitués  à  cette  idée;  ils  bâtissent  et  ils  dorment  pai- 
sâhtement  sur  les  flancs  mêmes  des  Tolcans  où  se  pré- 
parent les  éruptions  qui  leur  creusait  des  sépulcres: 
mais  aussi  la  terre  n'y  refuse  rien  aux  l)esoins  de 
rhomme;  le  ciel  y  est  serein,  et  comme  ils  n'y  aper- 
çomml  pas  Vépée  de  Damodès  suspendue  sur  leum 
ttes ,  ils  ne  songent  point  aux  feux  d*un  Térital^  enfer 
qui,  ^ous  leurs  pieds,  gronde  au  Ibnd  des  abîmes  où 
tdt  ou  tard  ils  seront  engloutis.  On  éralue  à  près  de 
^mto  mille  les  lictimes  du  tremblement  de  terre  de 
1783;  il  y  en  seulement  trente  mille  i  Lisbonne» 
durant  celui  de  1755.  ^ 

Peu  après  Pitzo,  en  lace  de  la  pointe  du  phare, 
a*étèvewi  promontoire  à  la  base  duquel  existe»  duc^ 
du  nord,  un  enfoncement  cuculaire  entouré  d'escar- 
pements affreux:  nous  en  approchâmes  assez  pour  y 
distinguer  Tagitalion  extraordinaire  des  ilôts  prove- 
nant d'un  fort  lemoÉn;  il  en  sortait  un  mugissement 
continu,  qui  parut.A  fdusieurs  aussi  fort  que  le  bruit 
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des  vagues  poussées  par  une  tempéle  contre  des  rtkiifs , 
et  pourtant  la  mer  était  aussi  calme  que  le  ciel  était 

/  8mm.Cet  e&foaoefiientéciimaiitet  miigiM^ 
gouffre  où  de»  chiens  dévorent  de  temps  imméonorial 
rinfortimée  Scylla.  I^puis  bien  des  siècles  les  poètes 
répètent  oe  vieux  conte ,  dont  Toiigine  doit  remonter 
àrépoquo des  premières  miTÎgatifms,  qu'on  frissitaim 

-  de  frâes  embarcations  et  le  long  des  rivages.  Les  es- 
quifs de  ces  pfemiers  tempsdevaient  se  trouver  souvent 
entraînés  par  le  remous  ^  qui  a  pu  diminuer  de  violence 
à  mesure  que  la  baie  où  il  se  forme  encore  a  diminué 
elle-même  d^étendue.  Des  éboulements  de  terre,  si  fré- 
quents entre  le  Vésuve  et  l'Ëtna,  ont  comblé  ime  partie 
du  trou»  qui  maintenant  n'aurait  pas  même  un  nom 
aor  les  cartes  les  plus  détaillées»  si  la  mythcdogie  ne 
si'étmt  chargée  de  sa  célébrité.  Ce  sont  les  débris  des 
montagnes  environnantes  qui ,  roulant  au  ibnd  de  âcyi- 
la,  y  formèrent  sous  Teau  ces  amas  de  rocailles  entre  les- 
queb  jaiUisscïit  de  continuelles  gerbes  d'écume;  mais» 
lorsque  le  nom  de  Scylla  s'est  transmis  jusqu'à  ce  jour 
au  lieu  même  où  l'antiquité  l'attachait^  je  ne  crois  pas 
qu'on  trouvât  un  marin  qui  ait  entendu  parler  de 
Chaiybde  et  qui  indiquât»  du  ùSté  opposé,  la  plaoe 
où  se  ti*ouvail  cet  écueil.  Vers  le  bord  septentrional  du 
gouffre  est  un  très-gros  village»  qu'on  pourrait  même» 
à  la  quantité  des  maisons  blanches  qui  s'y  font  remar- 
quer sur  lin  soi  noirâtre»  qudifier  de  villcr  La  partie 
inférieure  pi  éseulait  au  bord  de  la  mer  plusieurs  rues 
au-dessous  les  unes  des  autres,  jusqu'à  ce  que»  l'escar- 
pement de  la  cète  devaiant  trop  roide  pour  qu'on  ait 
pu  y  adosser  d'autres  habitations»  un  diemin dii^nal 
s  en  élevât  pour  arriver  à  un  second  étage'  de  maisons 
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nombreuses,  entassées  sur  un  plalcau  domiuc  par  une 
haute  monU^iMi  coupée  à  pie. 
.  Ou  courut  leotement  plusieurs  petits  bords  durant, 
la  matinée;. nouii  allions  paisiblement  de  Qiarybde  en 
Scylla ,  lorsque ,  le  pilote  ayant  prononcé  qu'il  n'y  avait 
plus  nui  incoayënieat  à  tenter  le  canal,  nous  nous  y 
engageâmes  :  il  est  fort  étroit  ;  lorsqu'on  s*y  trouve 
dans  la  partie  la  pins  resserrée,  on  pourrait  entendre  % 
des  cris  humains  poussés  de  l  un  et  de  l'autre  rivage. 
On  a})erçoit  de  suite  réblouissaiite  Messine ,  et  Ton 
jouit  d'une  vue  magnifique,  où  les  monts  Pélores, 
vus  sous  un  nouvel  aspect ,  s'élèvent  tantôt  arides  et 
rougealres ,  t  an  lui  dé\ icieusemen  t  vei  cloy  aii  Is ,  en  pentes^ 
radoucies  ou  brusqueuicul  escarpées  ,  dout  .la  basç^ 
enricbie  de  la  plus  belle  culture,  s'abaisse  mollem^iit 
en  une  plage  derai*«iroulaire,  au  bord  de  laquelle  sont 
bâties  pai  ail  élément  à  la  mer  des  maisons  à  qui  leurs 
portiques  donnent  un  aspect  monumental.  Ces  maisons 
nombiBuses ,  où  les  toits  sont  remplacés  par  des  ter-' 
rasses,  dont  le  reï^de^chaussée  se  compose  d'arcades, 
et  que  percent  d  innombrables  croisées  à  contrevents 
verts,  produisent,  siu'  un  fond  de  caoipagae  qui  sa- 
dosse  à  des  rochers  en  mui^,  un  tableau  des  plus  ra- 
vissant, que  circonscrit  un  cadre  bleu ,  formé  par  le 
ciel  cl  par  les  flots.  A  tout  iuslanl  on  voil  aller  et  venir 
des  navii'cs  de  toute  espèce  et  de  toute  grandeur  :  .il 
ne  s'écoule  guère  un  quart  d'heure  sans*que  des  voil^ 
s'y  croisent.  Le  détroit  de  Messine  représente,  qu'on 
me  passe  la  comparaison  ,  pour  deux  moi  lies  de  la 
Méditerranée  qu'il  unit,  le  Pont-i\eui  à  Paris,  où  ïoii 
rencontre  Je  plus  de  passants  à  toute  heure ,  allant 
et  venant  d'une  rive  de  la  Seine  à  l'autre.  » 
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Obligés  de  courir  des  bordées  au  plus  près  entre  la 
Calabre  et  la  Sicile ,  pour  sortir  du  d^lé  et  gagner 

enfin  la  mer  Ionienne ,  nous  étions  indécis  sur  le  choix 
du  coté  vers  lequel  nous  devions  tourner  nos  regaixls 
pour  jouir  du  tableau. le  plus  riche;  les  deux  vues 
sont  Ricanent  pittoresques:  doit-on  négliger  Messine 
pour  Reggio ,  Reggio  pour  Messine?  Le  rcgict  de  ne 
plus  voir  Vun,  se  mêle  nécessaii^ment  au  plaisir  d'ad- 
mirer l'autre  :  à  chaque  instant  la  scène  ehimge,  les 
sites  les  plus  yariés  se  succèdent;  on  navigué  de  sur- 
prises en  surprises,  d'énioùoiis  en  émotions;  mais  ce- 
pendant,  au  milieu  de.la  grande  diversité  des  paysages 
qui  se  suivent,  on  reconnaît  à  tous  une  physiono- 
làiie  commune ,  formée  de  grands  contrastes  que  pro* 
duisent  d'affreuses  fractures  et  des  pentes  charmantes; 
une  verdure  aussi  fraîche  que  variée  et  la  plus  rebelle 
aridité;  des  maisons  bien  carrées,  symëtôquement  bà-* 
^  lies,  éblouissantes  de  blancheur,  et  des  blocs  irr^u* 
liers,  noirâtres,  entassés  confusément,  souvent  d'une 
manière  menaçante.  Des  gorges,  s' ouvrant  vers  la 
mer  en  vallées  riantes,  paraissent,  en  se  rétrécissant 
et  quand  T^ml'  les  reînonte  dans  le  lointain ,  des  préei* 
pices  horribles;  leurs  parois  sont  couvertes  d'arbres 
sombres ,  dont  la  feuille  ne  tombe  jamais  leur  Ut  est 
eneombré  de  galets  énormes ,  roulés  les  uns  sur  les 
autres  avee  fracas  quand  le  cours  impétueux  des  eaux 
s'y  grossit  par  les  pluies  ,  brûlanls  de  sécheresse  et 
éblouissante  de  lumière  quand  y  règne  l'été.  Les  côtes 
de  Morée  et  de  T Archipel,  vues  de  loin,  m*ont  oifeit 
en  plusieurs  endroits  un  aspect  pareil;  mais  nulle  part 
autant  que  sur  les  coies  tle  (>ala!)ir  les  torrents  n'oni 
cette  appai'enoe  étrange  qui  rcsullc  du  ia  largeur  et  de  la 
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teinte  de  leur  lit ,  que  les  crues  ne  rempUsseut  jamais 
d*uB  côté  à  l'autre»  où  nulle  T^gétalioii  ne  peut  «'éla- 
Mir  quand  Tean  n'y  coule  plus,  el  dans  lesquels  le 

plus  impétueux  courant  n'est  suspendu  que  par  une 
période  de  dessèchement  complet.  Dans  les  mois  où 
Ton  ne  court  pas  le  risque  de  se  noyer  en  trarmant 
un  torrent  aussi  glacial  que  fiuîeux ,  on  peut  y  élrcr  ' 
suffoqué  par  la  chaleur  exhalée  de  cailloux  quVcliauffe 
un  soleil  ardent,  ou  areuglé  par  la  lumière  i^échie 
qui  jaillit  des  pierres  brûlantes. 

La  nature  se  montre  ici  dans  ce  qu*dle  a  d'extrême: 
le  ciel  est  serein ,  le  sol  fertile ,  la  végétation  riche , 
Teau  pure  etsalubre;  mais  les  tempêtes  sont  fréquentes 
et  la  terre  est  prête  à  s'entr*ouTrir  pour  yomir  des  laves 
ou  pour  engloutir  ses  productions  les  plus  prédeuses  y 
avec  des  habitants,  sans  cesse  menacés  par  le  voisinage 
des  incendies  souterrains;  enlin,  la  chaleur  y  vient,  à 
son  tour  y  tarir  jusqu'à  la  moindre  goutte  des  sources 
les  plus  riches,  et  des  vents  brùhnts  y  dessèchent  en 
peu  d  instants  jusqu  au  dernier  brin  d'hcil^e. 

J*ai  vu  peu  de  contrées  aussi  bien  cultivées  que  les 
deux  rives  du  détroit  :  odle  de  Calabre  est  généraki^ 
ment  plus  brisée  que  celle  de  Sicile,  mais  les  hameaux 
et  les  villages  n'y  sont  pas  moins  riants  et  répandus  ; 
une  multitude  de  terrasses  y  soutiennent  le  sol  en- 
semencé sur  les  péntes  où  les  pluies  le  pourraient 
entraîner;  on  y  voit  beaucoup  de  beaux  Oliviers;  dés 
Vignes  régnent  en  longs  levions  de  perches  en  perches 
dans  toute  la  contrée  autour  des  habitations;  quelques 
Cyprès  et  de  ces  Pins-^piniers  qui  caractérisent  le  paysage 
en  Italie,  s*élèvent  à  propos ,  mais  sans  proAisîon ,  ixiur 
orner  les  ciiamps.  Nous  y  reconnûmes  aussi  beaucoup 
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de  MùriciSj  mais  ils  étaient  cntiùicmeiit  dépouillés  de 
leurs  feuilles ,  tandis  que  des  Orangers  étaient  parés  des 
leun  dama  les  ttioiiidres  jwdiiia  ;  beaucoup  d*A0ian* 
dim  trignaiinit  la  campagne  de  leur»  fleurs  roses.  La 
multitude  des  clos  remplis  de  l^^umes  indiquait  un 
canton  d'abondance. 
*  •  Bn  doublant  la  pointe  du  phare>  noua  nous  étions 
d^bord  dirigés  droit  sur  Messine)  longeant  la  plage  mé- 
ridionale du  cap  avancé  en  bec ,  par-dessus  lequel  nous 
distinguâmes  plusieurs  yaisseaux  voguant  sur  la  mer 
que  nous  abandomiioBs^  et  toujours  Stromboli»  pro* 
duisaat  dans  ce  panorama  à  peu  près  l'effet  de  Blottté*» 
cristo  par -dessus  Pianosa.  Au  bord  de  l  «au  était  une 
sorte  de  rue,  formée  par  des  cabanes  de  pécheurs  et 
par  leurs  embarcationSy  tirées  au  rivage;  il  y  en  avait 
un  très-grand  nombre.  Une  route ,  qui  suivait  pamW 
lèlement  la  côte,  coiuliiisait  à  la  ville  dont  nous  ap- 
prochions: des  habitations  de  plus  en  plus  nombreuses 
labordai^t. 

n  n^enste  point  de  port  à  proprement  parler  à  Mes^ 
sine,  mais  une  rade  qui  est  sûre,  quoique  ouverte,  et 
que  protège  un  môle  recourbé.  Une  ligne  de  irès^belles 
maisons  à  un  seul  étage  y  règne  le  long  de  la  mer^  ' 
avec  des  arcades  ;  une  multitude  d*^ises  et  d'autres 
édifices  publics  s'élèvent  de  toutes  parts  ;  quand 
nous  en  fûmes  très -près,  nous  remarquâmes  qu'un 
grand  nombre  de  façades  étaient  ^;alement  peintes 
de  diverses  «couleurs,  où  le  rose  dominait.  On  porte 
le  nombre  des  habitants  à  soixante-dix  mille.  Reggio, 
en  face,  nen  a  guère  que  vingt  mille.  On  sait  qua 
Messine ,  cité  dont  la  Cimdatioii  doit  remonter  à  la 
plus  haute  antiquité^  était  peu  considérable  et  ha- 
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bitëe  par  âm  pmte»^  lorsque  Les  citoyens  de  Messèiie, 

chassés  du  Péloponnèse  \eis  la  deuxième  année  de  la 
Uroisième  olympiade  ^,  vinrent  s'établir  dans  celte  par- 
tie de  la  Sicile»  Les  descendaats  de  ees  nobles  exiMs, 
étant  retournés  en  Grèee  quand  Épaminondas  y  eut 
ébr«uilé  la  puissance  de  leurs  ennemis,  laissèrent  leur 
nom  à  leur  pays  adoplif;  il  Ta  toujours  gardé  de{>ui8« 
Messine,  auparavant,  s'appelait  Zandé,  et  ce  nom  de 
Zanelé  était  tiré  d^un  mot  qui,  dans  la  langue  du  paya, 
signifiait  une  faux  j  les  habitants  du  canton  faisant  ainsi 
allusion  à  la  figure  légèieun^eal  recourbée  que  formait 
le  cap  p^tecteur  de  leur  port.  Ce  cap  était  celui  à 
Tabri  duquel  nous  venons  de  voir  tant  de  bateaux  pê- 
cheurs tirés  au  i  i  \  âge ,  et  occupant  sans  doute  l'endroit 
même  où  s'écUouaieal  les  ilotles  Zaucléenues.  Alors  le 
cap,  en  forme  de  £aiux,  était  bané  du  côté  de  la  terre 
ferme  par  un  mur  d*enceinte  et  protégé  par  un  fort; 
ces  défenses  ayant  été  forcées,  et  les  vaincus  s'étant 
réfugiés  dans  leurs  temples ,  Anaxias ,  chef  des  R^iens, 
Toulut  les  y  massacrer;  mais  les  Mess^ens  j  ses  alliés, 
qui  avaient  eu  le  plus  de  part  au  succès,  déclarèrent 
qtt*ils  n'y  consentiraient  jamais,  disant:  «  que  des  mal- 
t  beui'eux  d  origine  grecque  ne  devaient  .point  élre  , 
«  au  mépris  des  liens  du  sang,  traités  comme  em^  . 
t  mémesravaientétési  indignement  par  lesSpartiates, 
c  quand  ceux-ci  les  conlrîiignirent  d'abandonner  leur 
«  cher  Péioponnèse.  L'asile  fut  doue  respecté ,  et  les 
Zandéens  reconnaissants  partagèrent  leurs  terres  avec 


1 .  Paiisanias,  /i^.  IV,  mp.  23.  H  y  a  la  vingUncuvicme  olym- 
piade dans  le  tetle,  mais  c'est  une -erreur  des  copistes  qu'a  fort 
liîett  relevée  Gédoyo,  1. 1.^',  p.  376,  note  3. 
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les  vainqueurs;  les  deux  peuples  se  jurèrent  en  outre 
fidélité  réciproque  et  vécureul  par  la  suite  dans  la 
meîUeure  iatel^gence*  Noua  allioïKB  hieutéC  .witer  le 
Heu  d'où  étaient  ymm  oes  généreux  éin%raiit8.  U-follaît  < 
qu'alors  la  voix  de  la  patrie  lût  bien  impérieuse  pour 
imeoeF'  mr  i'ithome ,  qu'ils  ne  pouvaient  connaître 
qœpar  traditioa  »  leurs  deaceDdan]»  apnès  qu'ikeurenft 
pu  apprécier  les  douceurs  du  séjour  de  Messine ,  in-* 
comparablement  plus  agréable  que  ne  dût  Têtre  jamais 
celui  d'une  montagne  escarpëe. 
f  Nous  passâmes  si  près  de  Regpo  que  je  dirtinguai> 
sans  employer  de  longue  vue ,  des  passants  dans  plu- 
sieurs de  ses  lues.  Les  maisons  de  cette  ville  me  pa- 
rurent très-jolies,  elles  sont  b&ties  cemme  celles  de 
Mesaîne,'  et  peintes  des  mêmes  oouleursv  surtoul;  aux 
terrasses,  qui  sont  généralement  roses;  un  grand  bà^ 
timeut  carré,  entouré  d'arcades  au  rez- de -chaussée, 
s'élève  au  milieu  du  port.  La  campagne,  admirablement 
cùltivëe  aux  alentours ,  est  bornée  par  d'assez  hautés 
montagnes  dépouillées  de  v^tation  et.  dont  le  faile 
pi'ésentait  alors  quelques  neiges. 
;  V  Parvenus,  après  avoir  beaucoup  louvoyé,  à  l'extré- 
mité de  la  Calabre  ultérieure ,  .qu'on  appelle  la  pointe 
ckuds  les  traités  de  géographie  où  l'Italie  se  compare  à 
une  botte,  le  proiii  des  montagnes  me  présenta  des  ro- 
chers d'une  forme  bizarre.  Ces  rocher^  étaient  comme 
d'immenses  piliers  épars,  debout  autsour  d'une  masse 
cylindrique  eneore  plus  grande  et ,  de  même  que  les 
autres,  tronquée  au  sommet*.  On  distinguait  [>ariai-^ 
lement  les  oouehes  en  assises  horizontales  dont,  ils 
âaimt  composé,  et  qui  correspondaient  à  celles  des 
montagnes  voisines ,  toutes  cakaiics  :  ils  eu  avaient 
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été  détachés  évidemment,  mais  sans  avoir  été  ren* 
versés.  Je  les  suppose  ainsi  disposés  depuis  une  époque 
moderne,  peut-être  ne  datent-ils  ique  du  tremUemeni 
de  tem  àatA  il  a  élé  parié  plus  hmiL  Sik  euMnl 
existé  ayant  cette  catastrophe ,  quelque  voyageur  les  edt 
signalés ,  et  rantiquité  n'eût  pas  manqué  d  y  recon- 
naltre  le  théâtre  des  malheurs  de  Niobé»  changée  en 
pierre  au  nûlîeu  de  sa  âuniUe  qa'aMassma  le  dieu  du 
jour.  Ce  tragique  éyénement  ne  saturait  s'être  passé  sur 
le  mont  Panthélique  ,  où ,  quoiqu'on  le  répèle  par 
habitude,  on  ne  reooanalt  aucun  bloc  de  marlMre  qui 
NSsemUe  le  moms  du  monde  à  cette  mère  en  larmesy 
entourée  de  nombreux  enfanta  percés  de  flèches. 

£n  nous  éloignant  du  dernier  cap  de  la  Calabre,  poiur 
courir  un  dernier  bord  dans  le  détroit  vers  le  sud- 
ouest,  nous  nous  rapprodiions  des  bases  de  l'Etna,  et 
nous  espérions  voir  ce  volcan  comme  nous  avions  tu 
'  Slromboli;  mais  le  ciel,  qui  avait  été  pur  durant  toute 
ia  journée ,  se  couvrit  d'épaisses  nuées  bien  avant  la 
diute  du  jour,  et  la  Sicile  disparut  au  milieu  de  brumes 
humides  et  noirâtres  ;  la  température  s'abaissa  par  un 
vent  aigre,  elle  devint  même  très -froide^  le  roulis 
étant  fatigant ,  force  nous  fut  de  descendre  dans  l'en- 
trepont, sans  avoir  pu  admirer  le  plus  élevé  des  toI- 
cans  d'Europe,  et  le  mal  de  mer  vint  tourmenter  de 
nouveau  ceux  des  passagers  qui  ne  pouvaient  s'habituer 
au  désagréable  nKwvement  du  navife.  Vers  la  pointe 
du  jour,  le  38,  on  se  trouvait  par  le  quatorzième  degré 
et  tlemi  à  l'orient  de  Paris;  un  vent  terrible  du  nord- 
ouest  s'éleva  et  nous  mit  dans  la  nécessité  de  diminuer 
la  voilure:  la  pluie  tombait  par.  torrents,  les  T^gaes 
se  heurtaient  avec  fracas;  chacun  demeura  tristement 
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dmin.  Ia  nuit  fut  «ffiwse  dun»  toute  l'étendue  du 
mol;  je  ne  me  flounens  fioml;  d^Toir  Mai  TidemmeDl 

et  si  désagréablement  secoué  depuis  une  tempête  que 
j'ëprouyai  par  le  travers  du  canal  de  Mozambique  en 
1801 ,  lonque  je  nâTÎgoaîâ  sur  Thésiisphère  austral*  ' 
^iDians  œ  parage  d'une  autre  moitié  du  |^obe  les 
TOits  du  nord  sont  redoutables ,  parce  qulls  acquiè- 
rent phis  de  violence  en  passant  entre  les  parois  ré-  * 
tféciea  éltfeattd  fermé  par  TAirique  et  par  Madqgaacar. 
La  sitnatkm  ou  noius  étions  sur  la  Méditerranée>'  ^iM 
le  seizième  et  le  dix-septième  degré  de  longitude ,  était 
analogue  :  nous  ëprouyions  Vinfluence  du  yent  qui, 
venant  de  l'Adriatique  et  passant  à  travers  le  canal 
d*Otrante,  comme  celui  d'un  soulBkt  sort  de  son  tube 
rétréci ,  exerçait  sa  violence  accrue  dans  la  ligne  que 
nous  coupions  en  portant  le  cap  au  sud-est.  Le  temps 
demeura  tout  aussi  mauvais  pendamt  la  journée  du 
l.^'Mars/oùlombait  le  dimanche  gras;  nous  courûmes 
risque  de  passer  la  nuit  de  celui-ci  bien  chaudement; 
le  mousse  chargé  d'entretenir  une  lanterne  fixée  au 
bas  de  Tescalier  contre  la  cloison  qui  séparait  ma 
mehe  de  la  chambre  du  capitaine,  y  ayant  mis  mala- 
droitement le  feu  pendant  son  quart,  je  m*en  aperçus 
aussitôt^  j'avertis  un  pilotin  de  service  ^  qui  me  pria 
dfr^M'pa»  réveiller  les  voisins ,  assurant  qu^à  l'aide  de 
queliques' seaux  d'eau  que  le  coupable  se  hâterait  d'ap* 
porter,  Taccident  n'aurait  pas  de  suite.  «  Quand  nous 
4  n'en  viendrions  pas  à  bout  à  rinstant,.  ajouta-t-il, 
g*  4a  ftégate  ne  pourrait  jamais  brûler  par  la  pluie  qui 
ff  -tombe.  *  Cette  raison  ne  m'eût  point  déterminé  à  gar* 
der  le  silence^  si  les  efforts  de  deux  ou  trois  matelots 
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qui  s'étaient  empressés  de  seconder  les  efforts  des  cou- 
pables, ne  lussent  assez  prompletnent  venus  à  bout 
d'arrél^i:  Tijioeadie.  Tout  se  fit  aana  bruit,  car  les  tra- 
▼aiUeurs  paraiaaaieDl;  redouter  plus  que  la  flainiDe  le 
l'éveil  du  commandant,  et  su rtouL  celui  de  son  lieute- 
nant, homme  sévèrç  et  prompt  à  jouer  de  la  garcetle  ; 
|ii  Tua  ni  l'autre,  je  eras,  n'eu  ont  rien  su. 
,  Toul  en  souffrant  beaucoup,  nos  voyageurs  Se  ré- 
jouissaient à  l'idée  que,  filant  neuf  à  dix  nœuds,  on 
ne  tarderait  point  à  découvrir  les  côtes  de  Grèce:  en 
effet,  la  pluie  ayant  cessé  et  le  ciel  s'étant  ëdairci  vers 
midi  dans  la  journée  du  3 ,  Zante  frappa  nos  regards; 
nous  étions  tout  près  des  rochers  appelés  îles  Strivali , 
ces  antiques  Strophades,  qui  iui^t  ie  séjour  des  Har- 
pies. 

La  terre  doMorée  s^élevait  devant  m>us  et  semblait 

composée  de  deux  immenses  gi  oupes  :  l'un  pair  bâbord , 
dans  la  direclioa  du  nord-est,  l'autre  pai*  stnbord,  à 
l'est  sud-est;  le  premier  était  bien  plus  considérable, 
et  quoique  trois  fois  au  moins* plus-éloigné  que  le'se- 
cond ,  il  se  montrait  envii  on  trois  fois  plus  haut.  Les 
mouls  Olénos  formaient  ce  groupe  i*evètu  de  neiges 
éblouissantes  et  qui  devaient  être  bien  épaisses ,  car  on 
ne  voyait  dans  leur  étendue  aucune  de  ces  tadiesnoî- 
ratris  provenant  d'une  fonte,  commençant  sur  des 
points  exposés  à  l  iniluenee  locale  d'une  température 
adoucie.  Les  pentes  de  cet  Olénos  que  nous  adniirions , 
'  regardaient  pourtant  le  sud ,  et  nous  les  verrons' tout 
aussi  blanches  à  la  lin  de  Mai. 
.  On  eût  pu  liaciicment  mouiller  à  Navarin  vers  la 
brune,  tant  te  vent  nous  était  devenu  favorable;  mais^ 
sur  les  quatre  heura  de  Taprès-midi  le  cammaiMlant 
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jugea  prudent  de  mettre  en  panne;  il  ne  youlait  point 
eiposer  sa  fr^te.  contre  les  ëcueils  méridionaux  de 
Sphaetërie.  Nous  passâmes  donc  les' heures  d-obscu- 
rité  à  la  liauLcur  d<3  Prodano,  très-désagié<iblement 
ballollés ,  les  flots  étant  encore  émus  par  suite  de  la 
tenlpète  des  jours  précédants. 

Dès  le  point  du  jour  chacun  était  sur  le  pont  et 
venait  contempler  la  terre  de  Grèce.  «  Salut!  terre  fc- 
c  coude  eu  héros,  m'écriai -je,  comme  à  mon  insu, 
«  avec  le  grand  Gamoëns  ;  salut  y  patrie  de  Téloquence  ^ 
«  des  beaux-arts  et  de  la  libeitël  La  gloire  des  armes - 
«  et  la  gloire  des  lettres  ont  porté  ton  nom  jLLî>t|u'aux 
t  cieuXy  et  ce  nom  ue  saurait  périr.^  * 

Le  temps  s'étant  encore  amélioré,  quelques' nuages, 
restes  de  cette  tourmente  qui  nous  ayait  assaillis  en 
arrivant  sru  l;i  mer  deSapience,  erraient  cà  et  là  dans 
l'ouest;  l'oneiat  brillaitau  contraire  d'un  singulier  éclat; 
une  série  de  montagnes  s'y  dirigeait  du  nord  au  sud 
yis-à-Tis  de  nous,  et  quoique  plusieurs  sommets  se  dé- 
lâchassent  avec  une  certaine  majeslë  dans  le  [)rolil  du 
pays ,  on  n'y  apercevait  de  neiges  en  aucmi  endroit ,  le 
latte  éblouissant  de  TOlénos  ayant  disparu  et  le  Taygèle 
ne  se  montrant  pas  encore;  parmi  ces  montagnes ,  dis- 
posées en  rîikau ,  les  unes  bornaient  la  vue  à  l'iioii- 
zon,  d'autres,  plus  rapproch  ées,  semblaient  sui^u'  des 
flots.  Nous  avions  le  cap  sur  Tune  de  ces  dernièré», 
appelée  SaintrNicolo,  sa  hauteur  a  été  fixée  par  H.  Pey* 
lier  à  quatre  cent  quatre-vingt-un  mèUes. 


1.  Les  Ludiadcà»  ch&ntlll,  oct.  13. 
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CHAPITRE  in. 

INtiAlOOEMm  A  RàTAUH.  MODON»  VèJXOqOE  MlTROIIS 

£1  U  PÉHASE  DHOMÈJUE» 

Le  mont  Sainl-Nioolo  est  d'un  aqpect  trop  reoiar- 
qiiaUe  pour  que  les  andens  ne  lui  euflsent  pa^  donné 
un  nom.  Serait-ce  leur  iEgialée?  S'éleyant  en  pain  de 
sucre ,  dépouille  de  v^étation  presque  partout,  com- 
posé de  poudingue  et  de  blocs  calcaires  d*un  gris  blan- 
chàtrei  oonfusément  amonoelés^  ayant  à  sa  droite  un 
autre  sommet  plus  bas  et  plus  arrondi;  on  peut  se 
faire  une  juste  idée  de  sa  forme  par  celle  que  présente 
le  dos  du  Dromadaire  aTec  ses  deux  bosses  ^  oû  celle 
de  devant  est  plus  haute  que  la  postérieure.  . 

Sphagia  (la  Sphactérie  de  Tantiquité] ,  qu'il  nous  fal- 
lait doubler,  présentait  aussi  des  côtes  arides,  coupées 
perpendiculairement  et  colorées  de  nuances  de  rouille. 
Des  rochers  détachés  de  sa  pointe  méridionales  pro- 
longent en  masses  taillées  à  pic  de  toute  part,  contre 
lesquelles  se  brisent  les  flots  avec  violence,  pour  peu 
que  la  mer  soit  agitée*  Entre  ces  roches  est  une  passe 
que  peuvent  tenter  les  petites  embarcations  par  un 
temps  calme.  La  plus  grosse  est  percée  de  pai  L  en  part 
à  sa  pointe  septentrionale  :  on  dirait  un  miyestueux 
are  de  triomphe  de  constnietion  cyclopéenne.  En  pas* 
sant  auprès,  nous  aperçûmes  par  cette  ouTorture  une 
barque  entrant  dans  le  port^  Ces  écueils  sont  appelés 
lies  de  Pylos  sur  la  carte  de  Bar  blé  du  Bocage,  du- 


1.  Vuir  lai^auche  n."*  2  «hConHe. 
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qudi  Feneiir  a  été  reproduite  dan»  la  {^upart  des  plans 
de  Navarin,  qui  se  répandirent  lorsque  l'amiral  de 

Rigny  releva  dans  FOrient  la  gloire  de  notre  marine 
par  une  yictoire  signalée ,  remportée  sur  les  Turcs 
d'Burope  et  d'Afirique. 

J'ai  parla  suite  visité  rénorme  bloc  calcaire  que  de 
loin  j'étais  tenté  de  croire  façonne  par  la  main  de 
rhomme;  mais  la  mer  n'étant  pas  assez  tranquille  alors , 
je  ne  me  hasardai  point  à  passer  sous  la  voûte.  Du  côté 
qui  regarde  Navarin ,  il  eriste ,  à  mi-hauteur  de  son  es- 
carpement, contre  le  portique  iiaLui  el ,  une  corniche ,  ou 
plutôt  une  sorte  de  petit  plateau  en  retrait  ^  sur  lequel 
je  trouvai  un  toifibeau  que  sa  blancheur  m'avait  &it 
remarquer  de  loin;  le  batelier  grec  qui  me  conduisait , 
me  dit,  qn  un  papas,  mort  anciennement  en  odeur  de 
sainteté,  y  reposait.  On  m'a  assuré  depuis  qu'il  était 
etim  d'un  Aga  fort  vénéré  même  des  chrétiens  par  son 
humanité,  vertu  rare  draz  les  Musulmans,  et  qui  mou- 
rut à  Navarin  Itn  s(|u  il  faisait  la  tournée  de  son  sand  jiac. 
Dans  cette  dermère  hypothèse  le  monument  serait  fort 
médeme»  puisque  la  Morée  n'eut  de  gouverneurs  turcs 
que  depub  Pan  1715:  ce  dernier  asile  d'un  chrétien 
ou  d'un  croyant  avait  été  récemment  violé;  je  recon- 
nus que  les  grosses  pierres  en  avaient  été  précipitées 
dans  la  m»,  où  je  me  reproche  presque  comme  un 
aacril^  d'avoir  &it  rouler  moi-même  une  partie  de 
ce  qui  en  restait  pour  jouir  du  bruit  et  de  la  vue  des 
belles  gerbes  d'écume  que  produisait  leur  chute.  J'ai 
cHé  la  place  de  ce' tombeau ,  que  personne  ne  répa- 
rera probablement  jamais,  pour  que  les  voyageurs 
qui  pourraient  avoir  la  curiosité  d'en  reconnaître  les 
traces»  ne  le  confondissent  pas  avec  une  autre «cons^ 
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Iruclion  funéraire,  élevée  en  l'honneur  ilii  «oinle  de 
Santa-Rosa  ;  cellc-ci  gll  vers  la  poiale  méndiouaic  de 
Sf^hactérie ,  où  le  philhellène  piémontaia  reçut  atec 
une  mort  glorieuse  une  jnodeste  sépulture. 

Yers  deux  heures  nous  cuirions  dans  la  passe,  ran- 
geant la  côte  et  passant  au  pied  de  Navarin ,  que  nous 
avions  déjà  aperçu  entre  les  éeueils  de  la  pointe  méiri^ 
dionale  de  Sphactérîe  ;  à  deux  heures  nous  étions 
mouillés  par  vingt-cinq  brasses  en  dedans  du  port, 
et  fort  proche  du  débarcadère ,  autour  duquel  s*élève 
un  faubourg»  dont  l'étendue  s'accroissait  diaque  jour, 
'  et  que  j*ai  retrouTé  trois  ou  quatre  fois  plus  grand 
que  je  ne  l'avais  laissé,  quand  j'y  suis  revenu  à  la 
fin  de  Tannée:  un  grand  nombre  d'embarcations  de 
tout  genre  s'y  trouyatent  réunies.  Le  Trident^  monté 
par  M.  Tamiral  de  Rosamel ,  et  le  Scipion,  yaisseaui 
de  liaul-bord,  dominaient  dans  la  rade.  A  côté  de 
quatre  frètes  françaises ,  on  remarquait  THellas , 
appartenant  au  gmiTcmemeat  grec  »  et  qui  portait 
l'amiral  Hiaulis ,  dont  le  nom  n'était  prononcé  qu'avec 
respect  par  nos  mai  ins  ;  construit  vu  Amérique  avec 
un  luxe  extraordinaire,  ce  magnlUque  bâtiment  avait 
été  précédemment  à  Lord  Cochrane;  il  a  été  plus 
tard  réduit  en  cendres  par  ce  même  Miaulis,  alors  si 
fier  de  traiter  à  sou  bord  le  général  Maison  et  les  ofTi- 
cicrs  de  son  état  -  major  à  Tinstant  même  où  nou& 
jetâmes  Tancre.  La  bonne  tenue  de  THellas  se  faisait 
admirer,  Téciuii)age  en  était  excellent  et  nombreux. 
Une  foule  de  transports  luunérolés  formaient  avec 
des  corvettes  et  des  bhgs  de  guérie  une  forêt  de  ma- 
turos  autour  de  nous;  des  canots  voguant  d'un  navire, 
à  Vautre 9  revenant  de  terre  ou  s'y  rendant,  animaient 
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un'  talileao  dont  je  ne  pouyais  détacher  mes  regards , 
quand  les  cris  de  joie  de  nos  iiialelols  attirèrent  mon 
atieiition.  M.  de  Kobillaid  aTait  permis  à  son  ëqui* 
page  de  fêter  le  mardi  gras;  et  bientôt  sôrtit  de 
Fentrepont  une  procession  bouffonne ,  en  tèle  de  la> 
quelle  deux  gabiers ,  p;rotesqucment  accoutrés  et  bar- 
bouillés de  noir  y  portaient  un  grand  maane({uin  qui 
fut  Jugé  sur  le  pont,  et  condamné  à  être  pendu;  Teié- 
cution  eut  lieu  au  bout  de  la  Teigne  de  misaine,  et 
carnayal  fut  ensuite  jeté  à  l'eau  :  deux  ou  trois  jours 
après,  ses  restes  furent  retrouvés  au  rivage ,  où  l'on 
crut  d*abord  qu'ils  étaient  ceux  d'un  pauTie  maria 
noyé.  Pendant  la  cérémonie,  qui  me  rappelait  ces  bap- 
têmes  des  tropiques  et  de  la  ligne  que  j'avais  autre- 
ibis  Yu  oéiébrei*  sur  rAtlantique,  on  apercevait  au  loin 
en  mer  y  par  l'ouverture  de  la  passe,  une  masse  énorme 
s'avançant  avec  une  pompeuse  rapidité,  c'était  le  vais- 
seau le  Conquérant,  qui  ramenait  l'amiral  de  Rigny 
sur  le  théâtre  de  sa  victoire.  • 

Je  lis  dans  Beliin^,  ingénieur  de  la  marine,  dont  les 
rmseignemaits  sur  divers  points  de  l'Adriatique  et  de 
la  Morée  sont  assez  exacts.  «  De  Prode  (Prodano)  à 
«  Navarin ,  ou  compte  quatre  lieues  au  sud.  Navarin 
c  est  le  plus  beau  port  qu'il  y  ait  à  ces  cètes;  il  est 
c  très-grand  et  très-sûr,  sa  figure  à  peu  près  ovale, 
«  ayant  à  peu  près  une  lieue  et  demie  de  longueur, 
t.  et  une  iieue  un  quart  de  laideur,  fermé  du  côté  de 
la  mer  par  une  Ûe  (Spbactérie)  (fvà  a  une  lieue  et 
un  quart  de  long ,  très-peu  de  largeur ,  et  assea 


1 .  Deseription  géographique  àa  golfe  de  Venise  et  de  la  Morée , 
M.*  Paris,  1771. 
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«  él6?ée; 'Feutrée  est  duc6lé  4ii  eud,  entre  ime^'snr 
«  lequel  est  bâtie  la  yille  et  la  fopteresse  qu*on  nomme 
«  le  nauveau  Navarin,  el  plusieurs  petits  écueils  qui 

<  sont  proches  de  la  pointe  du  sud  de  Tiie^  Cette 

<  passe  peut  ayoir  une  demi4iette  de  largeur;  pour 
«  y  entrer  il  faut  ranger  la  côte  de  la  yille  à  petite 
41  portée  de  canon,  on  y  Uouve  cinquante  brasses 
«  d'eau;  lorsqu'on  est  en  dedans  on  peut  mouilkr 
«  partout  où  Tott  Teuty  y  ayamt  trente,  trente-db»]  ou 
«  quarante  brasses  du  eètë  de  l*tle  ;  mais  le  meilleur 
«  mouillage  csl  à  une  ciicabluie  ou  deux  de  distance 
«  du  petit  écueU  ou  Uot  qui  est  à  peu  près  au  milieu 
«  dû  port.  Ce  mouilli^  est  à  dix4iuit  ou  vingt  brasses; 
«  on  mouille  aussi  entre  cet  ëcueil  et  la  terre ,  on  y 
«  trouve  neuf,  six,  cinq  eL  cjualie  brasses  d'eau.  L'en- 

<  trée  est  déléndue  par  le  caoou  du  fort  et  de  la  ville. 
«  Au  Ibnd  du  port,  et  du  eèté  du  nord,  est  le  limx 
«  Nayarin ,  TÎlle  fort  ancienne,  connue  sous  le  nom 
c  de  Pilus  et  de  Coryphasium ,  bâlic  sur  une  hauteur 
«  escarpée  qui  n  est  que  roche ,  dont  la  pente  va  se 
«  perdre  à  la  mer.  Cette  TÎUe  est  en  assez  maovais  état 
a  aujourdliuî  >  il  y  a  derrière  elle  un  étang  assez  oon» 
«  sidérable  qui  communique  avœ  le  fond  du  port  par 
«  un  canal  ibrt  étroit;  œ  ijui  rend  les  environs  ibrl 
«  makaina;  il  y  a  aussi  un  passage  fof^t  mauvais  entre 
«  le  cap  sur  lequel  le  ?ieux  Navarin  est  bâti,  et  la 
«  pointe  du  nord  de  l'île  (Sphactérie);  aussi  n'est-il 
«  d'aucun  usage^  si  ce  n'est  pour  quelques  bateaux  du 
«  pays.  Le  nouriau  Navarin  est  mieux  fortifié  et  plus 


1.  Ceux  qui  siuii figwés  dan»  la  pi|uiche  n."  p.  94  du  pré- 
sent chapitre. 
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t  peuplé  que  leTiem.  Le  fort  qui  est  au-dessus  de 

«  cette  ville  fui  bali  |>ar  les  Turcs  en  1752,  etc.  »  . 

Deux  cartes ,  une  vue  et  un  plan  sont  joiats  à  cette 
notice*  Dans  le  plan  le  pourtour  des  murs  est  très-eiaD- 
tement  figuré;  ces  murs  sont  demeurés  les  mêmes,  la 
citadelle  seule  â  changé  de  forme  par  Texplosion  d  uu 
magasin  à  poudre,  dont  je  parlerai  vers  la  fin  de  relte 
relationi  et  par  les  travaux  fort  ïâm  entendus  de  M.  le 
lieutenant^Ionel  du  génie  français ,  Âudoy;  dans  la 
vue,  le  profil  des  mêmes  lieux  pris  du  sud-ouest  a 
quelques  rapports  avec  la  réalité;  dans  les  cartes  eniin 
(pK  S6et37)  tout  est  à  sa  place»  et  c'est  là  seulement 
qu'on  trouvait  indiqué  ayant  la  publication  de  la  carte 
de  Gell,  qui  le  mai  ([ue  aussi  ^  le  petit  port  du  vieux 
Navarin,  peut-être  celui  où  se  retirait  la  flotte  du  roi 
Nestor,  que  M.  Pouqueville  a  sigaaAé  comme  une  vallée 
(  sous  le  nom  de  vallée  des  Bœufs) ,  et  quelques  cartes 
comme  un  village,  enfin  ce  BoiioKoiKicc,  si  remarquable 
par  sa  ibrme  régulière,  et  dont  on  trouvera  la  vue  dans 
la  planche  X  de  notre  atlas.  . 

Il  parait  qu'au  temps  où  Bellin  publia  son  livre/ 
le  vieux  Navarin  n'était  pas  encore  tout  à  iait  désert; 
on  \  crra  par  la  suite  qu'il  y  existe  quelques  traces 
d'endos  de  jardins  assez  réconment  abandonnés.  Les 
ouvrages  des  Turcs  au  nouveau  Navarin  sont  plus  au- 
rions qu'il  ne  le  dit,  ainsi  que  d'autres  auteurs,  puis- 
qu'on lit  dans  le  voyage  du  baron  de  Beauveau  en  1 604  : 
K  Navarin,  un  des  plus  beauxports  du  monde,  est  dé* 
«  fendu  par  deux  diàteaux,  l'un ,  le  vieux  Navarin,  sur 
«  une  haute  montagne ,  fut  assiégé  de  la  sainte  ligue^ 
c  eu  i  â72;  il  tient  une  des  entrées  qui  depuis  ce  temps 
«  lui  a  été  bouchée,  en  telle  sorte,  qu'à  présent  il  n'y 
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c  saurait  passer  que  de  |)ciite8  barques,  mais  sur  la 

»  grande  entrée  plusieurs  grands  vaisseaux  peuvent 
«  passer  de  front.  Les  Turcs  y  ont  fait  un  lieu  ibrl 
t  avec  un  diâteau ,  et  une  ville  de  guerre.  * 

Quand  je  visitai  ces  lieux,  le  vieux  Navarin  était 
entièrement  abandonné,  et  le  nouveau  entièrement 
détruit  ;  la  mine  de  cette  dernière  ville  était  la  consé- 
quence des  si^^  qu'elle  avait  supportés  pendant  la 
guerre  de  l'émancipation;  les  Musiûmans  qui  Vbabi- 
taient  avaient  été  chassés  ou  tués.  Les  débris  de  la  po- 
pulation grecque,  que  ces  Turcs  y  toléraient  avant  la 
sainte  insurrection ,  vivaient  réfugiés  dans  les  grottes 
des  environs ,  ou  commençaient  à  se  construire  des 
baraques  en  planches ,  confondues  avec  les  maisons  de 
buis  élevées  par  des  étrangers  de  tous  pays  au  bord 
<lc  la  mer,  où  les  Turcs  eurent  leur  douane,  contre  fe 
débarcadère.  On  dit  qu'andennement  il  y  avait  un 
Village  grec  sur  la  hauteur;  je  le  trouve  indiqué 
sous  le  nom  de  Navarino  dans  plusieurs  cartes  mo- 
dernes^ il  n'en  restait  plus  une  trace  d'habitations  dans 
ces  lieux ,  où  Ton  voit  seulement  des  carrières  à  ciel 
ouvert ,  d'où  furent  extraites  les  pierres  des  remparts 
de  la  ville.  Le  nouveau  Navarin ,  du  commencement 
de  ce  siècle ,  pouvant  donc  être  déjà  nommé  vieux ,  nul 
indigène  n'y  hdbitant  plus  en  1828;  ce  n'était  qu'une 
citadelle  réparée  par  nos  troupes,  et  dans  l'enceinte 
de  laquelle  vivaient  seulement,  lorsque  j'en  partis,  le 
commandant  de  la  place,  les  intendants  militaires,  le 
payeur ,  la  garnison,  en  un  mot,  ce  qui  tenait  à  l'ar- 
mée; la  population  commerçante,  ou  les  habitants  du 
pays ,  étaient  descendus  au  rivage,  et  s'y  construisaient 
une  ville  nouvelle. 
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Les  géograf^es  ont  jeté  la  plus  grande  confusion 
sur  tout  oe  qui  conoerae  les  deux  NaTarins,  et  beau* 
ooup  de  cartes  en  ont  si  mal  représenté  les  alentours^ 

qu'il  est  difficile  d'y  reeonnaître  ce  qui  convienl  au 
YÎeux  ou  bien  au  nouveau  ^  appelés  indifféremment 
Pylos  par  les  uns ,  tandis  que  d'autres  leur  contestent 
i^alement  ce  nom.  Certains  plans  font  de  Sphacté- 
rie  une  simple  presqu'île ,  tandis  qu'ailleurs  on  la  uic- 
taniorphose  en  archipel.  Les  vues  qu'on  a  de  ces  lieux 
semblent  avoir. été  faites  de  mémoire;  des  tableaux 
qu'on  croirait  dev<nr  étfe  plus  exacts ,  parce  qu'ils  ont 
été  commandés  par  le  gouvernement  môme,  oiiL  lellc- 
meut  sacrifié  le  paysage  aux  efiets  de  batâiiie,  qu'on 
n'y  ési  plusen  Morée^  attendu  qu'on  y  a  trop  prodigué 
la  Terdure  et  lès  Agayés»  Les  environs  dé  Navarin 
n'offrenl  pas  plus  d'Agavés  que  de  verdure.  Le  sol  y  esl 
rou^tie^  et  les  rochers  d'uu  blanc  sak;  les  plantes 
curieuses,  qu'y  rencontre  le  botaniste  ea  assez  grand 
nombre,  eroissenst  clair -semées  dans  les  iêntes  des 
pierres ,  sans  produire  d'ombrages ,  et  sans  commu- 
niquer au  canton  auctme  aimable  teinte.  Le  pauora* 
ma ,  àu  centre  duquel  on  a  réeeument  iotroduit  tout 
Fteris,  sur  le  vaisseau  que  montait  pendant  la  balSiiHe 
mon  illustre  et  ancien  auji  Milius  ,  donne  des  idées 
plus  justes,  au  moins  pour  la  partie  du  tableau  où  le 
nouveau  Navarin  se  trouvé  représenté  à  la  base  du 
Saint-Nicolo,  et  pour  le  midi  de  Sphactérie»  J'y  ai  re* 
coimu ,  au  premier  coup  d'œil ,  la  touche  de  M.  Baccuet , 
qui  a  visité  les  ]mux  avec  moi  et  <{ui  les  a  parfaitenaeat 
rendus;  mais  le  reste  du  pourtour  est  l«kin  de  présenter 
la  mèmeacaetitude.  Le  vieux  Navarin ,  qui  est  le  vrai 
Pylos,  et  la  chaiiic  Gcrcnienne,  ainsi  que  les  moiUs 


Digitized  by  Google 


102 


qui  sont  du  coté  de  Koubeh,  sont  beaucoup  trop  rap- 
prochés du  spectateur,  et  coaséquemmeat  trop  élevés; 
on  n  y  aperçoit  pas  m  fond  de  la  rade  oe  taste  espace 
marécageux ,  et  ces  monticules  richement  cultiTée ,  qui 
forment  uu  premier  plan  de  pentes  étendues  entre  la 
mer  et  les  grandes  hauteurs. 

A  peine  aTions-nous  jeté  Tancre  »  que  M.  de  Robil- 
lard  se  rendit  à  bord  de  l'amiral  Rosamel  pour  prendre 
ses  ordres  ;  lorsqu'il  reviiil  nous  annoncer  que  dès 
le  soir  même  chacun  était  libre  d'aller  à  terre  ,  et 
que  le  lendemain  il  présenterait  au  commandant  des 
forces  navales  les  directeurs  des  trois  sections  de  la 
Commissiou  scienlilique ,  le  Conquérant  passa  tout 
près  de  nous,  pour  aller  mouiller  un  peu  plus  loin; 
THellas  salua  ce  magnifique  vaisseau  de  vingt  coups  de 
canon ,  qui  lui  furent  rendus.  Le  lendemain  je  fus  avec 
mes  collègues  à  bord  de  l'amiral  de  Kigny ,  qui  nous 
promit  les  secours  empressés  de  la  marine ,  toutes  les 
fois  que  nous  jugerions  nécessaire  de  les  réclamer. 
M.  de  Rosamel,  que  nous  visitâmes  ensuite,  nous  mon- 
tra la  même  bonne  volonté.  Je  l'avais  connu  à  Bou- 
logne, lorsqu'il  était  aide-de-camp  de  l'amiral  Bruix, 
et  que  j'y  fus  envoyé  par  le  général  en  chef  du  camp 
de  Bru^<  s ,  ]  ){)ur  porter  la  nouvelle  d'un  combat  rendu 
devant  Blanckeuher<^ ,  par  l-amiral  Verliuel,  combat 
dont  le  résultat  fut  la  jonction  d'une  flottille  hollan- 
daise, partie  de  Flessingue  ,  avec  la  flotUUe  française 
stationné  à  Ostende.  L'amiral  de  Rosamel  ne  fut  pas 
la  seule  ancienne  et  lionorable  connaissance  que  je 
trouvai  dans  le  port  de  j>javarin;  liougainville,  qui 
faisait  avec  moi,  en  1800,  partie  de  Texpéditien  de 
découverlcs  connue  sous  le  nom  du  capitaine  Baudin, 
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y  camiBaudait  le  Scipion,  à  bord  dlupieT  j,e  ne  maor 
quai  point  de  le  yeair  embrasser^ 
'  A|Mrès  avoiff  fait  m»  viaites  de  mer  »  mm  umgeàm»^ 
à  odles  de  terre,  et  nous  partîmes  pour  le  quartier 
général  $am  nous  arrêter  au  port;  nous  étions  si 
joyeux  de  fouler  le  sol  de  la  Grèce,  <pie  nous  refusàmes^ 
les  cfaeTaùx  qui  noua  étaient  offeita.  NouaToeulioiia  aller 
à  Modon  en  nous  promenant ,  Navarin  n'en  étant  qu'à 
deux  iieues.  Pour  y  arriver  ,  on  s'élève  sur  les  pentes 
pierreuses  que  déchire  le  ravin  caverneux  dans  les 
grottea  duquel  hafaitaieat  de  malheuxeuwa  famillea 
grecques ,  et  qui  s'ouvre  sur  la  place  du  fauboui^  nou- 
veau. Au  milieu  de  cette  place  informe  se  voit  un  vieux 
puits  d'eau  saumàtre;  les  alentours  en  étaient  alors  td* 
lemeat  remplis  de  boue ,  qu^on  y  avait  jeté  des  ptenes 
çà  et  là,  afin  d'y  pouvoir  arriver  en  sautant  d'une  de 
ees  pierres  à  l'autre.  Ën  atteignant  le  haut  de  la  col- 
line, nous  traversàmea  un  grand  aquedue,  dont  nosa 
yisiterona  bientôt  Torigîne..  Il  était  aloo»  dâtruil  aiqL 
abords  de  la  place  ;  mais  il  abreuvait  encore  l'hôpital 
de  la  marine  y  que  nous  reconnaîtrons  en  allant  à 
Pylos..  Le  BEionl  ââôat-Nioola  a'élevait  en  face^  cor 
nique  y  l^anchàtre,.  dépouillé»  séparé  de  la  iriUe  de 
Navarin  par  un  ravin  profond,  qui  ajoute  du  colé 
méridional  aux  obstacles  de  ses  approches.  La  route 
laisse  la  monta^pe  à  droite»  et»  après  wi  pont  me»- 
quin^  s'âève  par  un  col  dont  la  kauteur  au^de»^ 
sus  du  niveau  de  la  mer  est  d  «  luii  on  cent  cinquante 
mètres.  A  gauche  sont  des.  peu  tes  abiuptement  cou- 
pées» dans  lea  flancs  rouillés  desquelles  se  ereusent 
des  <;i  olte8  naturelles  où  se  retirent  quelquefois  des 
bergers.  Le  sol  est  rougeàtre  et  rocailleux:  il  a  clé  cul- 
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livé  naguire  et  doit  être  asses  bon  ,  quoique  l^r; 
on  distingue  beaucoup  d  enclos  en  pierre  sèche  et  des 
terrassemeiits  en  degcës  sur  les  peutes  praticables; 
lurent  des  limites  de  propriétés  maintenant  abandonp 
nées;  si  Ton  s'en  rapporteàGell ,  ainsi  qu'aux  ToyageuTS 
qui  écrivirent  avant  nous,  ces  lieux  avaient  été  plantés 
de  Mûi'iers,  de  Cyprès  et  autres  arbi*es  utiles;  je  n'y 
•TÎs  plus  que  deux  pauvres  Figuim.  Un  poste  français 
oceupait  les  ruines  de  quelques  maisons  de  eam* 
pagne,  à  gauche  du  cheuiin,  près  d  une  fonlaiue  des- 
eëchée  dont  les  canaux  avaient  été  rompus;  ici  com- 
mençait une  voie  parée,  laige  de  deux  mètres  enTiron, 
composée  de  petites  (Merres  arrondies,  mal  jointes, 
défoncée  de  distance  en  dislan<  e,  mais  passablement 
tracée.  Celle  route  datait  du  temps  des  Yéniti^is;  noya 
en  trouverons  par  la  suite  de  seniblaUes  en  beaucoup 
d'endroits;  partout  elles  sont  horriblement  dâabréea 
et  dangereuses.  Dans  le  peu  de  circonstances  où  je 
prenais  des  montures,  je  préiëi'ais  me  hasarder  à  ira- 
vm  les  précipices  voisins  que  de  suivre  de  pareilles 
voies  )  que  j'abandonnais  ordinairement  pour  ehereher 
un  passage  à  droite  ou  à  gauche,  quelle  que  fut  la 
diilicuUé  des  lieux. 

Du  col  où  nous  sommes  parvenus,  on  jouit  d'un 
magnifique  pointde  vueen  se  retournant  vers  Navarin. 
La  ciladellc  disparaît  presc|ue  entièrement  aux  pieds 
du  voyageur  dans  les  peutes  qu'il  a  gravies.  L'aqueduc 
circule  dans  le  secopd  plan.  Le  port,  rempli  de  vai^ 
seaux,  la  teinte  bleue  du  fond  de  la  rade,-Sphaclérie 
el  le  vieux  (Navarin  ou  I  aiilHjuo  Pylos,  bordeni  le  la- 
bleau  à  gauche  ;  les  plaiues  et  les  coteaux  du  ioud  de  la 
baie,  surmontés  par  la  chaîne  des  monts  Géréoiens, 
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fSDiDplètent  rencadrement  de  celle  riche  mariiie  re* 
fNf^ésentée  dans  notre  planche  VL 

Des  buissons  d'obscurs  Lentisques ,  parmi  lesqneb 
s'élevaient  des  Phloniides  f'mtescents  à  feuilles  blan- 
châtres, prolëgcaienty  contre  les  vents  assez  forts  qui 
r^ent  habituellement  sur  le  col,  une  ^^tatîon 
fleurie ,  qui  me  fit  reconnaître  au  premier  coup  d'œil 
la  nature  et  la  richesse  de  la  flore  pélo]>oiiiiésiaque.  Je 
me  crus  un  instant  dans  les  parties  méridional^  de  * 
cette  Andalousie  que  j'ai  autrefois  tant  parcourue  à 
la  tète  de  colonnes  moMles.  Entre  plusieurs  espèces 
d'Anémones  il  s'en  trouvait  une  qui  brillai  i  (l'un  rouge 
de  feu  partout  où  de  l'herbe  pouvait  croître  ;  Tédat  de 
ses  fleurs  eiffiiçait  cdiui  des  autres.  Dans  les  richesses  yé^ 
gétales  dont  j'étais  environné ,  je  remarquai  une  Fritil- 
laii*e,  avec  (jiielqueji  autres  jolies  liliacces  printanières; 
de  gracieux  Cyclamens,  dont  les  feuilles  sont  si  agréable- 
ment peintes  de  "violet»  de  re^  tendre  et  de  blanc 
lavé;  diverses  ordhldées  bizarres  par  la  ressemblance 
de  leur  corolle  avec  des  mouches;  une  Pervenche  d'un 
bleu  tendre;  la  Mandragore  S  et  surtout  une  legumi* 

1.  jilropa  mandragora,  L*  Cette  plante,  également  communo 
dans  le  midi  de  l'Espagne  fleurit  pendant  presque  tout  Thiver  f  et 
aes  fruits,  qui  ont  la  grosseur  d'un  oeuf  de  pigeon  au  plus  et  la 
couleur  de  TAbrleol ,  sont  en  pleine  matufité  àam  la  belle  saison* 
Sa  racine  est  fort  grosse ,  et  Tancienne  droguerie ,  qui  lui  attri- 
bmût  des  vertus  aphrodisiaques ,  leur  trouvant  je  ne  sais  quelles 
formes  analogues  aux  deux  sexes  humains,  les  appelait  mÂles  et 
femelles.  On  lit  dans  nos  livres  sacrés  «  que  Rubcn ,  étant  sorti  à  la- 
campagne  quand  on  sciait  le  froment,  trouva  des  Mandragores, 
qu'il  apporta  à  Lia,  sa  mère,  à  laquelle  sa  sœur  Rachel  dit: 
Donnez -moi  ces  Mandragores  île  votre  fils;  à  quoi  celle-ci  ré- 
poudil .  ii'c6l-ce  pas  n^ct  i^uc  vous  m'aj^ez  ciilcvc  muu  aiaii  que 
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neusc  {Phaca  hetica  L.),  qui  se  trouve  si  abondam- 
ment dans  les  lieux  analogues  du  mkU  de  l'Espagne  y 
que  les  botanistes  lui  imposèrent  le  nom  de  cettie  Bé- 
tique  où  pour  la  première  fois  elle  Ait  ohseryée. 

Quand  nous  eûmes  perdu  Aavai  ui  de  vue  avee  sa  rade 
ei  les  monts  qui  reutourent ,  comme  nous  marchious  di- 
rectement au  sud,  une  plaine  s'ouvrit  devant  nous; la 
mer  la  bornait  à  quelque  distance  et  111e  noirâtre  de 
Sapien<^s*ëlevail  à  1  hoi  izon  comme  pour  !a  clore;  nous 
aper(^imes  alors  les  alentours  de  Modon  vers  la  droite: 
où  se  terminaient  les  hauteurs  qui  fonnent  le  pcvdon» 
gement  du  Saint-Nieolo.  En  descendant  toujours  le 
long  de  la  route  vénitienne ,  cuUjuiée  et  souvent  in- 
terrompue par  de  larges  rigoles,  qu'agrandissent  les 
eaux  pluviales  de  la  mauvaise  saison ,  nous  arrivions 
par  une  pente  douce  au  point  où  le  vallon  commença 
à  s'élargir  tant  soit  peu,  non  loin  de  remplacement 
d'un  village  récemment  détruit  par  les  Aineaius  dlbra- 
him.  Les  itinéraires  signalent  ^  ce  lieu  un  vieil  Olivier 
qu'ils  appellent  a^ra  (  peut-être  pour  agrya  ) ,  planté^ 
précisémenL  à  moilié  ckcmiu  de  Navarin  à  Modou.  Je 


vous  veuillez  encore  avoir  mes  Mandragores  ;  mais  Bacliel  ajouta  i 
le  consens  qu'il  couche  cette  nuit  avec  wis,  pourvu  que  vous 
me  donniez  les  Mandragores  de  votre  fils.  Lm  donc  qne  Jacob  y. 

sur  le  soir,  revenait  des  champs,  Lia  alla  au-devant  délai  et 
lui  dit:  Vous  viendrez  cette  nuit  avec  moi,  parce  que  j'ai  acheté 
cette  grÂcc  en  donnant  à  ma  sœur  les  Mandragores  de  mon  fils. 
Ainsi  Jacob  dormit  avec  elle  celle  nuit.»  (Genèse,  chap.  XXX, 
V.  l  î  -  IC.) 'Comme  les  iManilragorcs  ont  une  saveur  désagréable 
et  nauséabonde ,  le  doclc  Calmet,  qui  a  disscrtt;  sur  le  marche 
des  deux  saintes  femmes,  aïeules  de  Dieu  fail  homme,  prétend 
que  le  levlc  a  ét»  m;il  compris,  cl  qu'il  faut  lire  :  des  Citrons,  ce 
quille  ferait  point  que  Taiiecdotc  uc  soit  tuui  u  iait  extraordinaire* 
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ne  dëcouTriâ  pas  le  vieil  Olivier ,  mais  il  existait  cifee- 
tivem^t  un  assez  gros  arbre  au  hàfà  de  la  route,  pré- 
GÎsémeat  à  moitié  de  la  distance  des  deux  villes ,  et 

cet  arbi*e  était  d'autant  plus  remarquable  qu  il  ne 
s'en  trouvait  pas  d'autre  dans  les  environs  :  je  ne 
sais  pas  si  on  l'appelle  agjra  ou  agrya  dans  le  pays; 
j*y  ai  senleraent  reconnu  un  Caroubier  (Ceratonm  siU^ 
qua  L,).  A  quelque  distaiiee  était  une  fontaine  avec  un 
bassin  contigu ,  mais  il  ne  s'y  trouvait  plus  d'eau.  Un 
Provençal  avait  planté  sa  tente  tout  contre:  il  connais- 
sait la  source  par  laquelle  cette  misérable  construction 
avait  jadis  clé  alimentée,  et  dont  quel^in  s  buissuiLs , 
composés  d'AlatemeSy  de  Lentisques  et  d'Arbousiers  » 
dérobaient  la  vue.  11  en  vendait  le  cristal  aux  passants^ 
avec  du  vin ,  de  l'eau-de-vie ,  de  mauvaises  liqueurs 
et  cpielques  grossiers  comestibles.  Le  général  Schnei- 
der, en  réparant  plus  tard  la  roule,  a  fait  rétablir  le 
canal  et^le  bassin  »  où  le  voyageur  peut  maintenant  se 
désaltérer  sans  payer  tribut  au  cantinier ,  que  M.  Blouet 
Et'a  pas  dédaigné,  de  représenter  dornianl  à  Venlrée  de 
sa  tente,  avec  la  petite  bâtisse  à  sec>  ombragée  du  diu- 
peau  blancy  dans  la  figure  1  de  sa  plancbe  8* 

Des  collines,  plus  basses,  fuyaient  à  gaucbe,  et  sur 
leurs  pentes,  creusées  par  de  petites  gorges,  on  distin- 
guait les  l'uines  de  hameaux  saccagés  où  quelques  em- 
ployés de  Farmée  s'étaient  établis.  Vis-à-vis  était  un 
four  à  chaux,  au  siid  du  mont  Saînt-Nicolo,  dans  un 
vallon  aride,  à  l'entrée  duquel  se  voyaient  les  traces 
d'une  grande  terme  non  loin  d'un  puits  dont  les  boixis 
étaient  éboulés;  on  avait  fait  environner  oe  puits  d'une 
balustrade  grossière,  pour  empêcher  qu'on  s'y  précipitât 
dans  l'obscui  ité.  Comme  je  m'enfonçais  dans  le  silen- 
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cieux  Talion ,  en  déplorant  les  horribles  évcnr  iiH  ni  s  qu  i 
eu  oui  iiûL  une  solitude ,  et  que,  m'abandounaut  à  de 
tristes  pensées ,  j'étais  demeuréen  arriéré  y  je  m'entendi» 
appeler  par  mon  nom;  ne  reconnaissant  pas  la  Toix  de 
mes  cuiupagaoïis  de  \ ovage ,  d»' j  à  ioi  l  oloigiiëë ,  je  croyais^ 
m'ètre  trompé,  quand  iiiou  nom  relent  il  de  nouveau, 
et  fut  pour  la  première  fois  répété  par  les  échos  du  Fé> 
leponnèse  :  m'étant  retourné ,  j'aperçus  le  marquis  dé 
ic,  monté  sur  un  che\'al  du  pays,  et  suivi  d  uu 
chasseur  d'ordoiuiauoe \  il  airivait  de  Smyrne ,  et  nous 
nous  fwccmtriohsy  comme  à  point  nommé,  en  Morée; 
où  j^avais  précisément  à  lui  remettre  des  lettres  dont 
sa  famille  m  avait  charge.  M.  Sonit  se  rendait  à  bord 
du  Coaquëimt,  où  M.  de  Uigny  devait  ie  recevoir  pour 
le  reconduire  en  France:  le  lieu  et  la  singularité  de 
la  rencontre  ajoutèrent  au  plaisir  que  j'éprouTai  et» 
revoyant  le  lîls  d'un  guerrier  qui  dans  le  temps  de 
gloire  daigua  m'admettrc  dans  l'intimité  de  sa  famiUe 
militaire.  Après  nous  être  fait  une  multitude  de  ques- 
tions mutuelles),  et  nous  être  entretenus  de  Paris  el 
deTAsie  sur  des  ruines  grecques,  il  lallul  nous  si'j)aierr 
je  voulais  arriver  au  quartier  général  avant  la  nuit,  et 
quoique  je  n'^  lusse  guère  à  plus  d'une  lieue ,  je  jugeai 
à  la  manière  dont  je  me  détournais  à  chaque  instant 
du  chemin,  que  trois  heures  au  moins  m  étaient  indis^ 
pensables  pour  y  parvenir.  Etant  i^ntré  dans  la  ix>ute 
qui  longe  la  base  des  hauteurs  de  droite,  je  troum 
celles^  formées  de  ce  calcaire  dur,  criblé  de  trous  ; 
âpre  à  sa  surflice,  que  nous  allons  désoi  uiais  lencon- 
trer  si  iréqucmment ,  et  qui  nous  fatigueia  par  ^ 
blanchâtre  monotonie.  Dans  le  profil  de  leurs  cou-  ;  7 
pures  >  un  peu  au-dessous  de  leur  faite  ;  j'aperçus  un  . 
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quartier  de  roc  qui  de  loin  se  dessinait  sur  le  bleu  du 
ciel  comme  l'eût  fait  la  têlc  d'une  statue  colossale.  A 
mesure  qu'on  avance,  TintenraUe  apparent  qui  cpuste 
entre  ce  bloc  et  la  monti^e  diminue ,  et  quand  oa 
esl  arrivé  vis-à-vis,  on  ne  le  distingue  plus  des  roches 
eavironiiautes.  J'ai  plusieurs  lois  marché  avec  précau-. 
tion»  les  yeux  attadiés  contre,  sa  masse  bizarre»  in'ap- 
pliquant  à  le  reconnaître;  mats  arrivé  au  point  ou  Ton 
ne  vuit  plus  le  jour  par  derrière  ,  il  ne  m'était  plus  pos-., 
sible  de  le  diâtinguer:  j'ai  gravi  sur  les  pentes  de  l'es- 
eaipement  pour  le  retrouver  »  et  y  étant  parvenu^  j*ai 
▼u  qu'il  ne  tardera  point  à*s'écrouler  et  à  rouler  dans 
la  plaine ,  où  l'on  rencontre  beaucoup  de  roches  du 
même  volume  et  qui  furent  évidemment  détachées  des 
hauteurs  y  d'où  se.  doit  détacher  à.  son  tour  la^piarre 
suspendue  qui  a  si  souvent  frappé  mes  regards  quimd' 
j'allais,  par  ce  côté  du  vallon,  de  Mudon  à  iNavarin,  ou 
de  Navarin,  à  Modon. 

A  peu  près  au  point  où  la  roche  dont  je  viens  de 
parler  commence  à  se  confondre  aviQC  les  roches  voi-- 
sines,  la  route  s'élève  sur  un  plateau  de  peu  de  hauteur, 
où  dut  exister  autrefois  quelque  population  impor- 
tante. J'y  ai  trouvé  sur  la  gaudhe,  parmi  les  tou&s  de 
Pimprenelle  épineuse  (  P{4enum  spmosum  L,  ) ,  si  com- 
mune dans  tous  les  lieux  découverts,  et  sous  les  feuil-  . 
lages  piquants  de  nombreuses  carduaoées^  le  bassin- 
d'une  fontaine  creusée  dans  le  vif  de  la  pierre;  on  y  voit 
aussi  des  vestiges  de  dtemes,  les  indices  d'enck»  en 
moellons,  recouverts  d'humus  végétal;  en  un  mot ,  des 
marques  très-nombreuses  du  long  séjoui  de  Thomme* 
Dans.les.  flancs  de  là  montagne^  où  quelque  ville  dut' 
être  adossée,  on  découvre  aussi  des  tombeaux  creusés 
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diiiA  lè  roc;  j'en  ai  miië  plusieurs  par  h  suite:  Bobiaje 

m*en  a  lait  conaaitre  un  dont  l'ont rée  était  cachée  par 
des  Lentisques ,  et  qui  consiste  en  une  pièce  carrée  de 
sept  à  huit  pieds  ;  les  parois  en  avaient  été  soigaeuae-' 
ment  polies,  et  des  restes  de  peinture  s'y  distinguaient 
encore  très-bien.  Ces  louibeaux  ressemblent  tellement 
à  ceux  qu'on  retrouve  à  Egiae ,  qu  il  est  impossible 
de  n'y  pas  reconnaître  les  mains  d'un  même  peuple. 
Ik  remonteraient  dorae  &  la  phis  haute  antiquités  Les 
dëbi  is  d  habitations  que  je  venais  de  li  ou^  er  à  la  base 
des  monts  y  sont  moins  anciens ,  si  l'on  en  juge  par 
eeux  d'une  petite  chapelle  qui  les  domine  et  qa'oa 
aperçoit  de  tous  les  points  de  la  plaine  de  Modon  ^ 
parce  qu'ils  s'élèvent  au  boid  du  plateau  sui  lecjuel  la 
route  nous  a  conduits.  ]>jous  nous  arrêtâmes  eomj^ai^  > 
samment  à  examiner  ce  reste  mesquin  en  briques  et 
en  cailloux ,  qui  ne  mériterait  pas  la  moindre  atten-^ 
tion  s  il  n  clail  isolé.  On  ne  conserve  aucune  li  adiùoa 
dans  le  pays  sur  ce  misérable  rcistei  qui  n'olire  rien 
d'intéressant  dans  sa  construction ,  mais  qui  fîit  une 
nouveauté  pournous,  parce  qu'il  était  la  première  vieille 
construction  qui  liappa  nos  regards  sur  une  terre  où 
nous  venions  interroger  des  ruines.  Cette  chapelle 
a  été  bâtie  sur  le  plan.de  tous  les  autres  édifices  dont 
le  mauvais  goût  atteste  les  sièdes  du  christianisme  à 
son  aurore;  les  mui.s  y  son!  })a)iolés  latérieurennent 
de  peintures  où  i  on  reconnaît  de  ces  caricatures  de 
Saints  priant^  et  i^liqués^  au  mépris  des  ré^es  de 
toute  ^perspective,  sur  des  fonds  unis  bleus ,  jaunes  oa 
rouges.  MM.  i^oii  ot  et  Ravoisié  ont  pris  une  vue  très- 
exacle  de  la  masure,  en  copiant  ses  ii'esques  grossières; 
on  en  trouve  les  détails  aux  planches  lOet  U  du  tra* 
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\3d\  (le  MM.  les  arehilectes  de  la  G^nuuiâsioii  scienti- 
fique. 

Feuaprèsoes  TC^Ugesd'uae  époque  lecuiée,  nous  pas- 
sâmes près  des  ruines  modernes  d'un  eamp  dlbrahim : 

celles-ci  l)o relaient  la  roule  à  droite  ;  les  soldats  de  ce 

r 

sauguimue  £^ptiea  y  furent  logés  dans  de  véritables 
maisoBs  :  on  ne  peut  donner  Je  noià  de  baraques  aux 
habitations  qu'ils  s'y  étaient  eoostmites  en  pierres 

sèches.  J  ai  vu  depuis  des  restes  de  villes  grecques  qui  ne 
présentaient  guère  plus  d'importance  par  leur  étendue; 
des  tas  de  haillons ,  <les  chiffons ,  des  lambeaux  d'éto0es 
grossières  en  laine  rouge,  de  yienx  morceaux  de  son-» 
liers,  babouches  ou  autres  chaussures ,  eu  encombraient 
les  mes  infectes  :  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée 
de  la  malpropreté  qui  r^^asût  de  ce  lieu  jusqu'à  Tentrée 
de  Modon,  où  nous  arrivâmes  à  travers  un  fiiubourg 
démoli,  mais  qu('  eoinmençaient  à  réparer  quelques 
pauvres  familles  mdigènes.  . 

Le  général  en  chef  nous  attendait  et  nous  reçut  ayec 
une  extrême  bonté;  il  se  déclara  l'appui  de  la  Cotn- 
iuissiou  ;  voulant  la  seconder  efficacement  daus  ses 
travaux,  il  nous  engagea  à  voir  son  chef  d'ciat-major, 
le  général  Dnrrietti  et  Tintendant  général  M.  Yolland, 
par  les  soins  desquels  il  derait  éirs  largement  pourvu 
aux  Ijesoins  des  trois  sections, 

La  ville  de  Modon  était  alors  dans  un  état  de  des- 
tnielion  complète;  il  n'y  existait  aucune  màmgSf  on 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  nous  y  arranger  des  loge- 
ments; il  était  trop  tard  pour  en  partir,  lorsque  nous 
eûmes  rempli  tous  nos  devpirs.  Le  général  Durrieu 
avait  d'ailleurs  voidu  nous  retmir  à  dîner;  en  le 
quittant,  chacun  se  casa  comme  il  put.  Le  généra! 
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Cubière,  alors <»loii6l du  27.^  de  ligne,  èt  Vm  de  mti 

anciens  compagnons  de  guerre,  me  donna  Fliospita- 
liié«„U  li^eait  dans  la  maison  qu'avaient  occupée  les 
iemmes  d'Ali  Pax^^  et  dans  laquelle ,  dil-on,  deux  de 
ees  mattieuTeuses  étaient  mortes  de  la  peste. 

Je  revins  à  Navarin  dans  la  matinée  du  5,  mais 
comme  j  avais  hàle  de  m'y  rendre  pour  faire  débar- 
4|iier  nos  effets  et  pour  m'eutendre  ayec  Tadministra- 
tion  militaire  sur  W  mojem  qu'elle  pourrait  nous 
foumir  de  voyager  dans  l'intérieur  du  pays  le  plus 
commodément  possible ,  je  pris  un  cheval  à  la  porte 
de  Modon,  où  Ton  en  trouvait  de  prètsà  toute  heure 
du  jour;  pour  quatre  ou  cmq  piastres  du  pays  (la 
piastre  valait  un  peu  plus  de  sept  sous  )  on  faisait  alors 
le  voyage  d'une  ville  à  l'autre.  En  arrivant  au  point  le 
plus  élevé  du  ool  que  j'avais  traversé  la  veille  et  qui 
sépare  le  versant  de  la  eonque  ^  de  Modon  de  oelui  de 
Navarin  ,  je  m'arrêtai  pour  admirer  de  nouveau  le 
magniiîque  tableau  dont  j'avais  chargé  M.  Baccuet  de 
saisir  l'ensemble  pendant  que  j'allais  i^^er  nos  affaires 
au  quartier  général  :  en  comparant  la  vue  qu'il  en  a 
faite  avec  celle  qui  se  trouve  en  r^ard  de  la  page  59 
du  tome  VI  d'un  voyage  en  Grèce  fort  estimable  sous 
beaucoup  de  rapports,  on  tixmvera  que  l'une  et  l'autre 
n'offrent  aucune  ressemblanœ,  et  qu'elles  ne  se  con- 
viennent absolument  en  rien  ;  mais  je  puis  affirmer 

1.  Je  donnerai  désormais  ce  nom  à  ces  pctis  bassins  trunn  forme 
à  peu  prés  hémisphéritjiie ,  qui  s'ouvrent  sur  la  mer  en  plaines 
abaissées  du  eôt«5  de  la  plap;e.  Les  conques  terminent  ordinaire- 
ment les  baies  peu  considérables  que  les  sables  et  autres  débris 
rejetés  par  les  flots ,  avec  les  marais  alimentés  par  les  eaux  plu- 
Ywlisft  de  rinlérieur  du  pays,  concourent,  à  combler. 
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que  la  nAtre  rMemUe  beaucoup  au  site  dont  j*ai  voulu 
donner  une 

Pendant  mon  absence,  ia  plupart  de  mes  ooUabo- 
ratéurs  ament  paroeuru  les  enrirmis  du  port:  ils  y 
mient  déjà  fait  des  observations  direrses  ;  les  matelots  * 
euT-mémes  avaient  rapporté  plusieurs  curiosités  qu'ils 
croyaient  pouvoir  intéresser  la  Commission.  Des  Tor- 
tues de  terre  et  d'eau  douce  se  promenaient  sur  le 
pont  de  la  Ir^ate,  où  l'on  avait  péché  plusieurs  pois- 
.  sons  ,  entre  autres  des  Céphalo  ^  et  des  Smarides.  * 
J'employai  le  reste  du  jour  à  nous  procurer  des  effets 
de  coadMffd  et  de  campement*  L'amiral  de  Rigny  or- 
doima  que  les  premiers  nous  fusant  fournis  par  la 
Cybèle ,  où  nous  prîmes  les  cadres ,  matelas  et  couver- 
tures dont  nous  nous  étions  servis  durant  ia  traversée. 
Un  tel  secours  nous  devait  être  d'autant  plus  utile» 
qu'il  eût  été  impossible  de  trouver  un  lit  en  Morée^ 

1.  Le  Céphalo  [Mugil  CepheUus,  L.)  est  l'ui^  des  poissons  tes 
plus  communs  du  Levant  ;  il  y  hante  à  peu  près  indifféremment 
la  mer  et  Teau  douce  ;  Fembouchure  du  Pamisus  et  de  l'Eurotas, 
ainsi  que  l'étang  d'Osman  «Aga,  an  nord  de  la  baie  de  Navarin. 
On  prétend  en  avoir  vu  encore  plus  dans  rintérienr»  J'en  ai 
observé  des  individus  vivant  depuis  plusieurs  années,  coiftme 
des  Dorades  de  la  Chine ,  dans  des  viviers  de  divers  jardins 
^'alimentaient  des  sources  vives ,  à  Naxie  et  à  Tine  ;  ces  captifs  n'y 
'  grandissaient  pas ,  mais  paraissaient  néanmoins  n'y  pas  sonfTrir. 
%,  Le  Smaridc  (  Spams  Anaris  L.  )  y  vulgairement  appelé  Picarel 
sur  les  e6tes  de  Provence,  est  aboodamment  répandu  dans  toute 
la  Méditerranée,  où  on  le  voit  nager,  par  troupes,  à  de  grandes 
profondeurs  comme  à  la  surface  des  flots  autour  des  embarcap 
lions  qui  sont  à  Tancre*  On  en  pèche  d'innombrables  qiiantités  en 
certobis  endroits,  et  on  les  sale  à  la  manière  des  Sardines;  dans 
eet  état  le  Bioarel  est  la  nourriture  hafaitnelle  à  bord  .du  frugal 
matelot  grec,  «pii  nomme  ces  poissons  Um^a  ou  Maugdk^ 
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les  Grecs  n'en  connaissant  pas  fusage  el  dormant  tant 

habillés  sur  des  coussins  en  manière  de  divans.  Mon 
prc^  était  de  camper ,  et  cependant  je  œ, voulais  pas 
que  naès  compagnons  dormissent  sur  la  tém.  M.  Vol- 
land  nous  fit  délivrer  des  tentes  des  piquets ,  des 
outils ,  des  I  jidons ,  des  marmites  et  des  sacs,  en  un  mot , 
tout  €6  qui  put  se  trouver  à  notre  usage  dans  les  ma- 
gasins de  farmée. 

La  rade  de  Navarin  est  trop  vaste  pour  que  les  gros 
temps  a  y  fassent  point  ressentir  leur  influence.  Elle 
n*est  pas  un  port ,  à  proprement  parler ,  et  pour  peu  que 
le  vent  du  midi  souille  aveo  violence,  la  mer  y  devient 
Irès-dure;  son  grand  avantage  est  rexoellenoe  du  fond 
et  la  sécurité  qu*el le  peut  inspirer  aux  plus  nombreuses 
flottes.  Comme  le  temps  était  mauvais ,  la  Cybèle  fut 
crueUementaeeoiiée^  et  le  roulis  nous  y  fatigua  durant 
toute  la  nuit.  Nous  Teussious  abandonnée  dès  le  len* 
demain ,  mais  il  n  y  avait  point  encore  de  logement  à 
terre;  il  était  prudent  de  ne  point  quitter  le  vivre  et 
le  eouvert  que  nous  troui^ ons  à  bord ,  avant  qu'on 
m'eût  assuré  au  quartier  général  quelque  gtte  oû  la 
Commission  pût  s'installer.  Pendant  qu'on  le  \)ié\M- 
rait»  M*  de  Robillard  voulut  nous  faire  les  honneurs 
d\m  pays  qu'il  connaissait  parfiûtement^  ayant  été  de 
station,  quelques  mois  auparavant,  au  fond  de  la  baie 
pour  observer  la  passe  du  nord,  lorsqu'après  la  Ija- 
taille,  si  iàtaie  à  la  marine  turque,  on  péchait  sou 
artillerie  et  les  carcasses  de  ses  navires  engloutis  sous 
les  flots.  La  Cybèle,  ayant  reçu  l'ordre  de  retourner 
vis-à-vis  de  cette  petite  passe,  nous  y  transporta. 

M.  de  Hobiilard^est  un  marin  qui  ne  navigue  pas 
seulement  pour  obéir»  en  changeant  de  place,  aux 
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^wlres  que  lui  donne  sou  amiral ,  il  observe  encore  les 
Ikm  où  il  toudie,  tient  un  joumal  fort  intéreaâant  de 
4^  qu'il  y  Toit,  et  ne  n^lige  aucune  oocasicm  d'aug- 
menter ses  connaissances.  Durant  les  longues  soirées 
où  nous  avions  erré  sur  la  mer  Tyrrhéoienne,  il  nous 
iK?ait  lu  d'esMeUents  chapitres  de  son  recueil  consacrés 
4  Pylos  et  a  Messène.  Tai  plus 'tard  rèocnnu  l'emeli^ 
tude  de  tout  ce  qu'il  y  écrivit  sur  les  villes  de  Nestor 
«et  d'Épaminondas  ;  pour  nous  prouver  rexactitude 
de  ses  récits  touchant  la  première»  il  nous  conduisit 
A  la  grotte  qui  porte  encore  le  nom  du  sage  fik  de 
Nélée,  et  nous  enseigna  ensuite  le  sentier  qui  conduit 
iui-aat>poie  du  vieux  Navarin  :  ii  nous  avait  promis 
4es  niineB  au  moim  helléniques ,  nous  ne  trouvions 
H'abord  que  dés  oonstrviGtions  du  moyen  âge;  mais 
tious  ayant  fait  tourner  les  remparls  du  nor(î  par  une 
hrèehe  composée  de  moellons  roulants  y  pratiquée  du 
oéiét  deia  mer  an  point  de  Tenceinle  où  le  mur  trana- 
nolaalv  qui' réparait  la  ville  du  chAteau^  ^ent  aboutir  > 
nous  cheminâmes ,  non  sans  peine ,  après  êti  e  des- 
(Dendus  par  un  casse-cou,  contre  des  assises  de  grandes 
fip)iica*quiionnent  le  soubassement  des  rempota  aep- 
tàitrionaux,  lesquds  sont  très^modemes  en  comparai- 
son de  la  subsU  ucùuu  dccouvcrle  par  le  commandant. 

Biouet  était  de  la  promenade  :  nous  eussions  sans 
MM&de^te  trouvé  plus  tard  l'un  ou  Tautre,  et  pro>- 
hiblemont  tous  les  deux ,  ces  obstructions  primitiyes; 
mais  M.  de  Kobillard  n'en  a  pas  moins  le  mérite  de 

avoir  signalées  à  la  Commission  sçicotifique.  Je  $uis 
revenu  avec  lui  les  jours  suivants  aux  mêmes  lieux, 
afin  d'y  vérifier  d'autres  rencontres  qu  il  avait  faites  ^ 
entre  lesquelles  je  dois  citer  un  véritable  mur  cyclo- 
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pien ,  les  débris  d*une  ville  inférieure  moins  ancienne, 
quelques  cryptes,  enfin  une  mosaïque  parmi  les  ruims 
fomaines  et  du  moyen  âge  au  bord  de  la  meti^  '^^U)^> 
^^«Le  9  seulement  il  fut  possible  de  mettre  à  notre  dl»* 
posilioii  la  grande  chaloupe  de  la  fr^te;  on  y  plaça  les 
ibagàgjdè  de  la  Commission,  qu'elle  transporta  à  ModoB^ 
'Haras  la  surveillanoe  de  notre  botanisle,  qui  d^à,  se 
tfèirrant  indisposé,  étah  hors  d'état  de  diemin^  par 
terre.  iMes  auUes  compagnons  de  voyage  partirent  en. 
èhassant,  en  herborisant,  en  cassant  des  roches,  se 
/préparant  ainsi  aux  travaux  plus  grands  dont  je  doit 
Inendre  compte.  Une  maison  avait  étéenfin  dés^néeàli- 
quartier  général  pour  chaque  section;  celle  qui  avait 
été  affectée  à  la  mienne,  se  trouvant  de  suite  habitable, 
•tm  les  areiiitectes  et  les  antiqaalies  s'y  réunirent 
d'aboid  à  nous  pour  ne  a'en  séparer  que  lorsqu'on  eût 
mis  des  portes  et  des  contrevents  à  leur  demeure. 
Tout  en  faisant  nos  arrangements ,  nous  ne  laissions 
IMftdeparecmrir  les  environs  de  la  ville  et  d'en  étudier 
les  diverses  curiosités.  -  ,   t  ^  »  î^r^i 

Modon  est  certainement  la  Mélhone  des  anciens , 
mais  non  celle  d'Momèi^,  qui  fut  une  ville  de  Thes- 
saKe,  puisque  ses  guerrieia  mudiaient  à  la  guerre  de 
Tffoie  sous  les  ordres  de  Philoetète^  La  position,  de 
cette  yiiic  est  bicii  choisie,  et  les  hommes  durent  s'^ 
fortifier  de  bonne  heui^.  .Pausanias,  qui  la  nomme 
jlfethone^,  et  âlrabon^  ne  doutent  pas  qu'elle  ne  aoit 
celle  que  désigne  le  prince  des  poètes4  sous  le  nom 


I.  Iliade,  liv.  II,  trad.  de  Dacicr,  t.  I.'',  p.  101.  —  2.  Lib, 
IV,  cap.  35.-3.  m.  Vin,  cap.  4,  §.  3.  —  4.  Iliade,  liv.  IX, 
vers 
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tic  Pèdasos  \  el  qu'il  caractérise  par  1  ëpithèle  de  riche 
en  vignobles.  11  u'exi&te  plus ,  à  la  vérité ,  ua  seul  vi- 
gniDble  dana  les  eimroiis  de  Modoa,  et  TOUTier  parait 
avoir  été  depob  bien  dea'sièdee  la  cultufe  dominante 
sur  lexticmitc  mcridionale  de  la  Messénie;  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'Homèi'e  se  lût  trompé;  il  est  toujours 
A»|<iexact^  dana  aea  désigoaticma ,  et  l'on  sait  que  le 
«onutierae  de  ses  TÎna,  enriehiasant  llélhone  dna  lea 
temps  reculés ,  1  al  même  uiie  ibii»  la  cause  de  sa  niiae. 
è  Les  llljri'ien&,  dit  Pausamas,  ayant  goûté  la  douceur 
^  de  copunander  aux  autces,  ne  aongièfeat  plus  qu'à 
é^étandtc  leur  domination;  ib  ficent  provision  de 
«  bâtimeuts  propres  à  courir  les  mers,  et  après  avoir 
«  écumé  tout  ce  qui  se  trouvait  à  leur  portée ,  iU  al- 
#«4èieBt'  mouiller  au  |>ort  de  Motbooe.  D'aboid»  sous 
«ri'onabfe  d'tunitié,  ils  envoyèrent  dire  aux  babitanta 
«  qu'ils  venaient  pour  acheter  les  récoltes  de  leurs 
«  vignes;  quelques  gens  de  la  ville  se  pressèreat  de  les 
1^  leur  apporter  et  reçurent  le  prix  qu'tia  en  alten-» 
«  daient;  ils  prirent  même  en  retour  quelques-unes 
,  des  marchandises  des  lllyriens.  Le  leudeinalu  les 
#  babilanta  des  campagnes  vinrent  en  plus  gi*and 
^tWBdm  avec  leurs  vins  pour  fiiire  le  même  trafic; 
tf^^mais  bientôt  les  traîtres  étrangers,  voyant  leur  proie 
«  dans  leurs  filets,  enlevèrent  toute  cette  multitude, 

rpartieulièrement  les  femmes  ^  et  faisant  voile  pour 
^leur  pays ,  ils  laissèrent  ia  viUe  et  son  territoire 
^  <  diangëa  en  uni  désert.    -  ■ 

.  On  j^e  sait  pas  exactement  à  quelle  époque  lê  nom 


t.  Écrit  Péâatm  et  Pédaiot  par  pluneois^  entre  autres  pac 
Gédoya^  t.  I/V  P* 
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évidemment  ,  dérivé.  Le  témoigaage  de  Pausanias  n'eat 
fàê  une  grande  autorité  sur  ce  points  quaod  il  ra- 
eonte  que  les  Mothonéens  attribuenl  m  diangemeot 
à  une  fille  d'CEoeiM,  fils  de  Porthaon  qui ,  ayaut  passé 
m  Péloponnèse  ayec  Diomède ,  eut  de  sa  concubine 
une  fiUe  nonuDée  Mothone  «  pour  moi ,  ajoute  notane 
t  auteur  »  je  crois  que  cette  Tille  a  tiré  son  noot 
.  d'une  grosse  roche  que  les  gens  du  pays  appellent 
«  Mothon  et  qui  forme  au  devant  une  espèce  de  rade 
t  tot  étroite,  en  rompant  la  furie  des  iragues  de  la 
c  merdàns  laqudle  on  la  Toit  s^ayancer.  *  MéUiôiie 
fayorisa  les  Messëniens  forsquc  ceux-ci  occupaient  le 
mont  Ira  *  pendant  la  guerre  cruelle  que  leur  firent 
les  Spartiates,  lesquels  se  ràigèfeut  eu  chassant  ce 
qu'il  y  restait  d'habitants  pour  donner  la  Tille  aux 
Naupliens  que  Domicratidas ,  roi  d'Ârgos,  chassait,  au 
contraire,  de  ses  Etats,  parce  qu  ils  s'élaient  montrés 
dévoués  au  parti  de  Laoédémoue*  Les  descendants  dea 
Naupliena  j  forent  trouTés  par  lés  Messëniens  loraipie 
ceux-ci  revinrent  de  Sicile  pour  occuper  de  nouveau 
leur  première  patrie  ;  ces  Messëniens  qui  n  avaient  pas 
Toulu,  comme  on  Ta  tu  plus  haut  (pog.  88),  quW 
^^Tgeàt  leà  Zandéens  Tainous,  eurent  encore  la  génë^ 
rosité  de  ne  pas  déposséder  de  Mélhone  les  petits-fils  de 
leurs  ennemis.  Les  Athéniens  avaient ^  431  ans  avant 
J«  G« ,  attaqué  le  port  sans  pcmTmr  réussir  à  s'en  rendre 
les  maîtres.  Au  eommeneeâieht  de  l'empire  romain  » 
Mélhone ,  toujours  habitée  par  les  descendants  des 
NauplieAS,  joue  encore  uu  certain  rôle,  et  ses  dés- 

1.  Paiisan. ,  6'^.  IV,  cap,  18.»Strab. ,  ed.  deGoMîn^t.UI, 
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asiles  lecommeucenl  uvcc  le  si^e  qu'Agrippa  en  fil  [)ar 
teïTMl  ^fi9mm$l^ï^f$iUtl^i^ ,  il  y  cond^iwa  à  iiioi  i 

place.  11  fa  11  ail  qu  après  cet  i^vénement  elle  eût  conservé 
quelque  impQrlaaoe,  puisqu'elle  mérita  que  JLra^.^ 

MÉiAMMt^il  acoeida  deê  privilèges  el  4«b  Iranehiae» 

à  ses  habilauls,  ea  leui  laissaal  se  choisir  un  gouver- 
il^JQaieA(^^i»U>cratique,  qui  durait  encai»  jevs  le 
lÉiÉnpiilMl'dg  Fempife  d'Orieat;  nms  m  i  9om 
lljMiM^iniidiief  AUooeMeur  d'Alexis,  le  doge  de  Ve- 
nise, Dorniiiico  Alicliaeli,  reveuaiil  de  -sua  Uuisièin<! 
yo3rage^  Terre-Sainte  ;  où  ses  cooquàtas  .  avaient  été 
titfihff<wnBi ,  attaq[ua  Modem  ^  9*eB  empOT^^i  il  la 
MmiUI;  à^fecpi'il  pardt,  de  fond  m  ooioMe,  «  parce 

«  que ,  dil  la  ehioiii((ue  de  Morëe^^,  Uvs  Grecs  qui  y 
I  ayaustil  leur  luariue  eatravaieiity  à  1  aide  de  leurs  bkr 
jjjftietrt»  ^  ka  ropératioBS  maritime»  de  ia  république» 
.  ^rtMriMsteieiit  de  ce  pori  pour  porter  dommage  aux 
,<  places  vénitienues.  *  Dès  lannce  SLiivaiile  la  ville 
m4i^f$ou«  la  domination  impériale,  jouais  eiie  ne  se 
«ifilillll' On  trouve,  qu'en  1160 
éÊÊKÊmÊKÊLMe  avait  un  évèque  du  rite  d'Orient^  ap- 
pelé Nicolas.  Kiiviron  trente- huit  ans  plus  tard  ,  les 
^rejfés  s  étant  reiidus  maîtres  de  Con&tautij^opiey  il 
flinltr  i-^ModoB^  proti^ëa  par  des  seigneui^'firàaics,' 
élmtiÊm  ivèqimBè ,  relev;mt  du  pape  de  ïtome  :  on  con- 
Sficy^  dç|>tM^  celte  époque  le  catalogue  de  dix-neul  de 


1,  01011  Caasius,  Hà,  L. ,  cap,  2,  p.  611.  —  2.  Descr.  géogr. 
delaMorée,  p.  80.  —  3.  Traductioa, de  Buchon ,  p.  127. 
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ces  prâatS)  qui  se  sont  suooédë  sans  interruption  jus^ 
qu'en  1506  ,  que  le  siège  ëpiscopal  fut  translaté  à  Co- 
ri&the  pour  n*j  pas  subaîster  longitemps.  '  r'-^ur»^^ 
^La  Morée  aérant  formé  dans  le  moyen  ftge  un  ÉM: 
particulier,  soumis  à  des  conquérants  champenois ,  qui 
partagèrent  le  pays  en  iieb  féodaux ,  Févêque  de  Mor 
doii  obtint  ^dana  cette  distribution  deux  fiefe  de  ànÊii 
Talier'0t«ofi  chapitre  en  reçut  autant.  On  trouve  daa# 
les  documents  de  cette  époque  qu'un  Geoffroy  de  Ville- 
Hardouin,  reyenant  de  la  Terre-Sainte  ayec  Renaud 
de  Montoùrail,  Étienne  du  Perche  et  autres  gentils^  . 
hommes  finançais ,  voulant  prendre  la  route  de  Coi^ 
laniiuople,  fut  jeté  par  la  tempête  dans  le  port  de  . 
ModoUy  et  qu'il  se  proposa  d'y  séjourner  pendant  tout 
l'hiver  pour  réparer  son  bâtiment*  Ce  Geoffroy  de 
Yille-Hardouin  était  fils  de  Jean  et  de  dame  CÛniey 
lequel  Jean ,  chef  de  la  seconde  branche  d'une  famille 
illustre,  était  frère  putné  du  célèbre  Geoffroy  de  Ville- 
Hardouin,  maréchal  de  Champagne  et  grand  AàJûh 
odier ,  qui  ajouta  par  la  suite  le  titre  de  màrédial  . 
Rouiaaie  à  ses  précédentes  qualificat  ions ,  lequel  est 
plus  connu  sous  le  nom  du  Chroniqueur  y  parce  qu'il  est 
resté  de  lui  une  histoire  curieuse  et  naïve  de  rétabUai^ 
sèment  de  l'empire  latin.  Le  neveu  de  VOle-Hardoiiiii 
le  maréchal  ou  le  chi  ouiqueur  s'était  croisé  en  1 1 99. 
«  Durant  le  séjour  qu'il  lit  à  Modon ,  dit  du  Gange  ^ , 
t  il  se  jo%nit  à  un  sogneur  du  lieu^i  profitant 
«  iks  troubles  dd  Pempire  en  dissolution,  voulait  se 
.  pendre  indépendant;  s'étanl  donné  réciproquement 


1.  Edition  de  Buchon,  1. 11^  p.  57 ^  et  De  rétablissement  des 
Français  en  Morée,  p.  36. 
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^  leur  foi  et  ayant  juré  alliance  ,  ils  conquirent  en- 
«  semble  plusieurs  places  et  étendirent  assez  loin  leur 
«  domination.  Toutefois  Geoffroy  de  Ville- Hardouin 
«  en  jouit  peu ,  car  le  seigneur  grec  étant  venu  à  mou- 
«  rir ,  son  fils  parvint  à  faire  révolter  le  pays  contre 
«  lui  pour  en  demeurer  seul  possesseur.  Se  voyant 
a  ainsi  dépouillé  de  ce  qu'il  avait  enlevé  aux  Grecs, 
«  Geoffroy  vint  à  l'armée  du  marquis  de  Montférat 
«  qui  était  pour  lors  au  siège  de  Nauplie  de  Romanie; 
a  c'est  là  qu'il  trouva  Guillaume  de  Champlitte,  l'un 
«  de  ses  meilleurs  amis,  auquel  il  dit  que  s'il  voulait 
a  passer  avec  lui  dans  la-  Morée  avec  quelques  troupes , 
c  il  leur  serait  facile  de  faire  de  grandes  conquêtes, 
«  lui  promettant  de  relever  de  lui  pour  la  part  qu'il 
«  en  ferait.  Ils  partirent  ainsi  de  l'armée  du  consenle- 
«  ment  du  marquis ,  emmenant  avec  eux  deux  cents 
c  chevaliers  d'élite  et  autres  bonnes  troupes,  et  arri- 
a  vèrent  en  Morée,  où  d'abord  ils  se  saisirent  de  Mo- 
«  don  ,  qu'ils  fortifièrent.  Ce  fut  là  où  ils  défirent 
«  Michel  Comnène,  duc  de  Duraz ,  qui  était  venu  avec 
«  une  puissante  armée,  à  dessein  de  les  assiéger  dans 
,  Modon;  ils  poursuivirent  ses  débris  jusqu'à  Koron, 
«  et  l'ayant  prise  ,  Geoffroy  demeura  maître  de  cette 
«  ville,  dont  il  fit  hommage  à  Champlitte.  *  Les  deux 
aventuriers  ayant  ensuite  conquis  Kalamata  et  la  pres- 
que-totalité de  la  Morée ,  Champfitte  prit  le  titre  de 
prince  d'Achaïe,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
vers  1210.  Ville -Hardouin,  qui  lui  succéda  et  qui 
s'était  jusque-là  intitulé  sénéchal  de  Romanie  ,  fut 
alors  désigné  sous  le  nom  de  Geoffroy  1 ou  le  Grand. 

On  trouve  quelque  différence  entre  ce  qui  vient 
d'être  rapporte  d'après  le  savant  investigaleur  des 


lUlVtlli.  iSu  Valiis  des  àrts 


m 

ëciits  byzantins ,  et  la  manière  chiiÉiNl»  Gfarooique  de 

Ron<aiiÉe  coule  les  choses,  Seluu  celle-ci,  Guillaume  cIq 
jÇhamplitte  iTiit  riirjjiiiwilûki  IfitMlTri  du  Pcloponnèse» 

qiMind^^feH'encontrë  par  6e»ffroy  ^  "VlMeiiMardteiiîai 
au  sicge  d'Ârgos,  el  non  de  JNauplie.  L'iiisloriori  de; 
\ I ^  ^^^^^A  j^Qi^Ye  Guillaume  "io  Yilift  Jtori^ 
^iiMi».iiMîn jMii  ittackidii i  iM^Éiiitl  rit:  €hÊKBûÊÊÊÊmÊÊvt 
le  flhiotliqiteur,  ne  fait  p^ial  ^lartHr  lès  xlcw*>a»ii»; 
tui'ieiâ  du  golliî  aigolique,  pour  venii'  Uiicclomuià  à 
Ifclrtriill^Wi»^      y  lait  iresix'  par  ten  e  en  passant  Iç 

8  empi^mt  de  ki  -yîiU  >d'4reftdim  -dont  lot^lMbkaiIti^ 
sauvèreaL  dauî»  le  cliàleau  :  ce  n est  qu  ensuite  que,  se 
diri9e!MMt.w  Modoa»  l'une  de»  douze  pis^mém^tm^ 
ft8^f>npnèBe>t4lft>  timvècçiUseatté  .^îefmcoi^^ 
hwleversée ,  et  dftes  '  le  4nste  ëtal  nom  «fmiàsm^ 
tout  à  riieui*equè  ian  Véuilieus  ravaienl  laisî»ëe  (p.  1 1 D). 
Jtè^'est  du  resliB-pas  dit  un  i«(^|  diuw  toiU if^opiiK^ 
miriiBilfSffqm,fo^\»f^  fbppant'CiiiielèHeidMfti? 
tude  ,  4#  Michel  Comnène ,  duc  ^fo  Dutaf  ^i;iti'jil»^l4 

d^^aile  de  sa  gi*ande  amiëe.   *  f;  ^ti^ 

u^-iVmiiBM^  k  règÊ^à^GeoSi  oy  H ,  Mddûi^aiec  Koix>a 

arrangement  que  lit  ce  prince  avec  la  rëpubKqiM» 
Geoffroy ,  «  youlant  reprendi^  Monembasiey  CormLhe 
«  et  Âoapliony  ou  NaupUe,  sur  l'empire  grec  qui  lui 
«  ayaîl;  enlevé  ces  pkoes,  ne  trouia  d-antfes  mo^rcna 
«  que  la  cession  de  deux  porls  de  Messénie,  pour  ol>- 
K  tenir  les  secours  de  ses  alliés ,  avec  lesquels  il  lut 
«  elipulë  qu'en  échange  desditeft  ville»  avec  leurs  vil- 
e  lages  et  dépendances,  la  république  fournirait  au 
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«  prince  deux  galères  pour  la  gaixle  du  pays ,  el  paye  rait 
a  la  solde  <j[e  l'équipage,  le  prince  n'étant  tenu  qu'aux 
«  frais  de  l'entretien.  »  Venise  envoya  donc  quati'e  ga- 
lèrçs  au  lieu  de  deux ,  et  toute  la  partie  méridionale 
du  pays  devint  sa  propriété  jusqu'en  1498,  que,  sous 
Bajazet  II,  les  Turcs  la  lui  enlevèrent.  Modon  devait 
être  alors  plus  forte  qu'elle  n'avait  jamais  été,  car  le 
siège  fut  loide,  et  les  assaillants  étaient,  disent  les  his- 
toriens, au  nombre  de  cent  cinquante  raille  hommes, 
ce  qui  paraît  être  une  exagération.  Une  impmdenccdela 
garnison  chrétienne  causa  sa  perle,  et  le  massacre  fut 
affreux;  Adrien  Folconi  ou  Falconi ,  qui  occupait  alors  le 
siège  épiscopal ,  animait  les  citoyens  au  combat  et  fut 
tué  sur  la  brèche  dans  ses  habits  pontificaux.  Coronelli , 
qui  rapporte  ce  fait  ^ ,  dit  encore  que  sous  la  domination 
vénitienne  cette  ville  était  le  chef-lieu  de  la  province 
de  Belvédère,  et  il  la  nomme  son  boulevard.  «  Ceux 
c  qui  veulent  conquérir  la  Morée,  ajouta-t-il ,  croient 
a  ne  pouvoir  s'assurer  de  leur  conquête  s'ils  ne  s'em- 
«  pai*ent  d'abord  de  cette  place  importante,  qui  pour 
c  cette  raison  a  si  souvent  changé  de  maîtres.  "  C'est 
pendant  cette  première  période  de  la  domination  vé- 
nitienne que  furent  érigés  plusieurs  bàtimeuls  publics, 
où  l'on  reconnaît  ses  traces;  nous  les  avons  retrouvées 
dans  plusieurs  écussons  d'armoiries  sculptées  sur  divers 
murs ,  dans  les  parois  d'une  grande  citerne  près  de  la 
mer ,  où  se  lit  une  inscription  horriblement  gravée 
et  que  M.  Dubois  m'a  communiquée 2;  enfin,  dans  une 

1.  Dcscr.  de  la  Morée,  p.  83.  .     ».  ^ 

2.  1471  ADDl  2!  MASO  .  . 

MIHIEL  t)ANOREA  '  ' 
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autre  inscription  sur  une  maison  de  la  grande  place  y 
laquelle  lut  peut -être  un  hospice,  et  où  se  lit  le 
iflulléMine  MGGCCLX.  XX  OC.  Modon  était  donc  de- 
Tenu  le  oentre  du  Sandjiac  et  la  réaidencie  du  gou^qpr^ 
ueur  musulman ,  depuis  la  conquête  de  Bajazet  ;  mais 
les  eheyaliers  de  Afedte  ne  laissaient  pas  que  de  Vy  venir 
iiteinoer  fréqiieiiiia^ 

les  enrirons  et  y  enlement  force  captift.  Je  trouré 

dans  un  nobiliaire  manuscrit,  extrait  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris ,  qui  renferme  copie  de  tous  les 
titm expédiés  de  1350  à  1660,  et  que  possède  la  lA^ 
Miotlièque  de  notre  dépôt  de  la  guerre:  t  que  le  ear^ 
dînai  de  Lorraine  étant  présent,  fut  expédié,  le  6  Juin 
1556,  Tacte  de  nobiHsation  et  anoblissement  (signé 
L'HiUier,  foh  8)  de  Baptiste  de  Modon,  en  la  Morée,; 
fils  de  Taga  dé  cette  yille ,  pris  par  les  chevaliers  à  sepi 
ans,  nourri  et  élevé  chuis  la  foi  chrétienne  par  Bar-* 
thélemy  le  Grand,  commandeur  de  Ville-Dieu  en  la 
montagne,  le2  Juin  ISôô,  à  Saint-<jermain  en  Laye. * 
Ce  fait  est  curieux  par  le  caractère  de  brigandage  eC 
de  bonhomie  qui  en  ressort.  ' '  t 

Morosiniy  ayant  pris  les  deux  Navarins,  vint  at- 
taquer de  nouveau  la  malheureuse  ville  de  HcnIoii; 
en  Jum  1686.  kiàmm,  Aga  y  commàndajt  et  s'y  dé^ 
fendit  vaiîlaTOuicnt.  Il  avait  fait  enfermer  les  femmes 
et  les  en£uits  dans  les  basses  fosses  ^  pour  que  leurs 
crk  et  leurs  larmes  n'ébranlassent  pas  le  coumgè 
de  ses  soldats;  il  se  rendit  seulement  le  10  Juillet, 
livraut  au  vainqueur,  avec  quatre  -  vinfçt  -  dix  -  neuf 
canons  de  tout  calibre»  un  grand  nombre  d'es- 
claves chréti^  qu  il  retenait ,  et  des  nègres  dont 
on  ne  dit  pas  rorigine ,  mais  qui  furmt  reportés  en 
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Afrique  '  ;  là  ville  demeura  poui  la  t  roisième  fois 
ML  pouvoir  de  Yeniae  ju8qu*ea  1715,  que  les  Tum 
"y/rantrèreiit  ea  maitm  pour  eu  èbre  cUfinitiveanent 
Isliasséa  à  leur  tour  par  les  Français  ioua  le  ooninatir 
dément  du  général  comte  Maison.  C'est  à  Motion  que 
4!^iai:^a  Ibrahim,  lorsqu'au  mois  de  JbéTfier  il  vint 
«Éwi^  la  Morée;  les  neuf  mille  bounnea  de  troupap 
ifHkVaîooompagDaient  furent  campëa  dans  la  plaineo4 
nous  avons  retrouvé  les  débris  de  l  ua  de  leurs  camps 
(p.  1 1 1) ;  ils  s*y  préparèrent  au  si^  de  Navarin.  Les  • 
Itapaa  n?«|qposèpent  aucune  réststanee  à  leur  descente; 
^  f^79e  Tois  en  mai^  d'une  TÎeille  carte 3,  détestaUe- 
ment  gravée  d  après  Cantelli,  un  petit  plan  du  pour- 
tour ^t^é  de  Modon,  daté  de  1080,  l'année  même 
dèfc^hffoaim  ^'^  rendit  mallreî  œ  plan,  tout  mal  ùàl 
qo^tsoit ,  peut  servir  pour  retrouver ,  à  traTere  les 
améliorations  dues  aux  oliiciers  du  génie  de  l'expédi- 
tion libératrice  des  Français ,  les  travaux  qui,  depuis 
ia  ^nûnation  des  Vëniti^is,  avai^t  &it  de  Modoa 
Me  sorte  de  dtadelle  exeéllente,  relativement  aux 
moyens  de  siège  qu'on  pouvait  avoir  avant  l'invention 
de  la  poudre  et  même  plus  tard.  La  ville,  située  sur 
riHHejpp  escarpé,  était,  comme  auj^kLrdlitû ,  de  fonne 
liMgiUidKnale  du  nord  au  sud ,  trois  où  quatre  fois 
plus  étroite  que  longue,  terminée  par  une  tour  étagée 
qui  servait  de  phare,  et  qui  maintenant  est  la  prison 
«âlilaire.  Cette  tour  s'élève  sur  un  rocher;  sorte  de 
presqu'île ,  dont  risthme.ést  un  pont  en  pierre ,  sous 


1.  Descr.  de  la  Morée,  p.  85-92.  —  2.  Le  Péloponèse  au- 
jourd'hujr  la  Morée,  etc.  ;  à  Paris  cï^ez  Defer,  quai  de  l'Horloge, 
à  la  Sphère  royale,  1706, 


Digitized  by  Google 


126 

■  • 

ki  arablMlMMé dhHfael  fa  nm'taêÊèiL  deux  0u  trois 

pieds  de  profondeur.  Oo  l'appelle  le  fanal.  L'entrée  de 
la  vilk  du  côté  du  nord^  dite  de  terre  ^  est  protégée 
piur  ime  .ditadsUey  où  notre  général  en  che£  habitait 
les  appartenieiits  qu'avait  occupés  Ibrahim.  Un  graad  * 
fossé  très-large  a  été  creusé  dans  le  roc  de  ce  côté, 
{N>ur  unir  la  mei*  exténeurecàicdle  de  rintérieur  du 
port;  nous  FaTOiia  hoinooaip  ëlaigiiOt  approfendî  ^  nHÎa 
cependant  l'eau  n'y  entre  qu'à  peine  par  les  ipents^^'ast 
.  conlinus  et  du  côté  intérieur,  qui  demeure  maréca- 
geux et  fétide  durant  presque  toute  Tannéoi  Un  pont 
de  bois  asses  élevé  conduit  à  la  grande  porte  pup^des- 
«m  oe  fossé,  et  peut  être  an  besoin  fadlement  sup- 
primé ^  Le  lion  de  S.  Marc,  grossièrement  sculpté  sur 
une  grande  pierre  can'ée^  s^  voyait  ^  depuis  la  coiiquéte 
do  Morosini,  incrusté  dans  les  remparts,  d'ou  ks  ïuiçs 
avaient  négligé  de  Péter.  Le  port  est  formé  par  un  ittèle 
ëyidemment  antique,  tout  ruiné,  mais  encore  solide, 
parce  qu'il  fut  construit  avec  d'énoimes  pierres  ^-quiV 
pour  atoir  été  culbutées  par  les  tempêtes,  ne  a'ea  smtf 
pas  moins  tassées  de  façon  à  résister  très-longtemps  mh 
core.  Je  le  regarde  comme  ayant  pour  base  ce  rocher 
Mothon  dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  118)*  On 
a  cherché  ce  Mothon  dans  une  autre  roclie  beaucoup 
plus  considérable  et  près  de  laquelle  nous  passerons 
en  allant  visiter  Sapience  (p.  137);  mais  certainement 
on  a  eu  tort,  puisque  ceilo-ci  est  à  une  telle  distance 
de  la  céte  qu'elle  ne  la  saurait  prot^er  en  aucune  umn- 
nière  ni  contre  les  vents  ni  contre  les  vagues. 


1.  On  treure  le  fosié,  le  pont  et  la  porte  ée  Moden  giavési 
U  pL  I,  fig.  2, 4e  la  section  d'architecture. 
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'  :  Le  mâle  fut  originaiiemcnt  continu,  mais  il  y  existe 
aujouitl'hui  une  interruption  au  pied  du  phare^.qui^ 
dans  le  plan  oité  de  1^0,  occupe  d^à  la  partie  sud 
1^  courbée  où  ce  môAe  se  rattadieen  figure  de^fimcille; 
par  le  côté  septentrional  ,  il  s'étend  jusque  vers  la 
hauteur  du  nûiieu  de  la  viiie»  où.  s'ouvre  la  porte  de 
mer  par  laquelle  oA  comipimique  avec  la  douane;  Defe 
tronçons  d^Cifeloiuies  brisées  scmt  pliatés  àffextrémifé 
septentrionale  de  l'antique  jetée  du  Mothon  ,  et  y 
servent  encore  à  l'amarrage  des  petites  embarcations , 
qui  seules  peuvent  mouiUer  en  dedans,  parce  qifil  ne 
srfiMDKiuvé  phi»  guère  qu^une  ou  deux  brasses  d^eau; 
on  appelle  ce  uiouillage  Mandraki:  des  navires  de  trois 
cents  tonneaux  n'y  tiendraient  pas,  quoi  qu'on  en  ait 
{ill^lipa;  jnaift  le  Mandraki  a  été  ceriaîn^ent  plus  pro^ 
Sa^fhf  jei  comme  le  sol  y  est  composé  de  galets  roulés', 
SOtivent  réduits  en  très-petits  fragments ,  il  est  présu- 
mable  que  son  epoombrement  résulte  de  l'opposition 
dv'don  courants,  occasionnée  par  la  solution  de  con* 
tiniutë  qui  s'est  faite  au  pied  du  fimal.  Tandis  que  la 
vague  du  large  s'introduit  dans  la  crique  par  cette 
^/sjbiJiQXk  de  continuité  avec  une  certaine  violence,  en 
venant  du  sud  au  nord,  la  continuation  des  mêmes 
^vagues ,  brisant  à  la  o6te  et  déferlant  en  ligne  courbe 
le  long  des  rochers  qui  supportent  les  remparts  inté- 
rieurs ,  occasionne  à  son  tour  une  espèce  de  remous 
du  nord  au  sud,  qui  entcalne  les  corps  roulés  pour  leé 
défieseraux  points  de  dioc.  La  vue  que  j*ai  fait  graver  à 
la  planche  Vil ,  aidera  à  comprendre  ceci  :  on  y  voit  la 
base  des  murs ,  par  où  revient  le  tlot,  ia  tom*  du  piiare, 
sa  pnsqu'Ue,  le  môle  antique  avec  sa  ruptureet  les  vieux 
tronçons  decolonnes  qui  témoignent  de  sofi  antiquité. 
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•  Soua-hi  direeliott  de  ML  le  eokniel  AudoyV  iegfaie 
français  a  beaucoup  ajouté  aux  dëfisDâe»  dé  Modou  y  en 

conservant  les  fondations  du  moyen  âge  tels  qu'on  les 
voit  sur  le  petit  plan  de  1 686 ,  cité  plus  haut  (  p.  1 25) » 
aiiui  que  la  citadelle»  qui  pourrait  aerrô  de  réduit  aî 
h  place  était  enlevée  par  mer;  celte  citadelle  £dt  la 
principale  loi  ce  de  Mocion  par  le  côté  du  nord.  Pour 
en  garantir  ies  approches,  on  y  a  pratiqué  un  hon 
i^emin  cciCTert  avec  de  uouveaus  remparts  et  de  beaux 
glacis. 

La  ville  actuelle  de  Modon  n'a  dû  être  originaire- 
ment qu'une  sorte  d'acropole.  La  cité  s'étendait  heau* 
coup  plus  en  debors»  et  sa  première  enceinte  com»  ^ 
prenait  probablement  presque  tout  l*espaoe  qui  se 
trouve  entre  les  hauteurs  et  l'embouchure  du  louent, 
à  partir  du  pont  par  lequel  on  le  traverse.  Les  sou- 
bassemepts  de  ce  pont  sont  évidemnent  antiques^  et 
dans  les  travaux  que  fiusait  le  génie  pour  construire  le 
glacis,  j'ai  reconnu  des  traces  de  vieilles  constructions 
qui  répondaient  à  des  murailles  extérieures  des  âges 
reculés*  Ces  murailles  furent  pevt^tre  celles  de  la  pnh' 
mière  Pédase;  maintenant  ils  sont  poiur  jamais  enfouis 
sous  bien  des  brouettées  de  terre  rouge.  Quoi  qu  il 
en  soit,  tout  l'art  de  l'ingouieur  ne  pouira  faire  que 
Modon  .devienne  autre  cbose  qu^un  de  ces  postes  qu^on 
parvient  à  mettre  à  Tabri  seulement  d'un  vigoureux 
coup  de  luaui,  la  ville  étant  dominée  du  côté  de  l'en- 
trée, et  ses  uiurs  anciens  étant  assez  mauvais,  dans 
,  rintérieur  du  port  surtout.  Le  sû^  n'en  pourrait  être 
long  par  terre  et  par  mer,  dans  le  système  actuel  d'at^» 
taque.  Quand  l'armée  française  en  prit  possession,  on 
la  trouva  dans  un  état  de  délabrement  complet  et  nû- 
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flérablement  armée;  la  plupart  des  pièces  qui  garnis- 
saient les  remparts  ii  avaient  pas  d  aifùts  et  gisaient  par 
terre  devant  des  embrasures  ëraiilëe» ,  sur  des  plateflh 
formes  détestables;  la  plupart  toutes  en  fer,  dles  da^* 
tadeht  du  temps  des  Vénitiens ,  et  la  rouille  en  ayait 
tellement  attaqué  la  masse,  qu'elles  se  débitaient  ea 
grosses  écailles  presque  jusque  dans  là  moitié  de  leur, 
épaisseur.  M«  Dubois  a  oependant  remarqué  paran  ees 
rebuts  de  jolies  pièces  en  bronze;  l'une  d'elles  était  cise- 
lée vers  sa  lumière d'ai  abesques  les  plus  élégantes  et  qui 
attestent  l'époque  oû  le  meilleur  goût  s'iatroduisait  en 
.Italie  dans,  toute  sorte  d'omemeuts;  sur  une  autre  j'ai 
lu:  OPVS  CAMILLI.  Il  y  en  a  où  se  voient  deux  lions 
de  S.  Mare  y  dont  le  corps  se  termine  en  queue  de 
poisson,  oomme  la  sirène,  ee  qui  indique  la  supré- 
matie que  la  république  ^attribuait  alors  sur  les  mérsu 
M.  Dubois  m'a  assui  é  n  en  avoii  rencontré  de  semblable 
nulle  autre  part. 

«  Oasait,ditM«dePouqueTiUeVoc«mientleprinea 
«  Dolgorould ,  ayant  attaqué  Modon  (lors  de  la  tenta* 
«  tivc  d'une  révolution  en  1770),  fut  abandonné  par 
(  six  mille  Maniotes ,  au  moment  où  la  ville  allait  ca- 
«  pîtuler*  Après  oette  défection ,  ,1e  .prince  dut,  malgré 
«  des  prodiges  décourage,  sacrifier  son  artillerie  pour. 
«  se  retirer  sui  iXavarin.  *  Cette  version  n'est  pas  celle 
du  Magne,  où  l'on  prétend  que  ce  furent. les  Kusses- 
qui  abandonnèrent,  sans  ai^oir  £ùt  aucun  prodige  de 
courage,  les  brades  Spartiates,  par  lesquels,  au  con- 
traire ,  ils  furent  hëroïcjut  ment  protégés  dans  leur 
fuite  quaiiliée  de  retraite  :  quoi  qu'il  en  soit,  «  les. 


t.  Voyage  de  la  Grèce  i  t.  VI ,  p.  6S. 

I.  9 
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«  gueil  Igs  viagt-quatie  pièces  de  gros  calibre  que  le 
«  général  rmse  lut  obligé  de  leur  abandonner.  *  Le 
gteényi.w  «M»  «amie  Majê09f  me  les  montra  «mi, 
*  Miê  ftTic  celle  flimpUdté  quY  devak  iii0tl^ 

riei'  trop  babiliié  à  conquérir  de  semblables  trophées 
pour  9u  Uw  vanité.  Un  a  placé  en  batterie  du  côté 
^  Ui  wmt  eottet  de  eet  pès^B  que  le  tamps  ai'awl 
|iA  miM  hom  de  seraoe* 

CHAPITRE  IV. 

ILES  ÛENUSES.  EXCURSION  A  SAPIE^iCiL  F£STIN  HELLÉNIQUE. 

Vis-à-vis  Modon,  à  une  lieue  environ  de  distance, 
s*élèye  brusquewent  du  aein  des  flots  Tlle  de  Sapienoe, 
4fÂ  a'eH  poinly  eomme  on  Ta  imprimé  quelque  part» 
hk  Sphagia  de  l'antiquité ,  mais  qui  fut  la  prineipale  des 
Œnuses  ou  Œnusses  ^  Ces  QEnuses  forment  un  petit 
archipel  disposé  à  peu  près  Tis-à-yis  la  oôle  oiéridio- 
nalede  MeMénie«  Leur  nom  ancien  ne  yiendrail-jl  paa 
de  o^ui  que  portait  le  fils  de  Porthaon ,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut  (p.  118),  et  que  Pausanias  appelle 
OfijoièuSy  en  le  disant  père  de  Mothone?  Biles  sont  au 
iiemt>re  de  quatre;  saToir: 

1.**  Vénèneo  {  TAéganusse  ^) ,  la  plus  orientale  et 
^'on  n'aperçoit  pas  de  Modon,  est  située  au  sud  du 


1 .  Pausanias  {Hb.  IV,  à  la  fin  du  chafiitre  34),  mettant  le  mot 
au  singulier,  semble  ne  designer  qu'une  seule  CEausse;  mais 
Pline  {lih.  IV,  cap.  12)  met  le  pluriell,  et  veut  évidemment  parler 
d'un  petit  archipel.  —  2.  Pausasiss  {ke.  €it.)  «igaale  cette  Ue 
comme  déserte. 
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cap  Gallo  (  Agritas  promontorium  ) ,  à  ua  peu  pluâ  de 
douze  œnts  mdtres  de  diêtanee.  Quelques  roches  sous 
ViM^:M^|iefittelteQt  pas  aux  fortes  eo^lMdNîatioiis  de 

s'approcher  trop  de  sa  pointe  nord,  dont  les  marins 
doivent  se  tenir  à  tiois  ou  quatre  cents  mètres;  mais 
■lijiiiut  àTec  séountë  traverser  par  le  milieu  de  la  passe 
qu€^saîril>;  en  1735;  le  vaisseau  de  ligne  rAqiûlon.  Au 
sutl,  à  un  peu  plus  d'un  tiers  de  lieue,  sont  les  Four- 
nygues,  éciieils  au  ras  de  l'eau,  qui  occasionnèrent 
^piBlqpies  naufrages.  Vénético-  n'est  qu'un  bloc  de  grès^ 
fmloiigement  du  terrain  de  Koron ,  ëlerë  et  perpen- 
diculairement taillé  dans  la  }>lus  grande  partie  de  sa 
ei$«oa£^Qoe,  qui  doit  être  d  uue  iieue  au  moins;  sa 
woofm  tfX  couverte  de  quelques  biussons ,  dont  la  ver- 
dbwcKspaaralt  durant  les  chaleurs  de  Tétë;  «  Les  re* 
«  cherches  (ju'oii  y  a  (hites  ,  dit  M.  do  PouqueyiHe  S 
^n^Mt  procui'ë  que  la  découverte  d'un  caveau  ïxxiié- 
i*Mir%  s  entouré  de  sarcophages  de  deux  pieds  <ie 
4^  4iiiuteur ,  sans  couvertures  ni  inscriptions,  ainsi 
(  que  des  déblaiements,  qui  })r()nA<Mil  qu On  y  a  lait 
«  des  touilles.  "  Boblaye,  qui  a  mouillé  tout  pi^»  y 
dbslio^uft  une  source  et  quelques  ruines  que  le  patron 
dur  ewfique  assurait  être  celles  de  bains  antiques. 

2.**  Cabrera 2,  appelée  aussi  |)ai'  les  C.rees  modernes 
Sisàka,  qm  vient  ensuite  au  sud>est  de  bapienee,  est 
beaucoup  plus  grande  que  Yénético,  ifon  moins  élevée , 
ét  escarpée  dans  presque  tout  son  pourtour;  elle  de- 


1.  Voyage  de  là  Grèce  ;  t.  YI ,  p.  63.  —  2.  Écrit  Kabrëia  dans 
la  carte  de  Barbië  du  Boccage  y  qui  ne  s'est  pas  donné  la  peine 
de  réfléchir  sur  rétymologie  latine  ou  franque ,  mais  non  grecque, 
du  nom  de  cette  lie.  # 


* 
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meure  paiement  désert»  à  eanae  de  sa  sécher 

sache  point  que  les  hoiiiiiies  s'y  soient  jamais  ëlablis  *^ 
fixement,  quoique  j'y  trouve  le  aig/as  d'un  village  dans 
une  vieille  carte  de  Nuvembeig^  reproduite  en  HoUaade 
sans  millëslaie ,  signe  qu'Arowsmith  a  conservé.  Le  nom 
de  cette  île  indique  assez  que  des  gardiens  de  Chèvres, 
dont  quelqued^unes,  s'étant  échappées,  sont  devenues 
MOivageSf  s'y  rendent  parfois  dan»  la  saison  où  le  soleil 
n'a  point  dévoré  la  maigre  v^tafîon  qui  de  loin  eo* 
lore  quelques  points  de  sa  superficie.  Sa  constitution' 
géologique  est  la  même  que  celle  de  la  cote  opposée  où 
se  terminent  les  hauteurs  orientales  du  petit,  bassin 
Méthonique,  c*est-^-dire  qu'on  y  trouve,  outre  le  cal- 
caire, de  nombreuses  alternances  d'argile  marneuse  • 
avec  des  bancs  minces  de  grès  vert.  Il  y  existe,  dans  la 
partie  du  sud  y  une  anse  dans  laquelleiia  peut  mouiHei: 
par  quinze  brasses  d'eau  et  par  tous  les  vents,  pour^ru 
que  celui  du  sud  ne  souille  point  avec  trop  de  violence.  * 
Si  quelque  navire  se  trouvait  dans  la  nécessité  de  s  y 
réfugia,  il  faudrait  qu'il  rangeât  la  c6te  de  bâbord 
pour  éviter  trms  pointes  de  roches  qui  sont  soiis  l*eau, 
à  stribord  en  entrant.  C'est  au  ibiid  de  cette  baie  tju  ou 
trouve  des  restes  de  masures  qui  paraissent  avoir  été 
élevées  par  des  pécheurs,  mais  qui  nk>nt  jamais  cons- 
titué le  villi^  idéal  que  je  trouve  marqué  sur  plusieurs 
cartes. 

3.''  L'Ile  Vbktb,  Amariani  ou  Santa^ Maria,  qui  git 
précisément  entre  la  précédente  et  la  suivante,  n'est 
qu'un  rocher  ovale  d'un  peu  plus  de  mille  mètres 


1.  Ia  carte  anglaîae,  dite  de GeU,iiia»{ue le  mouilta 
est;  peut-être  en^iste-t-il  efiéetîveineiit  un  en  cet  endroit  de  lllei 
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du  nord  au  sud ,  8ur  un  peu  moi  as  de  large:  cette-  \\e 
est  plu&  basse  que  Sapience  et  que  Cabréra;  sou  nom 
'  nVmpèehe  point  «pie  dès  le  mois  de  Mn  elle  ne  pré^ 
Mute  un  aspect  d'ariditdeomplet;  je  l'ai  me  à  la  fin  du 

pi  inten:ips  déjà  toute  jaunâtre  et  eutièremmt  bnâlëe 
par  le  soleil. 

•  4.''  âiPiBiCBt  enfin  i  eat  la  phis  grande'  »  an  amna 
en  longueur,  ear  elle  a  piesque  dan  lielMa  et  demie 

du  nord  au  sud;  elle  se  rétrécit,  dans  cette  direction, 
eu  une  langue  de  terre  moutueuse ,  pour  former  en 
dedans,  c*ealFà-dire  du  o6té  orîenlal»  une  aaseï  bonne 
rade,  où  l'on  a  de  dix  à  YtngtMnnq  brasse»  d'un  fond 
excclloiil  à  deux  encablures  dv  la  côte.  Cest  en  ce  point 
de  rUe  que  se  trouTe  Porto  Longona,  crique  assez  com^ 
mode,  eonvertè  par  le  radier  appMSjpalmtdor^  et  au 
fond  delaqu^e-on  Toit  les  traoead'un  irillageaTBe  qaiA^ 
ques citernes;  le  tout  fut  prot^;é  par  un  cbâteau  pro- 
bablement vénitien,  maintenant  tout  à  fàil  eu  ruines* 
Cest  en  œ  lieu  qu'alMxrda  Tors  1 3M  >  Haaaond  de  Mon- 
taner ,  chroniqueur  eatalan»  qui  raconte  «  qu'étant  parti 
c  de  Koron  ,  il  vint  coucher  dam  Tlle  de  Sapiencia ,  où , 
«  iojnaque  le  jour  parut  »  il  vit  venir  quatre  galères  et 
c  un  vaisseau  tpù.  se  trouvèrent  composer  la  flotte  de 


1.  On  voit  dams  Te»  vieiDes  cartes,  faites  diaprés  les  renaeî- 
gnonents  des  Ténitiens ,  son  nom  écrit  St^ienut  ou  SapkuuBê^ 
et  ee  même  nom  y  est  donné  au  cap  qui  répond  à  la  Imss  dn 
Saint -Nicolo,  vers  la  moitié  de  lai^cbstance  de  Modon  et  de 
Navarin,  cap  qui  maintenant  n'a  plus  de  désignation  {mrtieu- 
licre.  Dans  la  carie  nissc  de  1797,  cette  lie  est  indifféremment 
apjieluc  :isL'^t(VTfftsLi  y  Z:pcf}  iaLt  et  u^dr»^  ce  i^ui  csl  luic  faute 
grossière  et  en  quelque  sorte  Uipic. 
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«  Rimbaud  Dessor ,  autre  aventurier  de  ses  amis.  *  • 
Dans  la  carte  d'Arowsmith  remplacement  du  rillage 
oit  mat  àproposinanpiédaiialeBOfddellieyaifiM» 
de  Modoa  ^ ,  où  nom  n^ayons  nea  tmofé  qui  fyàt  Aàsm 
supposer  que  Jeâ  hommes  aient  jamais  fait  la  moindxe 
construction. 

L&4noiiiliage  entre  âapiéiioa  et  le  continent  est  es- 
erilent  et  fut  autrefois  très-fréqiienté  des  narigateurB; 
une  escadre  s'y  mettrait  aisément  à  Tabri  des  tempêtes^ 
et  pourrait  y  arriver  indiifëremment  par  la  passe  du 
nord,  entre  la  terre  ferme  et  TJJe  ;  par  œlle  du  md,  ' 
i  gaudie  ou  à  droite  de  l'Ile  Verte;  ou  enfin  par  edle 
de  l'est,  entre  Cabrera  1 1  la  côte  du  porl  Lambro.  Pour 
mouiller  dans  cette  rade,  les  vaisseaux  et  les  irëgateSy 
•*ib  Tiennent  d'Eunqpe,  suiTent  oïdinairement  la  pie- 
nâèfe,  c'est-à-dire  celle  du  nord ,  dite  du  Mandrald; 
il  peut  Y  avoir  une  lieue  de  distance  de  Mo  don  à  Sa- 
pience ,  ou  trouve  entre  les  deux  de  six  à  sept  brasses 
d'«att;  la  passe  est  fort  saine,  en  observant  seuknient 
dn  s'approcher  bei|ucoup  plus  du  sud  que  du  conli- 
nent ,  à  cause  de  quelques  roebcs  qui  se  prolongent 
suivant  la  direction  du  nord  jusqu'à  trois  ou  quatre 
cents  mètres.  Le  c6té  où  moâiUent  les  grandes  em» 
barcatsons  s'appelle  le  fer  à  cheval,  parce  qu'effective- 
ment la  rive  de  Sapience  y  présente  à  peu  près  cette 
forme:  on  y  trouve  de  dix  à  douze  brasses  fort  près  de 
terre,  où  les  montagnes  de  Tlle,  amortissent  les  venta 
assea  avant  dans  h  baie  de  Hodon;  le  fond  de  cdlMi 


1.  TnMluctio|»;4t  BiMhon,  t.  II,  p.  244.  —  2.  L'auteur  de 
b  carte  de  iWJ  n'a  pas  maïKpié  de  rcprodimre  cette  enrew* 
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n^est  pas  moins  bon  ^  quoiqu'il  ^  ait  quelque  danger  à 
y  moiiiikry  parte  ijlie  les  chrëtiëna  et  TUh»,  dan» 
les  «Uten  6oitibato  qii'ik     IWl^Mnt  y  y  étit  làteë  une 

ixiullhude  d'aneres  capables  de  scier  liss  câbles  sous 
Fedu. 

GcHUme  je  iormak  le  dessein  d'etplôrer  Sapience 
aTint  de  quitter  le  quàrtier  général,  j'eus  la  tiàite  du 

préfet  de  Modon  ;  il  parlait  fort  bien  le  Mnçais ,  et 
s^ëtait  fait  précéder  à  Torientale  d'un  présent,  com- 
posé de  deux  Moutons  nourris  sur  les  pentes  de  Sainl^ 
Nicolo  9  et  d'une  caisse  d'Oranges  t^ues  de  Mistra. 
Depuis  le  temps  où  Tordre  el  le  calme  s'étaient  réta- 
blis en  Morée  par  la  présence  des  troupes  françaises  ^ 
le  gouTemement  gred  n'avait  pas  eneore  titefé  les 
moyens  de  fimner  en  Blenénie  d'éooles  d'enseignement 
mutuel.  M.  le  prëlet  venait  piéscnlcr  àuX  membres 
de  la  Commission  scientifique  une  souscription  pour 
ToUTerture  d'un  établissement  de  ee  fj^tMf  dont  il 
ëftt  bien  désiré  pouvoir  doter  le  dieHieii  de  son  dé- 

parlemenl.  L'élat-major  de  l'armée,  les  officiers  de  la 
ligne  et  les  moindres  employés  de  i'admitÛÀtratioii 
ainûeol  rivàtisé  de  gjénérosité  dâuis  leur»  ôSh^^ 
kntt  tona  (sontribiier  »nsi  à  rapfiorler  dteie  les  ^recft, 

loiiibés  dans  l'iguorancc ,  ces  lumières  dont  l'Europe 
doit  au  moins  les  premières  lueurs  à  leurs  aïeux.  Notre 
don  ptftit  à  M.  le  PréfisC  digne  de  la  mission  çtiii  noua 
aiiut  été  eonfiée,  et  désirint  fénidgner  sa  reconnais- 
sance à  mes  collègues,  il  me  pria  de  les  inviter  au 
festin  hellénique  qu'il  se  proposait  de  leur  offrir  dès  . 
le  lendemain  sur  TUe  mâme  que  je  me  préparais  à 
TÎsiten 

Ce  fonctionnaire  vint  donc  aoui>  chercher  le  jour 
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mnwwatf  accompagné  de  quatre  palikars,  qui  nous  (br-L 
nièrent  une  suite  d'honneur.  Un  bateau ,  à  l'ai  rière  du- 
quel se  trouvaient  étendus  les  tapis  où  nous  deyions 
preodre  place ,  attendait  à  rembarcadère.  Parmi  les 
proTiaions  était  im  baril  rempli  d'eau  douce,  dont  4mi 
n'eût  pas  trouvé  une  goutte ,  bonne  ou  mauvaise ,  au 
terme  de  i|ja^  pi^omeuade  ;  jua  iieau  Mouton  vivant  et  fort 
8r^»il4MjM'P^  le  front  au  pied  du  màt»  y  .«lamblait 
«êitce  comme  uœ  victime  sur  laquelle  veillait ,  «armé 
d'un  coutelas ,  le  sacrificateur  chargé  de  l'égorçer  bien- 
tôt; en  l'egaitknt  cet  animal  quand  nous  doublâmes  la 
pointe  du  mêle  ou  se  dressaient  des  tronçons  de 
lonnes  antiques ,  je  fus  tenté  de  me  (mire  remonté 
vers  ces  teiups  où,  sur  la  même  mer  et  sur  des  endiar- 
eaûons  pareilles ,  les  premiers  habitants  de.Pédase  al- 
laient ofirir  sur  la  principaie  desCËnuses  les  prémices 
de  leurs  troupeaux ,  afin  de  conjurer  la  fureur  des 
vents  ^  Accompagnés  de  nos  palikars  bizarrement  vê- 
tus f  au  miUeu  des  marins  parlant  un  laiigage  où  se 
recomiaissaient  des  mots  que  nous  avait  iqf>pris  le  Jaiv 
din  des  racines  grecques ,  il  me  semblait  voir  dans  • 
chacun  de  uic^  collègues  de  la  Commission  ,  un  uou- 
yel  Anachar&is  venant  de  ^pielqjue  contrée  cymérieniie 
pour  chercher  des  leçons  au  pays  qui  iUustrèr^t  kjs 
sept  sages.  1, 
Le  temps  était  fort  beau,  et  quoique  nous  lassions 
seuleiiaent  dans  les  premiers  jours  de  Mars»  il  iais^t 


1.  Pausnnins  dit  (lib.  IV,  eap,  36)  que  Mothone  était  désolée 
par  de^  vents  terribles,  et  que  par  cette  raison  Minerve^  qui  ]es 
fit  cesser  y  y  était  adorée  sous  le  nom  d'Anémotis»  dVrtftsCf  qui 
signifie  veiit.  . 
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une  chaleur  dont  nulle  brise  ne  diminuait  rintenaijlé; 
P0«|$  gouref^àmes  -sur  TUe  que  nous:  avions,  en  fiiee^y 
et  dont  nous  atteignîmes  le  mouillage  en  moins  d'une 

heure.  Quoique  la  mer  jjaiùl  assez  unie,  il  y  avait 
cependant  d'assez  fortes  houies  au  lailieu  du  canal* 
N|»iai|  laissâmes  k  gauche  un  ëcueil,  qui  s*élèTe  de  cinq 
ou  sa  mètres ,  et  dont  le  plateau»  de  quelques  pas 
dVHcii(liie  ,  est  couvert  par  divers  gramens  et  auli'es 
pi^nlÊS  des  régions  littorales  ;  cet  ilôt  était  celui  dout 
nous  avons  dit  tout  à  Theure  (p.  126}  qu'on  aurait 
tort  de  le  prendre  pour  le  rocher  Mothon.  Je  ne  vois 

nulle  part  que  les  aneiens  lui  aeeoidasseiil  un  uoui 
jp^.Uculier.  M.  de  Pouqueville,  qui  croit  néaumoins  y 
nqçoiipaitre  la  grosse  roche  de  Pausanias ,  Tapp^le 
Saip;|rBemardin  et  pense  qu  il  est  le  produit  d'une 
éruption  voleani(|ue  ! . ...  Boblaye  y  descendit,  et  Ta 
tr^yé  composé  de  grès  vert^  tout  rempli  de  ces  agates 
4e^(qoiileurs  variées  qu'on  voit  sur  le  rivage  opposé 
roulées  en  petits  fragments  et  formant  une  multitude 
de  bi  illanls  galets  qui  ne  poi  teul  aucune  trace  de  l  ac- 
iion  des  feux  souteiTaius. 

■  ,  Nous  débarquâmes  au  fond  de  la  courbe  en  fer  à. 
cheval  que  forme  la  cote  sépteiitrionale  de  Sapien^e 

en  se  creusant  vers  sou  milieu.  11  s  y  liuuve  uue  petite 

sablpaueuse   daus  laquelle  uotre  cauoL  tirai  t  trop 

d'eui  pour  que  nous  y  pussions  atterrir.  Il  nous  Mlut 

dotnc  sauter  lestement  sur  des  rochers^  dont  on  ddit 

approcher  avec  beaucoup  de  pi  ccauliou  pour  ne  s  y 
*  ' 

l'I  I  ■'■      IMIMUI       I        ■■■    I   Il    I    11     j  I 

t.  Cette  petite  baie  c<nTespond  à  peu  près ,  dans  notre  planclie 
Vli)  à  la  direction  de  la  voile  blanche  d'une  embarcation  qu'on 
y  voit  entre  un  navire  à  Tancrc  et  l'Ile  de  Sapicncc. 
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pas  briser,  et  contre  lesquels  il  est  impossible  d'aborder 
pour  peu  que  la  mer  soit  agitée.  Quand  nôus  fùnM 
,  parrcnm  à  débarquer,  non  sand  courir  le  danger  àsè 
tomber  à  l'eau ,  le  canot  alla  mouiller  à  vingt  pas  au 
large  à  cause  de  l'arène,  qui  se  prolonge  assez  loiu  en 
mer  où  il  n'y  a  guère  que  trois  pieds  de  profondeur  y 
iMidis im  peu  à  droite  ou  à  gaudbe,  et  contre  k» 
parties  rocheuses  où  nous  avions  pris  pied ,  il  y  avait 
au  moins  ti*ois  ou  quatre  brasses.  C'est  probablement 
de  cet  endroit  qu'a  voulu  parier  M.  de  Pouqueville^; 
maïs  nous  n'y  avons  pas  plus  trouvé  4 traces  d'un 
«  cimetière  de  pestiférés  turcs ,  cjue  de  chaussée  recoii-^ 
«  verte  d'une  v^étation  parasite.  •  Je  crois  même  pou- 
voir affirmer  ,  qu'il  n'existe  pas  de  t^tstion  pavante 
dans  toute  llle  de  Sapienœ  ;du  moins  étt  'pimàlÊÙ\lè 
mot  dans  sa  véritable  accepl  ion.  f  l  ne  s'y  trouve  pas  nou 
plus  de  biTjyères  ;  les  arbustes  de  la  famille  des  érid- 
nées  sont  d'ailleurs  assoe  peu  répandus  dans  l'Oriiail  et 
n'y  dominent-  jamais  dans  les  plateaux  arides,  cbttnitiè 
ils  le  font  dans  ces  landes  de  l'Europe  occidentale, 
auxquelles  on  a  étendu  le  nom  de  Bruyères;  désigna- 
tion qui  dimne  Une  asseat  juste  idée  de  l'aspect  de  ces 
landes,  mais  qui  en  donnerait  une  très-busse,  si  on 
rappliquait  aux  solitudes  couvertes  par  les  buissons 
aromatiques  qui  forment  le  caractère  botanique  des 
sur&ces  neu  cultivées  du  bassin  méditerranéen  ;  té 
genre  de  solitudes  bnissonnenaes  s'appelle  Maki  ètt 
Maqui.  •  •  •  - 

Le  fond  de  la  baie  était  le  seul  espace  où  Ton  put  par- 
courir cincpiaiile  pas  horiiwiSalenMiit  et  parallèlement 


1.  Voyage  de  k  Grèce,  l.  Vf,  p.  66. 
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à  la  mer  9  sur  une  trèa-petite*largeui*;  le  reste  des  côtes 
e^toidiÉnpoeé  de.rodhers  escarpés  et  eontassés  mm  mie 
I0^«»iftisi<m  y  qu'on      saurait  troufer  un  mdtre 

cai  rc  en  sin  tacc  rjui  j'û!  assez  uni  pf»iii'  laiie  coniniodo- 
«oeot xleux  enjambées*  1  )<  s  branchages  socs  avaient  été 
aèirfnlës  vers  l'uti  des  bonis  de  i'eDfimoementy  oonune 
«liB^f^iNmsion  préparée  d'aTanoe  à  l'usage  des  tnarins 
et  des  pêcheurs  (jui,  descendus  sur  l'île,  ont  besoin 
d'y  faire  du  feu.  Les  gens  du  prëièt  se  mirent  sur-ie- 
fàÊÊOsf  à  &k  allumer,  afin  d'obtenir  un  ardent  et  oon^ 
mélpMe  tas  de  braises  ;  pendant  que  le  bois  flambait 
en  pétillant,  on  huiil  le  Moulon  ,  (jui  fut  écoiclié  , 
ouvert  et  vidé  avec  une  rapidité  surprenante.  Son  corps 
ÈÊÈfiêatmtd  frotté  extérieurement  et  intérieurement  de 
grMsiéet  de  sel;  on  Tempala,  à  proprement  parler^ 
au  niovoii  (1  un  long  pieu  façonné  avec  un  échalas 
choisi  parmi  les  arbrisseaux  du  lieu  ;  deux  fourches 
tiilléss  dàns  un  fourré  de  lentisques  servirent  i  sup- 
poitër^la  broche  improvisée.  Les  entrailles  de  la  vi<v 
time,  nettoyées,  bien  épicées  el  coupées  en  rouelles, 
iucent  enfilées  dans  les  plus  longues  baguettes  qu'on 
pAt  obtenir  des  Myrthes  d'alentour,  et  réservées  pour 
Metftties  à  grand  feu,  quand  il  en  serait  temps,  c'est- 
à-dire!  nu  quart  d'heure  avant  que  la  grojjîie  pièce  du 
festin  lût  entièrement  cuite.  M.  le  préfet  n<ius  prévint 
ipsètoutes  ces  viandes  que  nous  venions  de  voir  mourir 
aeraicMt  tendres  et  exquises  dans  den\  heures  tout 
au  j)lus ,  mais  qu'il  ialiait  les  manger  à  point  si  nous 
voulions  avoir  un  idée  exacte  des  délices  que  peut- 
offinr^un  festin  hellénique  ou  repas  de  Idephte* 

Ce  nom  dekkphte  désigne  aujourd'hiu  ,  à  |)i  ()|>re-  i 
xneni  parler ,  un  conquérant  de  grand  chemm ,  un 
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voleur  à  main  armée;  îLse  prend  en  mau?2^se  pari: 
ckas rorigine,  et  naguères  même,  il  fut  au  oontsaiie  . 
Iftdnorabfe  «t  répondait  à  «efaii  de  Mros.  Le  peu  de 
Grecs  qui  savent  qu'il  est  question  dans  les  temps 
de  leur  histoire  primitive  des  Dioscures,  de  Persée, 
d*Hercule,  de  Tlnésée,  d'Oreste  et  autres  grands  ledres*- 
tienro  de  torts,  disent  que  ces  illustres  anciens  âide&t 
de  puissants  klephtes ,  et  plus  d'un  capitaine  de  nos 
jours  se  les  proposa  pour  modèle.  Lorsque  je  condui- 
rai le.  lecteur  chez  le  célèbre  Kolokotroni^  je  dtmnerai 
quelques  détails  sur  ces  klephtes  modernes,  qui  pré* 
tendent  être  les  imitateurs  des  forts  de  la  Grèce  hé- 
roïque ,  comme  je  dirai  ingénument  ce  que  sont  les 
palikars  y  lorsque  sur  les  ruines  d'Bleusts  je  idsitcrai 
dans  «en  camp  Vazo ,  l'un  de  leurs  plus  dignes  die&; 
je  dois  aujourd'hui  me  borner  à  décrire  Sapience ,  à 
relever  les  erreurs  singulières  dans  lesquelles  on  est 
tondïé  aa  .sujet  de  cette  rocailleuse  sc^tude,  à  col-: 
leder :ses  productions  natureUes ,  à  mesurer  la.  hau- 
teur de  son  plus  grand  pic,  à  prendre  enfin  sur  sa 
rive  le  diner  de  héros  ou  de  voleurs  que  nous  y  faisait 
prépara*  le  préfet  de  Messénie. 
-  On  Tient  de  Toîr  que  Sapience  ^  qui  semble  toe  la 
plus., grande  des  GËnuses  de  l'anliquité,  est  aussi  la 
seule  de  ces  lies  qui  porte  des  traces  certaines  d'ua 
établia^em^nt  des  hommes  avec  les  ruines  d'un  dià-^ 
teaw;  la. privation  d'eaù  en  a  chassé  les  habitants ,  el 
quand  il  y  existerait  des  sources ,  comme  il  s'y  trouve 
à  peine  en  quelques  endroits  de  la  terre  végétale  ca- 
pable de  lier  les  rochers  dont  elle  est  un  amas,  on  n'ea 
pourra  jamais  obleoir  assez  de  ressauross  agricoles 
pour  nouiiii  seulemcul  une  population  de  vingt  fa- 
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mflles*  Ces!  pourtant  oètté  Ile  de  Sii|Haiee  sàr  laquelle 

des  personnes  sachant  lire  et  écrire,  puisqu'elles  ont 
fait  des  livres,  et  qui  rêyaient  larësuri'ecUoa  de  Tordre 
de  Malte  y  jetèrent  dermèremeiit  leur  dévolu ,  pouK 
établir  la  capitale  d^un  nouveau  grand  maître;  il  est 
vrai  que  c'était  en  attendant  mieux.  Je  lis  dans  un 
ouvrage  où  ce  sujet  est  traité  gravement  %  le  passage 
tH^iypty  qpoi  prouve  à  qud  point  oeux^qlii  s'entrémiK 
fiatfdatts  une  telle  affaire,  connaissaient  peu  ce  dont 
ils  pai  laicnt  ;  c'est  rt)idie  souverain  lui-même  qui , 
9om  l autorité  de  notre  Saint-Père  le  Pape,  s'adresse  à 
aipn^genta  ou  commissaires  près  du  gouvernement  grec. 
«  Ce  qui  importe  le  plus  à  l'oirdre,  est-il  dit  dans  une 
«  de  ses  notes  officielles,  c'est  d  avoii  d  abord  un  chef- 
«  lieu  en  propre ,  quel  qu'il  soit  ;  car^  .dès  qu'il  aura 
4i:r  planté  son  pavillon  dans  une  Ile  oii-sur  un  rodier, 
«  la  France  lui  rendra  vingt -neuf  millions -de  biens 
«  non  vendus ,  la  Belgique  seize,  la  Sardaigne  huit  en- 
«  viron ,  d'après  l'assurance  qui  vient  d'en  être  donnée 
«>à.  notre  commissaire  M*^^  C'est  pourquoi  il  fiiut 
«  tenir  essentiellement  à  se  fiûre  céder  de  suite  les  lies. 
«  Sapienza  ,  composées  de  trois  îlots ,  dans  lesquels  se 
«  ftffouvent  deux  bons  ports.  Le  rocher  du  milieu , 
«  Bppelé  rile  Verte /peut  servir*  pour  un  lazareth.  *. 
Et  plus  loin  on  lit':  c  U  faudra  non -seulement  se 
«  procuier  tous  les  détails  qui  concernent  les  iles  sus- 
«  dites  de  Sapienza  »  mais  encore  j  aller  en  personne,. 


■  1 
1.  Mémoires  historiques  et  militaires  sur  les  événements  de  la 

Grèce,  jusqu'au  omnbatde  NaVaiin;  Paris,  1828^  chex  Brissot- 

Thhrais.  —  2.  T.  I.^  p.  213. 
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«  de  sa  fertilité,  des  grains  cl  denrées  qu'on  y  récolte, 
4  de  la  qualité  des  eaux,  des  pluies  et  des  venls  qui  y 
t(  'tàgsmt,  de  la  podtian  des  TiUages^  du  nonibre  de 
4  leurs  bahilantSy  de  leur  naturel^  du  eonnnme)  et 
n  des  rapports  qu'ils  ont  avec  la  Morëe  et  les  étraa- 
t  gersy  etc.  ^  Jbaim,  les  l'^^érateura  de  la  ckeyaierie 
dma  rOrieat  con^tent,  quelques  pages  après»  pour 
Iburnir  aux  premiers  fnâs  de  leur  ëtablissemeat  dma 
les  lies  do  Sapienza,  sur  le  revenu  que  donnent  les 
douanes  du  petit  archipel,  il  fallait  que  lappàt  d'un 
ciDpruiit  de  plusieurs  millions  qu'où  cherchait  à  né- 
gocier sur  de  pareilles  bases,  et  dont  on  promettait 
une  part  au  gouvernement  grec  d'alors ,  tentîit  beau- 
coup celui -Ci  y  puisqu'on  Toit  l'un  de  ses  ministres 
entrer  en  pourparlers  airec  les  auteurs  d'un  plan  où 
les  habitants,  les  Tillages  et  les  douanes  des  Iles  Sa- 
pienza sont  mis  en  ligne  de  compte. 

âi  le  choix  de  Sapience  pour  chef-lieu  d'un  empilée 
dievderesque  est  Une  idée  Téritablement  boufibone, 
la  possession  de  cette  lie  par  l'Angleterre  serait  une 
.  chose  très-sérieuse,  et  à  la(|uelle  les  cabinets  d'Europe 
paraîtraient  avoir  tacitement  consenti  sans  en  connaître 
le  danger.  Quand  des  nécessiteux  qui  youlaiait  extor- 
quer de  l'argent  à  celle  espèce  de  dupes  avides  qui  se 
jettent  si  légèrement  dans  tous  les  empinmls  publics , 
donnaient  une  importance  illusoire  à  des  rochers,  les 
cabinets  de  TEurope  ignoraient  sans  doute  que  ces 
rochers  existent  et  qu'ils  ont  leur  importance  réelle.  ^ 
Depuis  qu'en  se  faisant  adjuger  l'archipel  ionien,  la 
Grande-Bretagfoe  a  stipulé,  que  toute  ile  située  sur  les 
côtes  du  Pélopcmnèse^  de  Corfou  jusqu'à  Cérigo,  serait 
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considérée  comme  ionienne ,  et  lui  serait  conséquem- 
ment  acquise,  Sapience,  Tlle  Verte,  Cabréia  et  Vënë- 
tico ,  font  partie  des  possessions  de  cette  Angleterre 
dont  les  prétentions  s'étendent  jusque  sur  Prodano 
et  sur  Sphactérie  K  11  n'est  pas  jusqu'aux  écueils  de 
Trinisa ,  ainsi  qu'au  rocher  de  Maralhouisi ,  où  se 
voit  le  château  du  général  mainote  DzaneUki ,  qui  ne 
pussent  être  considérés  comme  des  ioniennes  au  même 
titi'e ,  lorsqu'une  compagnie  de  Londres  songera  à  s'ap- 
proprier les  revenus  du  bassin  de  l'Eurotas.  Si  donc 
la  Grèce  constituée  devenait  jamais  florissante  par  le 
commerce ,  que  ses  habitants  parvinssent  à  tirer  de 
leur  propre  pays  de  nombreux  objets  d'e^cportation , 
à  construire  des  navires  dans  leurs  ports  pour  trans- 
porter ces  objets,  ou  que  des  vaisseaux  étrangers  trou- 
vassent quelque  profit  à  les  y  venir  prendre,  l'Angle- 
terre ,  avec  des  Ibrts  sur  Prodano ,  sur  la  pointe  de 
Sphactérie ,  à  Sapience  ou  Vénético ,  à  Mai^athonisi , 
enfin  à  Cervonisi ,  entre  Cérigo  et  l'extrémité  sud-est 
de  la  Morée,  avec  des  forts,  dis-je,  sur  tous  les  rochers 
de  son  pourtour,  intercepterait,  quand  lui  en  pren- 
drait fantaisie,  toute  communication  avec  les  cotes 
d'Ëlide ,  la  baie  de  Navarin ,  le  port  de  Modon ,  les 
golfes  de  Messénie  ou  Koron ,  et  de  Laconie  ou  Kolo- 
khyta?  Nul  ne  pourrait  doubler  les  caps  Thénare  ou 
Malée  sans  la  permission  de  l'amirauté  de  Londres  ; 
et  qu'on  n'allègue  point  que  les  îlots  déserts  sur  les- 
quels je  voudrais  appeler  la  solUcitude  des  puissances 


1.  Voyez  l'état  nomioatif  des  lies  et  écueils  composant  le 
gouveraement  des  lies  Ioniennes,  dans  l'Atlas  de  l'histoire  de 
ces  lies;  chez  Dondcy-Dupré.  Paris,  1823. 
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qù  ont  inlépii  à  de-qoe  la  navigatkiii  de  la  Méditer^ 

ranée  ne  tombe  pas  déliiiilivement  tout  entière  au 
pcHiToir  d'une  seule;  et  qu'on  n'objecte  pas,  db-je, 
que  066  ilotg  n'offrent  aucune  rasouree  pour  que  desr 
populations  s'y  puissent  établir  :  ce  ne  8<mt  pas  des  pô- 
pulatious  qu'on  y  ikabl irait  ,  mais  d'imprenables  bat- 
teries^ armées  de  gros  calibre,  avec  tous  les  moyens 
nécessaires  pouir  abriter  ses  propres  flottes  et  brûler 
œllies  des  autres*  Ce  n'est  point  pour  son  importance 
commerciale  que  la  couipa<;iiie,  sous  la  prolecliuii  de 
la  métrojpole,  fit  autrefois  de  Sainte-Hëlène,  dans  l'At^ 
lantique ,  une  forteresse  inexpugnable  ;  ce  n'est  pas 
pour  prot^er  la  ponte  des  tortues  qu'elle  a  récem- 
ment occupé  i  iUceasion  :  quand  elle  prend  possession 
d'un  rocber,  la  Grande-Bretagne  entend  que  la  mer 
qui  le  baigne  lui  demeure  assujettie  dans  la  vaste  éten- 
due de  rhorizon  dont  il  est  le  centre.  S'il  n'existe  pas 
de  possibilité  d  en  obtenir  des  récoltes,  elle  y  accumule 
des  magasins  de  vivres  ;  si  l'eau  de  source  y  manque , 
die  sait  bien  y  muser  des  dtemes;  et  si  par  une 
influence  parUculière  du  climat ,  la  pluie  même  n'y 
tombait  jamais,  elle  saurait  encore  dérober  de  liquides 
tributs  aux  brumes  bumides  des  nuits  ^ ,  comme  les 

habitants  primitifs  de  l'Ile  de  Fer  en  obtenaient  des 
feuilles  d'un  arbre  révéré  de  leurs  montagnes^.  Il  est 


!•  A  rAscmion,  rodier  privé  de  sources,  non  moins  l^re 
qoe  Ssjpienoe^  c^eit  an  moyen  de  toiles  vernies,  qui  forment  la 
couverture  d*ûne  étable  à  Bora&i  que  Von  obtient,  poor  désal-. 
tërer  les  animaux,  l'eau  qui  sé  condense  à  la  surface  de  ces 
-  toiles,  et  qui  coulo  en  gouttes  dans  tm  réserrotr  où  l'on  finît 
par  en  aceunuder  des  aprovisioanemenls  de  plusieurs  tonnes. 

2.  Essais  sur  les  Iles  Fortunées,  chap.  lY,  p.  220. 
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tïotic  cértain  qu'on  verra  des  léopards  sur  les  moindreà 
ll€8  voisinfis  de  la  côte  de  Morée,  dès  qu'il  sera  jugé 
néoesBsaire  à  Londres  d'y  planter  kl  bannière  d'Albion; 
et  ses  droils  tacitement  consenti^  sur  Sphactérie  et 
sur  ôapience  parliculièrcmeul,  lui  assurent  dans  l'a- 
WfJkiv  M  pQgtesftion  des  ports  de  Modon  et  de  JKavarin> 
(NjjNwrfa^m  Muauiiaans  par  des  baïonnettes  françaisesk 
Quoi  qu'il  en  soit ,  sans  songer  que  nous  fouillions  le 
sol  anglais ,  et  pendant  que  l'on  préparait  le  festin , 
'iOjhMcqa  de  nous  se  mit  à  escalader  galment  les  blocs 
lierre  f|u'il  trouvait  devant  sm^  J^avais  établi  une 
station  barométrique  au  bord  de  l'eau,  sur  la  plage  sa-^ 
jk^^LonBeuse  ;  un  auUe  insU  unient  lut  porté  sur  le  point 
efi^lpiinant  de  l'Ile  S  et  de  la  comparaison  des  observa- 
litNBS  il  est  résulté  deux  emt  quatre-vingUeinq  mètres  • 
de  luiuleur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  pour  ce 
pic.  M.  Despréaux ,  quoique  malade,  récolta  les  plantes^ 
||IL^blaye  et  Yirlet  ëtudièt  ent  le  terrain ,  et  le  trou^* 
'i^tèKOlt  e&  tout  tellement  semblable  à  celui  du  Saint* 
Nicolo,  qu'ils  n'hésitèrent  point  à  prononcer  que  l'ilc 
entière  n  était  qu'un  pix)longement  de  cette  montagne, 
4MEriis  que  nous  avons  reconnu  dam  Cabréra  et  Yéné*  > 
lieo.le  Grès  vert  des  hauteurs  opposées  (p.  1^2).  BaCf 
cu(  t  (  rayonna  le  profil  de  la  côte  de  Messénie ,  et 
M*  BruUé,  cherchant  des  insectes,  n'en  captura  qu  une 
douzaine  qu'il  avait  déjà  rencontrés  aux  environs  de 
Modon;  il  trouva  que  la  Yanesse  Belle-dame,  seul  par 
j>illoii  (le  l'ile,  s'y  rencontrait  en  plus  t;iand  nombre 
que  partout  aiiieui s:  ainsi  Sapicuce  fut  en  peu  d'heures 
ffl^orie  sous  toiB  leg  rapporte.  ■ 

1.  Jai  m  âuxu  tic  signaler  ce  sommet  dans  la  planchQ  Vil* 


I 
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'  ÉTidemmenl  sortie  du  fond  des  mers  par  suite  d  un 
bouleirersement  général  dont  les  contrées  Toisines  por- 
tent  Pemprante,  réBultat  d'un  imm^ase  fracamment 
longitudinal  qui ,  .eoîte  le»  trenlièiiie  et  quarante- 
cinquième  parallèles,  fendit  d'Orient  en  Occidenl  un 
ancien  oontineut  pour  interposer  notre  Méditerranée 
entre  deux  continents  diâtincU,  Sapience  n*a  pourtant 
rien  de  rokanique.  La  personne  dont  M.  de  Pouque- 
ville  intercale  dans  ses  écrits  une  notice  sur  Tile  qui 
nous  occupe,  en  donnant  oette  notice  t  comme  mo- 
c  dÂle  à  suim  par  les  Toyageui»  qui  seront  appdës 
«  à  visiter  rArciiipd' y' s*est  donc  trompée  quand  elle 
y  a  Yu  le  résultat  d'une  éruption;  elle  sVst  également 
trompée  sur  tout  ce  (ju'elle  dit  du  reste  du  pays,  où 
•  nul  de  nous  n'a  reconnu  ni  traces  de  maçonn^ie  an- 
tique, ni  grottes  ret^timantes  comme  des  nefe  d'^lîse 
gothique,  avec  des  pavc^s  sous-marins  en  manière  de 
tapis  de  Pei^e,  etc.  Sapience,  dans  la  totalité  de  son 
Amlue,  et  de  ses  racines  à  son  ûdte,  appartient  sim- 
pkraent ,  comme  il  a  été  dit  tout  à  llieure ,  au  système 
entièrement  calcaire  du  mont  Saint-Nicolo. 

Eo  s'élevant  droit  devant  soi,  à  partir  du  fond  de 
h  baie,  on  gravit  par  des  pentes  un  peu  plus  acces- 
sibles que  celles  de  tout  le  reste  du  pourtour ,  mais 
ces  pentes  n'en  sont  pas  moins  fort  difficiles  à  esca- 
lader; nous  trouvâmes  en  haut  unq  manière  de  col, 
liant  le  point  le  plus  élevé  de  Ttie  et  les  remparts 
abruptes  des  sommets  de  gauche.  Derrière  un  grand 
fragment  de  rocher,  qui  forme  un  monticule  dans 
cette  dii-ectiouy  je  parvins  à  l!ohgine  d'un  petit  vallon, 

*  1»  Voyage  de  la  Grâce,  ti.  VI,  p.  M. 
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descendant  vei  s  Tunedes  criques  inabordables  du  nord; 
quelques  gros  troncs  d'arbres ,  qui  out  été  coupés  ei 
^xrûlés  sur  place,  y  demeuraient  eharixmnés  oomitie 
«des  indioes  d'une  destruction  récente;  et  probablement 
sous  leur  ombrage  quelque  pauvre  Grec,  vivant  dans 
une  mauvaise  cayerue  du  voisinage ,  avait  cultivé  les 
interstices  des  pierM;  œ  que  je  supposai  à  TÂToine 
wueile,  aux  beaux  Lupins,  aux  Pois  comestibles,  ainsi 
qu'à  plusieurs  touffes  de  Blé  que  j'aperçus  fleurissant 
çà  et  là  :  j'y  trouvai  aussi  le  cadavre  d'un  Cheval  mort 
^opnis  peu.  On  jette  souvent  de  ces  animaux  airec 
«Aièj' Chèvres  malades  sur  Sapience  avant  la  saison  des 
pluies ,  dans  l'espoir  qu'ils  s  y  rétabliront  sans  coûter 
le moîndi'e  soin  à  leur  propriétaire.  Quand  on  ne 
|Ninrient  pas  à  les  lepraulre,  lorsque  rétablis  ils.sont 
'devraus  trop  agiles ,  ils  meurent  ordinairemmt  de  smf 
vers  la  fm.de  l'été,  où  l'eau  vient  à  manquer  entière- 
ment. 

La  Mhndragore,  parée  de  ses  flairs  printanières , 
mâées,aux  fruits  provenus  des  fleurs  de  rautomne 

passé*,  les  Oignons  souvent  énormes  de  la  Scille  mari- 
time^, de  joUs  iris  d'un  bleu  tendre,  des  Anémones 


1.  Voyex  la  note  de  la  p»  106.  ^  2.  S^a  nutrUmu^  L., 
que  dans  lltinénire  de.  Jérusalem  on  fqppelle  G^eim  de  mon- 
Uigne,  est  une  des  plantes  les  plus  caractéristiques  et  des 
plus  singulières  du  bassin  méditemaéeD  ;  elle  abonde  dans 
ks  msants  bétiqees  et  ibériques  de  l'Espagne,  en  Skile,  en 
Calabre,  dans  toute  la  Grèce,  en  Asie  mineure  et  en  Syrie, 
depuis  les  r^oes  .maritimes  jusque  dans  Tint^eur  des  terres 
à  une  certaine  élévation.  Ses  Oignons,  employés  dans  la  phar* 
maeie ,  deviennent  souvent  gros  comme  la  tète  en  s^âevant  au- 
dessus  du  sol  dans  les  emlhmts  décxipivefte 
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d'un  rouge  vif>  et  autres  plantes  que  nous  avions  déjà 
ohêentées  sur  le  col  de  Navarin ,  formaient  le  fonds  de  la 
Tëgëtation  locale,  oà  dominaient  par  leur  prodigieuse 
quantité,  les  plus  ël^ants  Cyclames^  que  j'aie  jamais 

rencontrés. 

Ce  fat  entre  les  fentes  des  pierres  qu'ornaient  les  oo- 
foUes  penchées  et  les  feuilles  peintes  dé  ces  Cjcdames, 
que  je  surpris  pour  la  première  fois  un  reptile  des 
moins  connu ,  et  qui  jusqu'ici  n'avait  guèies  été 
trouvé  authentiquement  qu'en  Sibérie.  Je  veux  parier 
du  Shdptopusik  de  Pallas^  Ce  Lésaid-Serpeut  corn- 
'mffliçaît  à  sortir  de  sm  trou ,  soit  pour  se  réchaufler 
aux  rayons  du  soleil  déjà  aident,  soit  pour  obéir  à 
l'influence  amoureuse  de  la  nouvelle  saison*  Comme 
il  n'existait  encore  de  cet  animal  qu'une  mauwse  le^ 
présentation ,  et  que  je  ne  FaTais  point  vu  dans  ks 
galeries  du  Muséum ,  où  l'on  ne  le  possédait  pas ,  je 
ne  le  reconnus  pas  d'abord /et  n'osant,  dans  la  crainte 
q[tt'il  fût  TemmeaXy  me  jeter  sur  lui  pour  le  saisir,  je 


surtout  au  sortir  de  l'hiver  qulb  acquièrent  les  plus  ibrtes  di- 
mensions; iU  s'allongent  et  diminuent  en  été  vers  l'époque  de  la 
floraison ,  qui  a  lieu  au  commencement  dé  Fautomne,  en  forme 
d*^  composé  de  petites  corolles  d'un  blanc  lavé,  dont  l'appa* 
vence  n'est  pas  en  raison  de  l'éaoïmilé  des  cayeux. 

1.  Cjrdameit  europeum  h»,  €•  peraeum  Ait.,  C  rq^midum' 
Sfl>t.  et  peut-être  quelque 'antre.  U  n'est  pas  certain  que  leurs 
grosses  racines  tubéreuses  soient  recherchées  des  cochons,  en» 
eore  qu'on  leur  donne  ^Igairemont  le  nom  do  pmn  éêfMmrt' 
e0«H«  —  2.  Reudoptti  MeuH  Guy.,  R.  A.,  2/  éd.,  t.  p.  69. 
lacerta  apoda  Pallas  ,  Noi^*  oom.  Mr.  XIX ,  pl .  IX ,  (ig.  1  ;  Y  u  j  agc , 
t.  p.  4d2.  Encyd*  méth..  Reptiles,  pl.  12,  fig.  7,  dont  nous 
avons  donné  une  meilleure  injure  et  représenté  le  squdotle  dans 
lespkoidMS  t2etl3delassologîsdu  grand  onrra^s  de Harés* 
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rassommal  d'un  coup  de  cros^  de  fusil ,  qu'il  ne  fil 
pas  de  grands  mouyemeaU  pour  éviter  :  je  fus  bien 
Âehé  de  ne  Tavoir  pas  pris  timit»  lorsque,  lui  ajaat 
dîmrt  les  mftchoireii  ^  je  yis  qu'il  ne  s'y  trouyait  poini 
de  crochels.  L'individu  que  je  venais  de  luer  avait 
plus  de  deux  pieds  de  longueur  ;  sa  œuleur  uniforme 
tirait  sur  le  marron  pUe;  sa  tète  était  assez  groiBsé;  il. 
#ittitfieissait  r^lidrement  en  une  très-longue  queue; 
ses  écailles,  à  peu  près  carrées,  polies  et  luisantes  ,  lui 
formaient  une  sorte  de  cuirasse  assez  dure;  im  repli 
longitudinal  s'observait  de  chaque  côté  des  .flancs  et 
pti«flsait  p]|us  profond  à  la  partie  antérieure;  son  cefl , 
fort  beau ,  n'était  pas  celui  d'un  animal  ordinaire  ou 
d'une  brute  ;  car  selon  que  le  Shelptopusik  l'ouvre 
entièroment  ou  qu'il  le  voile  au  moyen  d'une  ou  deux, 
de  ses  trois  paupières,  il  lui  donne  liiyerses  exprès^* 
sions  empreintes  de  plus  ou  moins  de  douceur.  C'est 
sans  doute  à  cause  de  ce  regard  que  les  paysans  de  la 
Morée  ont  imaginé  sur  le  reptile  qui  noua  occupe  des 
contes  extraordinaires.  Ils  le  disent  être  c  nna  tiaitiesse 
c  Couleuvre  qui ,  par  la  suave  lenteur  de  ses  mouye- 
c  ments  et  la  douceur  de  ses  yeux,  cherche  à  inspirer 
c  de  la  confiance  à  l'homme  et  aux  animaux  durant 
c  aix  jours  de  la  semaine;  on  peut  alors  le  toucher 
«  sans  danger ,  il  se  montre  même  affectueux;  mata  le 
«  septième  jour  ,  ordinairement  le  samedi ,  il  fait 
«  mourir  sur-le-champ  par  sa  piqûre  l'imprudent  qui  ^ 
c  ne  sachant  pas  sa  nottlice,  s'en  est  laissé  approdier*  ^ 
Pour  le  naturaliste  qui  ne  croit  pas  plus  aux  trahisons 
du  Shelptopusik  qu'à  sa  piqûre  mortelle ,  cet  animal 
n'est  pas  moim  l'un  des  plus  intéressants  de  sa  classe» 
où  il  établit  un  passage  entre  deux  ordies  de  ccésturea; 
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son  aspecL  extérieur  est  celui  des  Serpents,  qui  tous 
sont  privés  de  membres;  mais  il  consenre  des  pattes  de^ 
Lézard  seulement  à  sa  partie  postérieure  :  celles^  n'y 
sont  à  la  'vérité  que  rudimentaires ,  et  si  peu  TÎsibki 
que  je  ne  les  aperçus  puint  aloi  s;  mais  de  telles  parties, 
tout  impar&ites  qu'dies  puissent  être ,  ajoutent  une  im- 
portante preuTe  à  oet  a^pome  promulgué  par  Timmor- 
tel  législateur  des  scîeuoes  physiques,  le  grand  Lumét 

«  que  la  nature  ne  fait  point  de  sauts.  ^  En  effet ,  soit 
qu'elle  ait  procédé  des  Ophidiens  aux  Sauriens ,  ou  des 
Sauriens  -aux  Ophidiens  > ,  pour  introduire  les  patlea 
dans  son  ensemble,  la  nature  n'a  pas  changé  de  mair* 
che,  puisqu  elle  a  essayé  tous  les  d^rés  de  combinai- 
son ,  et  qu'entre  les  genres  qui  ibrment  le  passage  des 
apodes ,  ou  sans  pieds,  aux  tétrapodes ,  ou  à  quatre 
pieds,  il  en  est  qui  n'ont  plus  que  deux  pieds  et  qui 
sont  eonséquemment  bipèdes ,  et  ces  deux  pieds  sont 
seulement  ceux  de  devant  pour  les  uns,  tandis  qu'ils 
sont  ceux  de  derrière  chez  rrantres. 

Nous  ayons  retrouté  plus  tard  en  Horée  un  second 
Shelptopusik ,  qu'avait  précédemment  découvert  M.  le 
capitaine  de  vaisseau  Durville  2;  il  est  plus  petit ,  d'une 
tout  autre  couleur,  et  parait  être  plus  rare  que  le 
grand;  je  ne  l'ai  rencontré  que  deux  fois,  tandis  que 
dans  les  enyirons  de  Modon  et  dans  les  décombres  du 


1.  DesSetpcttits  «ix  Lézards,  ou  des  Lëaurds  aux  Sopents.^ 
2.  Pseaiopu»  IhrviSu  Cuv.,  R.  A.,  2/  édit.,  t.  II,  p.  69;  ou 
fon  ne  trouve  absolument  que  Findicatton  de  cette  jolie  espèce, 
sans  un  mot  qui  pûl  la  faire  distinguer.  Nous  Pavons  décrite  et 
figurée  a  la  planche  12  dans  la  partie  zoologique  du  grand  ou- 
vrage de  la  ComoiissMm. 
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y'ieux  Navarin ,  on  trouvait  l*aulre  trîîs-frëqucmmcnt. 
Nous  avons  rapporté  le  Shelptopusik  de  Pallas  dans 
notre  maison  de  INlodon ,  où  son  extrême  douceur  en 
faisait  pour  ainsi  dire  une  espèce  domestique;  il  mouT 
trait  un  certain  appétit  pour  les  œufs  durcis;  l'un  de 
ces  reptiles  avala  trois  ou  quatre  jeunes  Souris,  dont 
on  prit  la  nichée  dans  une  boite  à  chapeau.  Plusieurs 
paiTinrent  à  s'échapper,  mais  les  plus  beaux  ont^ 
malgré  leur  innocence ,  trouvé  la  mort  dans  un  baril 
d'eau-de-vie  où  tant  d'autres  pauvres  bétes  ont  été 
indifféremment  noyées.  , 
Au  centre  de  la  partie  septentrionale  de  Sapience^ 
enli*e  les  trois  sommets  qu'on  distingue  dans  la  vue 
que  nous  en  donnons ,  et  de  l'autre  côté  du  col  sur 
lequel  nous  avions  d'abord  gravi ,  nos  regards  plon- 
gèrent dans  un  bassin  arrondi  sans  issue,  environné  de 
pentes  plus  ou  moins  rapides ,  et  qui  présentait ,  seu- 
lement avec  des  proportions  moindres ,  l'aspect  de  Tun 
>de  ces  cirques  dont  il  a  été  question,  lorsque,  sm*  le& 
frontières  des  Bouches-du-llhône  et  du  département  du 
Var ,  nous  nous  sommes  arrêté  un  moment  sur  la  plaine 
de  Cujes  (p.  43  et  suiv.)  :  on  eût  dit ,  à  sa  forme,  lui 
grand  cratère,  surtout  vers  le  côté  de  l'enceinte  qui 
nous  restait  à  gauche  en  y  descendant  par  la  contre- 
.  pente  du  col  et  dont  l'escarpement  est  assez  brusque* 
Nous  en  trouvâmes  le  fond  uni  comme  une  table, 
composé  d'un  sol  rougeatre,  qui  s'y  est  accumulé  aux 
dépens  des  hauteurs  environnantes  par  Taclion  de» 
eaux  pluviales;  à  sa  surface  saillaient  à  peine  quel- 
ques pointes  de  blocs  calcaires  enterrés  par  leur  baseï 
cette  plaine,  qui  doit  avoir  un  quart  de  lieue  environ 
dans  son  grand  cUamèlrc,  pourrait  devenir  l'assiette 
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d'une  assez  jolie  propriété ,  abritée  de  tous  les  vents  ^ 
si  i  on  parr^uait  à  découyrir  quelque  source  ci^ms  son 
étendue.  La  {Nurtie  eentrale  ferme  une  sorte  de  prairie 
iDourerte  de  graminées  rigides ,  indicatiioes  d'un  sol  ovk 
les  eaux  pluviales  stagnent  pendant  un  certain  temps^ 
Elle  était  alors  comme  une  nappe  de  vecdure  dont  U 
firaleheur  réjpuit  nos  yeux;  des  traces  siiiueu(ses  indi^' 
quaient  au  tniTers  rexistenoe  dct  rmamux  qui  par^  ' 
saienteonyei^r  vers  un  lieu  où  commençaient  des  bov^' 
quets  d'arbustes ,  dont  plusieurs  ne  laissaient  pas  que 
d'être  assez  élevés.  C'est  sur  ce  point  que  je  me  dirigea} 
à  rinslant  ;  j  y  parvins  aisément  en  suivant  le  lit  émk  . 
petit  ravin ,  duquel  je  trouvai  Vorigine  déjà  à  sec  au 
point  même  où  commençait  la  partie  plane  du  bassin: 
il  y  existait  un  katavotron  creusé  dans  la  terre  roiâ* 
géàtre;  ce  katavotron  consistait  en  un  trou  de  trok 
à  quatre  pieds  de  diamètre,  où,  directement  sous 
l'ouverture,  à  dix  ou  douze  pieds  de  profondeur^ 
se  voyait  un  gros  bloc  blanc  et  dépouillé  de  roche 
calcaire^  semblable  à  eelle  des  sommets  pdés  d'alen-^ 
tours  ceux  qui  tentèrent  d'y  pénétrer,  reconnurent'  * 
qu'il  y  avait  quelque  danger  dans  la  descente  ;  car  au 
pourtour  de  la  roche,  dont  les  dernières  eaux,  en  s'en^ 
giHiftanty  avaient  sans  doute  lavé  la  eime,  on  diseer-.  ^ 
nait  des  galeries  rapidement  inclinées  et  ténébreuses , 
où  Ton  eût  fort  bien  pu  glisser  et  disparaître,  sans 
pouvoir  deviner  quelle  était  leur  prol'ondeur.  $ur  lea 
parois  ombreuses  du  puisard  croissait  uiie  jaUe  petit6 
fougère  (Grûmmîits  leptophylla)  d'un  vert  tendre  et 
d'une  contexture  délicate ,  qui  semble  ne  jamais  s'o-. 
loiguer  beaucoup  des  régions  maritimes  tempérées 
(|uoi(juelle  ait  été  observée  jusques  dans  les.  eil« 
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virons  de  Brest ,  vers  la  pointe  de  Tàmaorique* 
Çommet&t,  lorsque  durant  deux  mois  peut-être,  le 
katâTOtron  de  Sapîeaee  sert  d'eatonnoir  à  i'eani  de» 
(ilirîes,  et  que  ses  bords  doiTent  être  ddayés  et  «h 
traînés  par  d'assez  forts  courants,  les  racines  ou  les 
graines  d'ua  T^étai  si  délicat  s'y  peuveatreiles  csou- 
semrP  On  retrouve  cette  mèaoe  foi^^^ 
matl  dans  le  mois  de  Mai  sur  la  terre  fralebe  ou  contre 
les  pierres  humides  des  pentes  voisines  du  bord  de  la 
loer  et  peu  levées  au-dessus  de  son  niveau;  je  l'avais 
autr^is  rapport^  des  ea^viroiis  du  Férol,  m  Galice , 
ct^'SiBtttoiit  d'Andalousie;  M.  Durrille  Fa  recueillie  Jus- 
tine sur  leNéokaimciii  de  Santorin  ^  où  elle  avait  disparu 
fi  cause  de  rarrière«aaisoU|  quand  je  visitai  ce  volcan. 

De  Tautre  ûbté  du  katavotron ,  les  Oléastres,  les 
Myrthes ,  les  Alatemes ,  des  Chênes  i  feuilles  persis- 
tantes, un  Rosier  à  feuilles  luisantes  qui  n'était  point 
encore  fleuri ^  et  des  Ai  bousiers  surtout,  formaient  des 
beeàges  presque  aussi  hauts  que  le  sont  nos  taillis  de 
France  quelques  années  aprà  la  coupe/  Il  y  exntait 
des  ombrages  dans  toute  Fétendue  du  t  erme  avec  une 
T^étation  assez  semblable  à  du  g^ou  et  que  le  soleil 
aiYaijt  jusqu'alors  respectée  ;  en  un  mot,  je  trouTaî  en 
cetrendr6it  de  Ftle  déserte  les  élénorats  d'un  joli  jardin 
à  l'anglaise,  et  j'eusse  été  tenté  de  l'y  tracer,  s'il  y 
eut  existé  la  moindre  fontaine.  6i  par  le  moyen  d'un 
pdts  artésien  on  pouvait  airoser  une  tdle  solitude  » 
eHe  serait  digne  de  devenir  la  retraite  d'un  sage;  mais 
comme  nul  sentier  n'en  perçait  encore  les  hautes  et 
odorantes  broussailles ,  je  me  lassai  bientôt  d'en  tra- 
Tcrser  les  ^pai^  foiarrés,  où  je  déchirais  mes  Tétcments, 
iims  récolter  aucune  prMlucticn  naturelle  qui  me  fût 
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UMConnua;  ja  rodeacendiB  dmo  ma  le  IcatâTOtrai  pir 

le  lit  d'un  torrent  formé  d'échelons  rocailleux ,  qui  doî-ir 
vent  être  de  nombreuses  cascades  en  Décembre  et  Jan- 
vier. 11  n'y  coulait  aloro  plus  d'eau;  mais  Fombre  et 
la  inlcheur  y  favorisaieat  la  yi^gtotion  du  Gétéinch^ 
de  quelques  Polypodes  vulgaires,  d'une  H^tique  et 
surtout  de  touffes  en  gazon  du  Lycopode  denticulë, 
ptaiite  des  {Miys  chauds ,  que  je  vis ,  il  y  a  hien  ia|i§r 
tenopsy  pour  la  première  foie  aux  CeBaries,  que  j'anie 
récoltée  dqpiiis  à  Saint4uan  d'Âlfaradbe,  dans  les  en» 
virons  de  SévîUe ,  et  qui  est  certaiiicuient  l'un  des 
v^ëtaux  les  plus  él^auts  qu'on  ait  qudiqueioi&  iaU»^ 
dûite  dans  nue  sarres.  .  . 

Nous  attrapâmes,  en  r^gaant^  la  direclkxa  du  ri» 
vage,  quelques  nouveaux  Shelptopusiks:  j'aperçus  une 
Perdrix  que  Je  ne  pus  tirer ,  et  je  cherchai  vamemeut 
sous  divers  huissons  de  œs  Tortues  qu'on  m'avait  aar 
suré  être  assee  communes  dans  Tlle;  il  ne  serait  pas  suiv 
prenant  qu'il  y  eu  existât  en  effet,  puisque  j'ai  levu 
depuis,  dans  un  ruisseau  de  i'ile  de  Tine,  une  espèce 
d'eau  douce  que  nous  avions  pèchée  dans  le  tonent 
de  Modon.  Les  bords  de  la  mer ,  dont  j'explorai  ausfli 
les  récifs ,  m'offraieut  quelques  Polypiers  et  des  Hy- 
drophytes  intéressants,  quand  un  coup  de  fusil ,  signal 
dont  nous  étions  convenus  avec  le  furéfet,  ràniill  toqa . 
les  membres  de  la  Comimssaon  vers  le  point  ou  noua 
avions  pris  terre.  Ma  montre  disait  quatre  heures,  le 
ihermomèti^  de  Réaumur  marquait  16  degrés»  le 
tempe  était  d^icieux,  et  chacun  apportait  avec  soi  cet 
assaisonnement  que  les  anciens  Lacédémoniens  regar«- 
daient  comme  iiiJisjieusable  pour  appi^icr  l'excel- 
lence de  leur  brouet  uoh*.  .  . 
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i9ar  ks-soins  de  Tivdoiiiiataar  da  repas,  inr  tapi« 

de  Turquie  se  troimit  étendu  sur  le  seul  espace  uni 
qu'on  eût  découyert  parmi  de  grands  quartiers  de 
pierre  à  demi  cadbtës  entre  de  tortueux  Lentisques;  le» 
denùen  et  tendres  rameaux  de  dhers  arbuatee  avaîeiil 
ëté  corillis  pour  former  une  espèce  de  litière  centrale, 
sur  laquelle  le  Mouton  que  nous  avions  tu  saigner , 
^PKdImp , et  empaler  dan»  la  matinée,  fot  pcwé,  ftar' 
mant,  tout  entier  et  rAti  à  &ire  en^ie.  Le  yentre,  qu'on 
avait  d'abord  ouvert  pour  vider  l'animal,  avait  été 
eofuite  cousu  au  moyen  de  quatre  points  de  suture 
fiHQOiis  des  quatre  pieds,  entortillés  de  banddettes 
d'entrailles;  les  rognons,  soigneusement  étalés  en  de- 
hors, paraissaieiit  sur  les  lombes  dorées,  comme  ileux 
lai044^Ues  blanchâtres;  une  botte  d'Ache  sauvage  fut 
^  mise  en  traTers  dans  la  boudie  du  Mouton  au  mo- 
msutde  le  servir.  Des  assiettes  de  terre  étaient  rang^ 
contre  la  litière  de  feuillage,  sur  le  tapis  même,  où 
restait  encore  juste  la  place  nécessaire  pour  que  les 
convives  se  pussent  accroupir  tout  autour  à  la  manière 
de  nos  tailleurs  quand  ils  travaillent  sur  leur  établi. 
Les  Ciecs,  qui  ne  se  servent  jamais  de  chaises,  ne  con- 
naissent conséquemmeut  point  notre  manieie  de  s'as- 
•eair;  ils  croisent  leurs  jambes,  chacun  de.  leur  pied 
se  plaçant  sous  Tune  des  euisses  en  pliant  les  genoux , 
ce  qui  est  horriblement  gênant  quand  on  n'y  est  pas 
habitué)  impossible  même  pour  peu  qu'on  ait  des 
pantalons  modérém^t  serrés.  ^ 
'  IJnpalikarsechaigea  de  découper  la  piéeedu  milieu , 

i  •  Voir  au  chapitre  XXIII  ce  qui  6St  dit ,  dans  le  récit  d'un  repas 
màniote ,  sur  )a  manière  dont  les  anciens  se  plaçaient  dans  leurs 
banquets. 
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iBé'quMl  lit  très  -  adroitement  avec  «es  doîgU  et  après 
avoir  donné  seulement  quelques  coups  de  son  yatagan 
à  trarers  les  principales  jointures  de  la  colonne  vert^ 
bnde  ou  des  cartilages  du  sternum.  11  arrachait  partii^ 
culièrement  les  côtes  avec  uue  mei  veilleuse  dexlëritë; 
je  n'ai  vu  depuis  qu'un  aut  re  palikar  chez  Kolokotroni , 
et  l'espèce  de  inaitre-d'liôtel  Spartiate  du  puissant 
Mourdnnos  de  Scardamula ,  qui  s'en  tirassent  avec  la 
même  adiesiie  et  qui  missent  en  autant  de  fragmexiik 
un  gros  animal ,  sans  employer  ni  couteau ,  ni  four- 
chette. Il  fut  décidé  à  runanimité  que  les  klephtes" 
étaient  les  hommes  de  la  terré  qui  s'entendent  le  mieux 
à  faire  cuire  ainsi  qu  à  découper  les  Moutons.  Flatté 
du  compliment;  l'écujer  tranchant  et  déchirant  nous 
assura  que  ce  qu'il  exécutait  sous  nos  yeux  ne  pouvatt 
donner  qu'une  imparfoite  idée  de  son  savoir-fidi^  t 
c  J'ai,  dit-il,  été  de  la  maison  de  Panagioti  Yatracos, 
«  que  vous  verrez  à  Miatra  :  on  laisait  bonne  chère 
c  alors  chez  ce  général  >  où  j'ai  vu  rôtir  des  Veaux 
«  dans  lesquels  on  mettait  un  gros  Mouton ,  conte*' 
c  nant  un  plus  petit  Mouton,  puis  un  Lièvre,  puis 
«  un  plus  petit  Lièvre;  eniin,  jusqu'à  uu  oisillon,  et 
c  diaquc  pièce  cuisait  à  merveille,  jusqu'au  petit  oi- 
«  seaUySanscompterquejedéooupaisletoutaussihfeii^ 
«  que  vous  venez  de  me  voir  cuire  et  servir  ce  simple' 
«  morceau.  ^  £n  admirant  le  talent  d'un  si  habile 
homme,  que  par  la  suite  Yatracos  m'a  dit  avoir  été 
effectivement  de  ses  gens ,  chacun  fit,  en  bien  man^* 
géant,  l'éloge  des  morceaux.  Los  Kono^sr^t  (cocoretzi) 
ou  brochettes  d'eutrailles  furent  servies  à  leur  tour , 
accompagnées  de  cette  espèce  d'Ache  sauvage  dont  il 
a  tout  i  l'heure  été  parlé ,  et  qui  fut  répandue  par 
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poigTK^es  sur  le  rouveii.  On  sert  ee  végétal  sons  le  v.o\t\ 
de  salade,  quoiqu'on 

lilH|MiiiU  I  ^bgotrtcpt -Hsicriiiei.  r     -  ;  .  >  ,r 

Le  piiHel  ayail  aussi  lail  peeher,  du laiil  notiu 
llie^arf^i^dw  Vialévieur 9  ^  di&f  Jwits  de  mer,  comm^ 
aifci— ^dMigMil1<tïAinfl  tout  fe'iiolQQrtoiiF  «de  Ift  Mécyterulëcii 

Ourëius  j  la  Tonne  cannelée  et  de  gros  Bueeins  ^  ;  ces 
deui^^^fUi^jyiuâques,  bKHiiJiis  dans  leur  grosse  coquilto^^ 
AÉ|MK,>i|iW  mpin»  coriaces  que  l'eût  été  du  ideux  ciliri 
QlÊfmcfmè  éaaoai  feneore  de  cette  Pîmie  marine  hâriâaëe^i 
qui  esl  la  ])1lis  giaude  des  bivalves  de  nos  côtes  euro- 
|)é^ae$,  et  dont  ou  trouve /Cpaimuaëment  les  plus 
îttiftyidu^^  en  Morée  oudaaa  1^  golfe.4eïàitetif^ 
paifteMib  «ù»  le  foad  n'est  pas  untquem^  eottyposé  idé 
loches.  L'animal  fut  seivi  cru,  coupé  par  bouchées, 
^JLa»  ichair  conservât  toute  sa  vie,  car  on  la  sentait 6e 
«iîÀEi^[|ei4oi|loui«vuemett^  entre  les  deiita  s  :cés  inor> 
céMi^^ii^eaient  dans  les  yalves  servant  de  plats ,  à 
.travers  une  eau  imprégnée  dliuincurs  visc|ueuscs  et 
Cfinme  sai^uinoientes ,  dont  on  ^vait  relevé  la  salure 
l^lAMile.  aTec  du  TÎnaigce  et  S^&se  poivité»  L'additioii 
diHltfiiit  goût,  ne  rràdait  pas  le  ragoût  meOleur  ét 
n'avait  pas  plus  tué  les  lambeaux  de  la  Fiuae  qu'une  es- 
pèc<>  ( 1 0  eru^taçé  pai'asite  du  geiiure  Ponlonie,  qa&jie  pris 
diiibaM  i^ow  line  espèce  inconnue ,  parce  que  je  a^Tais 
fm  mm  jta  main  les  ouvrages  nécessaires  pour  le  re^ 


1.  D^um  gaka,  LsmArdk ,  An.  sans  vert*,  t*  Vil,  p.  259;  H 
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connaître;  je  ne  manquai  pas  d'envoyer ,  mm  le  nom 
^iMetemchelis ,  oei  animal  à  M.  i\  uei  in ,  cel  ui  de  nos  iia- 

ranarquèr  qu'aucim  mdkiduiiilaMl^M-i^  patièft 

chélifères  paieilles:  ce  qui  ne  les  eiupt  chait  point  de 
f  ineer  très-Tivemâut  avec  louteâ  leâ  deux,  ^otre^fiava^t 
DdildMMtieifir^ii^a  pftrâoieiaiéBi? la  ^fliélijnMK 

connu  des  aneiens  sous  le  nom  de  PiuuoLhère.  Cest 
AmtQte  qui,  le  premier,  signala  que  les  grandes  bi- 

imiiiiBt,       sujet,  une  M>le  qiië  letc^piliiMM 

et  commentateurs  n'ont  eu  garde  d'omettre  eu  l'eu  joli- 
vant:  selon  ce  qu  en  écrivirent  ceux-ci,  gardiens  iidèles 
des  uiiiiaE»  iehepe  le^^ 

flooMithém  ^llaieat  à  là  conflerration  du>«D^ii^|^ 

en  circulant  autour  de  sou  ioniiobililé  et  l'avertissaient 
du  moindre  danger  en  poussant  nu  cri.  Cuvier-  s'cgayê 
à  en  sujet  ;  M  pense  que  le  cri  d'ua  Crabe  dok  éte  iÉiie 
éboêelbrtéiiii«ii«e  et  youdtait  biett  sli^^eovnitiâM^tfi 

aueiei]s  ualuralistes  avaient  pu  s'y  prendre  pour  l'en- 
tendre  dans  Teau.  Quoi  tju  il  eu  soit ,  ceCrustaeé,  qui  n  a 
pmtaiiùB  d'uil'{»l>iieB4b  I0119  présente  quel^pie 
ekoée  dise  aîré  d^ttttie  €lbevetté>  est  d'un  rose  lafé<«i  dtt 

peu  diaphane ,  tant  qu'il  n'est  pas  mort  ;  il  devient 
blaaebàtre  et  opaque  dans  la  iiquem*:  iort  agile,  nsi^ 


|eet«  2,  p.  3e^  ^  27,  %  de  1» .9/  s^rie  de  r^Has,  A^phm 
tfyrremu  par  ^imo,  cpii  a  irouvë  é^;alementcetl« espèce  daiia les 
rbnas  nariàes  de  là  mer  de  NKee.^^  2f.  Dii«»»a6oiiibjj|^ 
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géant  el  sautant  même  arec  trmcité,  il  nlnajpire aucun 
d^ût  aux  Grecs ,  qui  le  croquent  viwit  parmi  les 

lambeaux  de  son  hôte ,  et  quand  il  vient  à  leur  pincer 
jusqu'au  sang  les  lèvres  ou  1  intérieur  de  la  bouclie, 
ils  disent  que  la  sauce  est  simplement  un  peu  plus 
piquante  que  s'il  n*y  arait  eu  qiie  des  épices.  Nous 
m  fîmes  Texpérienee,  et  comme  pour  ma  part  je  la 
trouvai  plus  douloureuse  que  je  ne  l'aurais  supposé , 
je  me  suis  bien  promis  de  ne  la  plus  renouveler. 

Rarement  les  klephtes  se  servent  de  fourchettes,  qui 
pourraient  devenir  des  armes;  le  préfet,  comme  les 
chefs  \o,s  plus  puissants,  à  la  table  desquels  nous  nous 
accroupirons  par  la  suite ,  ne  nous. en  ont  donné  que 
de  tieilles,  très-communes ^  en  fer  ou  en  bois;  on  verra 
par  h  suite,  que  le  luxe  de  Targenterie  est  absolument 
inconnu  chez  les  Gree<î,  et  quels  iaconvënienls  sont 
résultée  parfois  chez  eux  de  sou  usage^.  Le  préfet  avait 
&it  donner  une  serviette  à  chacun  de  nous,  c'était 
imé  addition  tout  européenne  à  son  festin  hellénique; 
nous  n'en  avons  poiiil  k  Irouvé  dans  les  banquets  qui 
nous  oui  été  offerts  pai^  la  suite,  et  dans  lesquels  des 
fattndes  de  toile  larges  d'environ  un  pied ,  longues  de 
plusieurs  aimes,  les  remplaçaient,  en  «'étendant  à  la 
ronde ooiTHiie  une  écliai  pe  sur  les  genoux  des  convives. 
Les  serviettes  cannées  sont  réservées  pour  l'usage  de 
h  toilette ,  et  ne  s'emploient  guère  que  lorsqu'un 
étranger  arrivant  dans  une  maison  où  l'on  prétend  le 
bic[i  accueillii-,  l  liùte  lui  en  olhe  une  après  que  ses 
'gens  lui  ont  présenté  un  bassin,  du  savon  et  de  Teau 
pour  qu'il  lave  ses  mains. 

3.  Voyez  chap.  XXIH. 
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CHAPITRE  V. 

HETOliR  A  MODON.  ENVIRONS  DK  CETTE  VILLE.  THOTESSB 
DES  TOMBEAUX.  DES  ÏOKTUES  D£  TERRE. 

Lofsque  nous  rentrâmes  à  Modon,  cbmé  la  soirée» 
on  nous  apprit  qu'il  était  arrivé  à  Navarin  un  navire 
de  France.  M.  de  Rôhan-Chabot ,  qui  en  avait  profité 
peur  revenir  en  Grèce  »  apportait  au  quartier  général 
les  récompenses  dont  le  gouvernement  du  Roi  oom- 
blail  Pexpédition  Kbératrioe.  Je  m'enlpres^  d'aller 
féliciter  le  chef  de  rëtat- major  qui  se  trouvait  élevé 
au  grade  de  lieutenant  géuéml ,  ainsi  que  AIM.  Tréiei 
et  GubièreSi  iaits  maréchaux  de  eamp;  ees  trois  pitK 
motions  particulièrement  causèrent  une  véritable  joie 
dans  l'armée)  qui  appréciait  singulièrement  le  mérite 
militaire  et  les  rares  qualités  sociales  de  MM.  de  Cu- 
bièreSy  TréieletDurriett*  Celui-ci  présenta  lelendemain, 
15  Mars ,  la  Commission  scientifique  avec  Tétat^najor 
général  chez  le  comte  Maison^  auquel  on  avait  envoyé 
le  bâton  de  maréchal.  Les  divers  corps  d'officiers  et  Fadf 
ministration  lurent  à  leur  tour  admis  à  saluer  le  nou« 
veau  dignitaire ,  qui  eut  le  bon  esprit  de  ne  point  dissi- 
muler sous  un  faux  semblant  de  iDoJestie  la  satisfaction 
qu  il  éprouvait  à  recevoir  de  sincères  iélicitations^  et 
qui  ajouta  ces  paroles  mémorables  aux  remerclments 
qu'il  en  fit:  t  Cest  à  vous ,  Messieurs ,  que  je  dois  une. 
«  marque  si  glorieuse  de  la  rjauuifîccnce  royale,  votre 
t  belle  conduite  me  l'a  gagnée;  elle  est  une  preuve  écla- 
t  tante  de  l'importance  qu'ont  mise  les  ministres  de  Sa 
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.  «  plus  longtemps  sans  une  ap})ai'erice  de  €oin[)lic!të.  • 
£n  effet,  le  cabiiiel  des  Tuileries ,  qui  veuiût  dfi  j^élu- 

(ilAiiiiiiwiijii'iil  dte l|l^6l!èeer^.oo(^      alors. ijâeii^iiBth 

t^tahle  prééminence  dans  lous  ceux  de  l'Europe, 
j^fr^H.     jymgéi^îli^l  amioaça  .  ensuite  qu'il  ne  tardexait 
||É^  où  demi  mlfwiw 

>iîMiitiuutit        gvande  partie  de»  troiijaès:  doMik 
tui'iiii -iiciemenl  lui  avait  été  confié.  «  Une  brigade, 
r^Mil^-'Uv^l^^^^  ({ue  I10U&  avoas  dëlivfé 

^^^^^  foixjb^  qui  >doi(iéM 

j«  partout  inséparable  de  la  lîbertéi  Ma  pFésenoeu  à 
•u  Paris  pouriail  (l  aillours  être  utilfi  à  la  cause  de 
'.  ||^^i|Uiil«r|>cndance  des  Hellènes ,  qui  a  ses  antagoniques 

diû6es.;:eDL  dn^fendant  cette  iiidi^wl* 
vj^iïiHMie^^ee  isera  toujours  Totre  gidre  que  je  soiitieii- 
«  drili ,  el  s'il  se  trouvait  des  politiques  qui  fussent 
'  In  capables  de  la  mécounaitre,  ainsi  qu'on  osa  ap|>eler 
^^l^fiixiaL  gloire  de  Navaria^  Thistom  TieDdbea^i^iî 
*  0àÊsaâx'9.  justice  à  chacun  ;  et  quoi  ^qu'on  ptussè  'difie 
Vu  de  rin<^ralilutl(;  des  honuiies,  j'ai  la  oonviclion  ffue 
Umis.  a  oublieront  jamais  ce  que  la  France  bl 
.l^^^joiur  eui,^  si  la  Fjraaoe  surtout  ue  leur  £ût  pas  quel- 
S^que  jouryen  kftàBâoidomiaiil;^  autant  de  ioal^eUe 

'  a  vient  de  leur  (aire  de  bien.  * 

^  jr^k Ces  paiolcs,  que  je  recueillis  scrupuleusemeatel  qui 
|K0(pjMtirèveat  de^  respect  pour  œliii  qui.  les  . pitnèon- 

'  i(^pifsik4^Uxi^^  ce  que  jV  crus:  dis- 

cerner la  prévision  d'un  avenir  sinistre:  «  esl-ee  donc 
j^f^Ai)i€isialaUté|  m'^tre^isais-je,  un  arrêt  inévitable  du 
u  ^  11 


«  dhetin-y  qaHà  Paris  on  ne  termine  jamàU  um  cbÎMe 
c  dansrespritoùdlefut  eoiniiieiioée?.#* 

La  journée  du  dimanche  se  passa  tout  entière  en 
réjouisfiances.  I^es  troupes  reçurent  de  doubles  distri«- 
btttions.  Une  messe  militaire  fut  oéiébrée  par  Faum^* 
nier  du  27/  de  ligne  sur  la  plaee  publique,  au  milieu 
d'une  douzaine  de  sapeurs,  qui  })oai  les  habitants  étaient 
des  acolytes  d'un  genre  tout  nouveau  ;  le  Dieu  de  paix^ 
«rant  TarriTée  des  Français  en  Morée ,  s'y  montrait  sans 
eort^e  militaire,  les  Turcs  qui  l'y  toléraient  n'eussent 
jamais  souffert  que  des  gens  armés  intei*vinssent  dans 
son  culte.  Pendant  la  cérémonie  en  plein  air  du  rite 
ktitti  le  deigé  du  rite  d'Orient  invoquait  les  bénédic- 
tioas  du  Ciel  pour  ses  libérateurs  dans  Tune  des 
anciennes  mosquées  qui  lut  une  église  catholique  au 
temps  des  Vénitiens,  peut-être  l'un  des  deux  temples 
du  paganisme  que  Pàusanias  signala  dans  Méthone  et 
que  la  France,  disait-on  alors,  courbée  sous  le  joug  de 
Rome ,  venait  cependant  de  rendre  à  des  schismatiques; 
les  prières  de  ceux-ci  étaient  ferventes  et  portaient  le 
touchant  caractère  de  la  plus  profonde  reconnaissance 
ttnie  à  la  plus  parfaite  sincérité.  Un  feu  d'artifice,  tiré 
dans  la  soirée  par  l'artillerie,  fut  ce  qui  parut  divertir 
le  plus  les  modernes  Méthouéens.  Les  Grecs  aiment 
prodigieusement  ce  genre  de  spectacle.  Le  lendemain  je 
fis  partir  MM.  Puillon  de  Bobiayè  et  Sextius  Delaunaj 
pour  NapoH  de  Romanîe,  oû  Ton  m'araît  dit  qu'ils 
poui  1  aient  j  oi  ndic  le  président  ;  on  anaoa<i,ai  l  que  celui- 
ci  avait  quitté  £gine,  savrésidenoe  habituelle,  et  qu'il 
était  an  moment  d'ettlîi^iraidre  une  tournée  dans  le 
PflopoBnèse.  J'avais  été  invité,  en  quittant  Paris,  à 
mie  présenter  d'abord  ^  lui  avec  quelques  dépêches 
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ptttkuBliM^  nnuB  le  plan  que  je  dcfnds  MÛyre'dans 

mes  explorations  ne  permettait  pas  d'exéculer  en  ce 
point  les  instruction»  mimsténelles.  M.  le  comte  Capo 
d'btrias  était  d'ailleurs  aimonoë  pour  les  premiers 
jotirs  d^Ayril  en  Messénie,  où  je  complais  le  rencon- 
trer avant  que  j'eusse  lini  d*eTplorer  la  province.  Sur 
les  renseignements  qui  leur  furent  donnés  touchant 
Ib  tnubquiUitë  par&ite  qui  r^piait  dans  Tintérieur  du 
pays ,  BDif  «  Delaunaj  et  BoMaye  partirent  à  cheval,  sans 
escorte,  avec  un  seul  guide. 

Le  mouvement  des  troupes  françaises  pour  l'évacua- 
tion  de  la  Morée  commença  par  la  brigade  qui  afait 
tenu  Fatras  et  ses  environs  sur  la  cMe  d*Achaïe«  Nous 
la  vîmes  arriver  par  mer  à  Navarin ,  où  elle  fut  trans^ 
Tftsëe  en  quelque  soi  le  sur  les  transports  qui  la  devaient 
eànduke  en  France*  Le  général  Schneider ,  son  comman<^ 
cboit ,  était  désigné  peur  remplaoer  le  maréchal  à  la  tète 
des  forces  d'occupation,  lesquelles  lurent  concentrées 
dans  Navarin  et  dans  Modon^  ce  demiei*  iieu  deipeu^ 
liM  lequartier  général, 

-^'^ilè^le  maréclialy  ne  voulant  pas  quitter  le  Pélopon-^ 
nèse  sans  visiter  quelques  -  uns  de  ses  lieux  les  plus 
câèbres,  profita  de  Tarnvëe  du  général  qui  devait  in- 
eessamment  le  remplacer ,  pour  se  rendre  à  Messène,  à 
logos ,  et  je  crois  jusqu'à  Corinthe*  Le  gâiéral  Durrieu , 
M.  le  payeur  Fii  iiio  el  l'intendant  Volland  dirigèrent 
aussi  leurs  promenades  scientifiques  sur  divers  points, 
«a  beaucoup  des  officiers  et  des  membres  de  fadmi- 
.  nistration  désignés  pour  retourner  en  France  avec  te 
giarid  état-ioajor ,  demandèrent  l'autorisation  de  pro- 
fiter du  temps  qui  re^t  à  leur  disposition  sur  la  terre 
affranchie^  pour  faire  ce  qu'ils  appelaient  leur  êour  de 
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«  Gràee*  Vlnamm  dessinaient  des  sites ,  prenaieat  dae 
notes ,  récoltaient  des  plantes ,  recueillaient  des  in- 
sectes ou  autres  curiosités,  et  empaillaient  des  oiseaux; 
j'ai  vu  de  très -précieuses  coUecliooâ  d'iiistoire  natu- 
relle, et  de  fort  intéressantes  relations,  faites  par  des 
lieutenants,  des  sous-lieutenants  d'infanterie,  des  offi- 
ciers de  santé  ou  par  d'autres  employés  de  Tannée,  et 
je  a'ai  trouvé  nulle  part  de  ces  soldais  grossiers  ou  4e 
çes  diefs  ignorants. qui,  méconnaissant  rimportance 
de  la  moindre  branche  des  connaissances  humaines, 
aient  cru  montrer  de  Fesprit  en  cherchant  un  cotë 
ridicule  aux  exploiations  de  la  Commission  scienti- 
fi^pie,.  Les  lumières  ont  pénétré  partout;  Tannée  n'est 
plus  étrangère  à  leurs  progrès;  il  existe  une  multitude 
d'hommes  instiuits  dans  ses  ran^s,  et  chacun  dans  le 
corps  d'élite  qui  chassa  les  iëroces  JE^ptiens  de  la 
terre  dassique  du  premier  savoir,  se  respectait  trop 
pour  renouveler  ce  genre  de  plaisanteries  qui  égaya 
tant  les  vainqueurs  du  Nil  aux  dépens  des  membres 
de  l'Institut  du  Caire  ;  des  lazzis  du  genre  de  ceux 
-  d'alors  eussent  été  des  anadironismes  et  auraient  attiré 
en  Morée,  sur  quiconque  se  les  fût  permis,  le  mépris 
du  dernier  des  valets. 

Tandis  que  quiconque  en  avait  la  possihiUté  prenait 
ainsi  sa  route  vers.Tintérieur  du  pays,  nous  nous 
dispersâmes  à  sa  sur&oe,  afin  d'en  escplorer  un  plus 
grand  nombre  de  points  à  la  fois.  Je  me  dirigeai, 
accompagné  de  MM.  Virlet,  Baccuet,  Bmllé,  Pector  et 
Despréaux,  sur  la  Pylos  de  Nélée,  où  je  conduirai  le.leo- 
teur  quand  j'aurai  achevé  la  description  de  cette  par- 
tie méridionale  de  Messénie  dont  Modon  est  toujours 
considéré  comme  le  chef  -  lieu»  Loi'sque  M.  Pouq^e- 
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ville  recueillit  ses  notes ^  oette  ville  ëtaiti  à  ce  qull 
rapporte^  hahitëe  par  seiie  cents  Turcs,  un  péu  plus 
dvilisës  que  ceux  de  Koron;  le  faubourg  contenait 
fix>is  cent  quarante  familles:  ce  qui  faisait  eu  tout  en- 
viron trois  mille'trois  cents  iiuËvidus.  Ou  en  comptait 
jusqu'à  huit  mille  cent  quatre-vingtHânq  pourlé  can^ 
ton,  répartis  dans  quarante-huit  villages  ou  hameaux, 
dont  je  n'ai  pas  retrouvé  un  seul  qui  ne  fût  détruit) 
Comme  si  dix  siècles  eussent  passé  sur  ses  décombres; 
On  pouvait  alors  considérer  le  pays  comme  désert; 
^elques  fsunilles  y  rentraient;  elles  étaient  dans  la 
plus  profonde  misèie ,  et  n'eussent  pu  défricher  un 
arpent  du  sol ,  si  Tadministcatioa  de  l'armée  ne  leur 
é&t  prèléy  vers  le  temps  des  semailles,  des  bœufr  des* 
tinés  pour  la  nouiTÎture  de  Tarmée^  et  qui  labouraient 
les  champs  en  attendant  que  leur  tour  vînt  d'être  «m- 
sommés.  Ces  animaux ,  qu'on  trouvait  après  les  tra- 
vaux du  jour  paissant  en  troupeaux  nombreux  dana 
la  plaine  de  Modon,  venaient  de  CaIaJ>rey  od  Fafmée 
s'en  approvisionnait.  Depuis  le  passage  d'Ibrahim  il 
ne  restait  que  peu  ou  point  de  gros  bélaii  né  dans  le 
pajs;  eobairbare,  selmTexpressioD  des  6reGS>*n'avail 
c  pas  seulement  &it  guerre  aux  hommes ,  mais-  i 
,  la  nature,  tuant  tout  ce  qui  avait  vie,  et  brûlant 
«  les  maisons  avec  tout  ce-  qui  verdoyait.  ' 

Modon  était  peuplé,  quand  nous>  j  séjournâmes^ 
par  deux  ou  trois  cmt»  marehands  accourus  die^divérs 
cantons  delà  Grèce,  dans  l'espoir  de  ré{>aiei  kur  ruine- 
en  vendant  à  nos  troupes ,  pour  des  prix  exorbitants, 
^pidques  objets-  usuels  des  plus  communs..  li  était 


-  .1.  Voyage  de  la  Grèce,  t.  VI,  p.  68. 
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ôuy^  des  cafi^,  ou  plutôt  d'aiwi  iDailpro(Nres  gu»** 
guettes,  tenu»  par  Italiens -ou  par  dâi  Proveii». 
faux,  et  plusieurs  imiëffablea  boutiipies,  appartenaiit 
à  de  petits  commerçants  de  Triesle,  qui,  sous  la 
protection  de  l'Autriche ,  commencent  à  se  répandre 
daoâ  tout  la  Lefaot,  comme  finisaîent  autrefois  les  Vé^ 
nilieiis  et  les  Gëaois»  Du  tailleur  nomade,  originairt 

de  Gascogne,  qui,  lors  de  l'occupation  de  Gadiz  par 
nos  troupes ,  y  ayait  à  proprement  parler  exploité  les 
officiers  français ,  étant  Tenu  transporter  ses  établie 
au  quartier  général,  continuait  i  tenir  l'armée  sous  la 
coupe  ruineuse  de  ses  ciseaux.  Il  n'existait  aucun  autre 
genre  d'industrie  dans  celte  misérable  yiUe,  où  l'on 
dit  que  le  commerce  avait  fleuri  sous  la  protection  du 
lion  de  S.  Mare*  Des  rebuts  de  quincaillerie,  quelques 
gommes-résines  et  autres  articles  pharmaceutiques  du 
Levant  que  ne  tiennent  plus  les  droguistes  même  les 
plus  arriérés  de  nos  petites  villes  de  province^  force 
olives  préparées  de  deux  ou  trois  façons  ^pdement  dé» 
goûtantes  à  voir,  de  hideux  poissons  salés ,  du  beurre, 
semblable  à  de  la  graisse ,  coulé  dans  des  vessies ,  du 
fromage,  pareil  à  du  carton  mouillé,  et  autres  comes* 
tibles  de  mauvaise  qualité ,  enfin  des  étoffes  vulgaires, 
qui  n'auraient  M  dkdélaîle  en  nul  autre  lieu ,  étaient 
tout  ce  qu'on  pouvait  se  procurer  au  bazar.  On  appelle 
bazars  les  marchés  publics  dans  toute  TAsie,  et  ce  nom 
a  été  adopté  à  la  surfoce  entière  de  Tempire  ottoman^ 
par  lec[uel  s^extravasa  cette  partie  du  monde  sur  les 
deux  autres  quand  l'islamisme  y  pénétra. 

Le  bazar  de  Modon  occupa ,  sous  la  domination 
turque,  la  rué  .principale;  il  y  est  demeuré.  Ce  même 
emplacement  fut  sans  doute  cdut  dç  Tagora  au  temps 


Digitized  by  Google 


167 

de  Méthone;  à  peine  pavé ,  il  est  bordé  des  deux  côtés 
par  des  maisons  irrégulières ,  où ,  sous  des  piliers  de 
bois  qui  forment  par-ci  par-là  des  avancées ,  sont  des 
boutiques  élevées  de  trois  à  quatre  pieds  au-dessus  du 
sol ,  comme  elles  le  sont  dans  le  reste  de  Tempire  otto- 
man, et  sur  l'étal  desquelles  plus  d'un  négociant,  im- 
mobile, silencieux ,  fumant  sa  pipe  à  long  tuyau  ,  et 
accroupi  comme  nous  Tavions  été  au  festin  de  Sapience 
(p.  155),  semble  être  lui-même  un  mannequin  vêtu 
exposé  en  vente.  ;  ^ 

Cest  à  l'extrémité  de  Fagora ,  qui  se  prolonge  du 
nord  au  sud  dans  toute  la  longueur  de  la  ville,  jusqu'à 
la  porte  par  laquelle  on  arrive  au  phare  é4agé,  et  un 
peu  après  une  autre  rue  transversale  qui  conduit  à  la 
porte  du  Mandraki  ou  de  la  douane,  qu'était  le  maga- 
sin des  subsistances  militaires,  où  j'eus  Toceasion  de 
me  rendre  pour  me  faire  délivrer  Teau-de-vie  dans  la- 
quelle on  a  vu  plus  haut  que  furent  noyés  les  Shelpto- 
pusik  (p.  151  ).  Ce  magasin  était  établi  dans  la  plu* 
grande  des  deux  mosquées  où  les  Turcs  avaient  na- 
guères  invoqué  Allah.  L'édifice  est  passablement  con- 
servé, et  deux  rangs  d'assez  belles  colonnes  d'ordre 
ionique  en  soutenaient  la  toiture.  La  description  de 
ces  restes  de  l'antiquité  étant  du  département  de  la, 
section  d'architecture,  nous  renverrons  le  lecteur  à  ce 
qu'elle  en  a  figuré.  Je  crus  y  reconnaître  l'emplace- 
ment du  jnemier  des  monuments  que  mentionne  Pau- 
sanias  en  ces  termes  ^  :  «  A  IMolhone  il  y  a  un  temple 
.  de  MineiTe  Anémotis  (  p.  1 36  )  avec  une  statue  de  la 
«  déesse.  On  dit  que  cette  statue  a  été  posée  sous  ce 


1.  Lib,  IV,  cap.  35. 


t  nom  par  DioHiède;  •  •  •  on  y  yojx  aussi  un  temple  de 
c  Dûoiei  et  dans  ce  tempk  ua  poiu  dûm  Tetn  «et 
r  natufeUemaiit  mèlëe  d'une  espèce  de  fésine  reMem- 

<  blant  au  baume  de  Cyzique.  *  Comme  il  n'existe 
aucune  trace  de  puits  balsamique  dans  le  magasin»  il. 
n'était  pas  naturel  d*y  cherdier  le  aeoond  temple ,  sur 
les  festes  duquel  on  ne  saurait  plus  trouver  la  moiadra 
donnée;  la  ville  n'offre  nulle  part  d'eau  qui  soiL  mêlée 
d'un  bitume  quelconque.  Le  puits  de  Pausanias  glt41 
enaeveli  sous  les  couches  de  mines  qui  se  sont  super- 
posées dans  Teaceinte  d'une  cité  tant  de  fois  saccagée? 
Je  rigndre.  Si  jamais  quelques  Ibuilles  le  rendent  au 
jour ,  ou  saura  positivement  où  Diane  était  adoixk  par 
les  Méthonéens;  ce  qui  pourra  faire  le  sujet  d'une  belle 
lecture  deraiit  rAcadésoie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  :  en  attendant  qu'on  le  retrouve  et  qu'on  en 
disserte  savamment ,  l'abbé  Barthélémy  n'a  trouvé  que 
cette  particularité  douteuse  pour  ramener  le.  nom  de 
lUthone  dans  son  Anachaisis,^ ,  où  se  lit  simplement 
la  phrase  de  Psusanias,  textuellement  recousue  selon 
la  méthode  de  Fauteur  y  qui  pouvait  cependant,  en 
sa  qualité  d'érudit  ^  faire  sur  le  port  une  remarque 
dont  personne  ne  a'était  encore  avisé,  savoir  :  que  le 
rodier  Mothon,  qui  lui  donna  son  nom ,  et  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (p.  1 18  et  137) ,  dut  être  réuni 
à  la  terre  ferme  par  Dotadas,  fils  d'isthmius,  fils  de 
Gbucusy  fils  d'Épytus,  fils  de  Chresphontei  et  Tua 
des  plus  anciens  rois  du  pays,  dont  Pausanias  a  dit: 
c  qu'aux  au  l  i  es  ports  de  la  Mcssénie  il  en  ajouta  un 
t  qu'il  fit  construire  à  Mothone.  ^  * 


1.  Chapitre  XL,  Voyage  de  Mci>^»cme.  —  2.  Liù»  IV,  cap,  3. 
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I 


Dans  toute  la  fialelieiir  de  «op  dernier  désastre  >  b 
ville  de  Modottue  «s  oonposait  guère»  m  1829»  que 

d'une  centaine  de  maisons  qui  ne  fussent  pas  absolu- 
ment inhabitables,  encore  la  plupart  menaçaieal-elles 
ruine,  et  ne  se  soutenaient  qu'à  force  d'étais  ;  le  reste 
s'^ëtaît  écroulé  en  ofaetniant  la  Tme  publique.  Les 
lliarpentes,  les  poutres,  les  plamhers  des  maisons 
détruites  servaient  au  chaulfage  des  voisins.  Le  génie 
avait  été  obligé  d'en  faire  démolir  un  grand  nombre» 
tant  pour  déblayer  les  lieux  et  les  assainir»  que  pour 
préraiir  les  accidents ,  plusieurs  habitations  s'étant 
abîmées  aux  premiers  temps  de  roccupation  sur  les 
soldats  qui  s'y  étaient  imprudemment  établis.  On  dé- 
couTrait  souvent  des  cailaTres  entre  les  ^eux  murs» 
sous  des  tas  de  décombres ,  et  jusque  dans  les  puits 
ou  les  tuyaux  des  cheminées  de  cuisine;  une  odeur 
infecte  venait  parfois  dénoncer  l'existence  de  ces  hor* 
ribles  restes  dûis  qudkpie  recoin  d'un  logement  qiie  lé 
nouvel  occupant  adhérait  de  réparer.  Des  monticules 
de  pourriture  de  tout  genre,  croupissant  au  milieu  de 
là  boue  Terdîë  par  ce  qui  restait  d'eaux  stagnantes  de  la 
saison  pluvieuse»  infectaient  de  petites  mes  latérales 
que  le  commandant  de  la  place  faisait  peu  à  peu  net- 
toyer, élei^ir,  ou  même  détruire,  pour  que  la  peste  ne 
vtnt  pas  à  s'y  développer.  Le  conseil  de  guerre  si^^t 
dans  la  maison  que  s'était  arrangée  cet  officier;  et  le 
liea  de  ses  séances  était  une  grande  chambre,  où  du 
temps  d'Ibrahim  fuient  joiiés  des  vaudevilles  de  la  rue 
de  Chartres.  Deux  ou  trois  de  ces  vagabonds ,  qui  » 
abjurant  tout  sentiment  d'honneur  iGrançais»  s'étaient 
mis  au  service  d'E^y|)le  contre  les  Grecs ,  conçurent 
ridée  de  divertir  le  Pacha  par  un  spectacle  nouveau» 
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tréteau  ,  coiisli  iiil  cii  |)laiiclics  et  d(;coré  par  des  loiles^ 
grossièreioeuL  barbouUiée»  ea  manière  de  dëcoiaUoUy 
Wtbéimi  doDion  oMirinoiitré  qufikpiesfèaiis 
dMonKMeSt  aiaiiiqfae le  riàemj  ùà^roifmt  un  graad 
croissaiil  couioiiiié  do  lauriers  par  les  uiaias  d'une 
victoire  hornbleuieul  dessinée;  derrière  l'espace  où  la 
ooor  noire  et  blaocfae  d'Ibrahim  était,  admise  ovmisi» 
.  prfrfîc,  avait  réflenrë,  en  manière  de  tambour^  «M 
galerie  d'où  les  femmes  de  Son  Altesse  pouvaient  voir 
la  M;ène.saiis  èUe  vue;»  da^  spectatcuis.  Ce  geure  de  di- 
vertiuement  obtint  le  pliis|;rand  succès ,  et  les  effîcief» 
de  l'armée  turoe-^^rptiemie  briguaieot  rhanoeiurdiy 
être  admis  ;  mais  on  assuie  (jue  ceux  des  inventeur» 
qui  y  dans  [impossibilité  de  trouver  des  actrices^ 
s'éluei^  chargés  des  rèles  de  femmes,  durœt  p»fiMS 
se  prêter  à  eontinuer  la  fiction  après  la  iiièoe  ^r^k» 
MusLiInjans  élanl  à  cet  e*^ard  brutauit  et  sans  aueune 
D^teauc.  il  n  est  peutxétre  pas  un  adolc«cent  gi:ec ,  mèui^ 
{MBmt  les  plus  hautes  fimiilles^  qui,  sous  la  domina 
tton  des  Turcs,  n'en  ait  suIh  !'(  xpéiienoe,  si  Voci  énfk 
rapporte  au  sa\aiiL  aulein'  d  un  excelleuL  liv  re  ^^uc  j'ai 
^us  les  yeu3U^  »  ^  <  ^  .î/ 

r  Quand  Ramon  Montaner,  au  oommencemeitlidb 
XtV>*  siède,  toucha  dans  le  port,  on  l'appelait  Ifate^ 
les  galères  y  prenaient  des  ralraU:lii8sements  en  y  m* 
nouvelant  leur  eau  ^*  A  l'époque  où  Pelkgrin  y  vint 


1. Histoire  <l(\s  lanarîotes,  parle  docteur  Zalloni,  ancien  md- 
cleciu  du  grand- vùir.  1^0,  2/  édil.,  'mS,"      2.  Chro*- 
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en  1710}  la  Fi-anoe  avait  dans  la  ville  un  Sfgeot  oon- 
«ttbuK,  mais  il  n'ai  eùâùit  plus  un  aiède  apris;  el 
lonque  H.  de  Oiàteaubriand  y  dâiarqua,  ca  fut  mi 

vice -consul  d'Allemagne  (d'Autriche  sans  doute)  qui 

lui  donna  i'ba&pitalité.  «  Ce  vice-conaul  logeait  au 

M  fimboiiggm»daiiauDemuvaiaeba^ 

«  oùleadboiemenUdeacliieiisdeLaooiii^ 

4  des  vents  de  TElide  ne  me  pei  mi  rt  at  pas  de  fermer  les 

«  yeux  ^ ,  *  ainsi  s'exprime  Tillusirp  pèlerin. 

11  o*eiistait  plus  de  baraque  de  ptttre  à  Modon 
lonque  nous  y  sommes  venus,  et  je  crois  même  que 
le  plâtre  n'a  jamais  été  employé  en  Grèce  dans  la  ha  lisse; 
je  doute  qu'il  s'en  soit  exploité  »  si  ce  n'est  pour  la  ùl- 
bricatioaduvin,  où  les  Grecs  mettent  un  peu  de  cette 
substance  pour  empécber  la  fermentation  acide.  Quand 
il  nous  a  été  impossible  de  goûter  un  sommeil  répara- 
teur après  de  Êitigantes  excursions  dans  le  midi  de 
la  Messéoie,  cène  soi^t  pas  précisément  des  ^^lieos  de 
Laoonîey  dont  on  ne  se  sert  nulle  part  en  Morée  de 
préférence  aux  chiens  du  canton ,  ni  les  vents  de  l'Eiide, 
qui  ne  pourraient  pass^  par-dessus  deux  grandes  et 
hautes  séries  de  montagnes  interposées,  qui  aous  em* 
péchérentde  dormjr.  Nos  insomnies  eurmt  des  causes  • 
moins  poétiques,  les  piqûres  brûlantes  de  Punaises  et 
de  Puces  altérées  de  sang  les  occasionnèrent  tout  sim- 
plement; ces-exécrables  insectes  sont  le  fléau  des  nuits 
dans  tout  rOrient;  ils  abondât  dans  les  maisons  les 
mieux  tenues,  où  les  premiers  pleuvent  des  fentes  d'un 


niques  catalanes ,  ch.  CCXXXVIU,  édition  de  Bnchon ,  l.  II ,  p.  245. 
1.  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem.  (Euvres  complèieSy  t.  VJ1I| 
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plafond  opmposé,  à  la  turque,  de  fdaacfaeties  assez  ar- 
tistemeiit  ajustées,  et  les  seconds  s^ëlancent  des  fentes 
d*un  plancher  mal  joint.  Les  Puces ,  particulièrement 
les  femelles,  sont  beaucoup  plus  grosses  en  Grèce  que 
partout  ailleurs  ;  elles  ne  tous  y  assirent  pas  seule- 
ment dans  les  diaUbres,  mais  encore  dans  les  cllampa 
et  parmi  les  broussailles,  où  le  Toyageur  s'en  trouve 
incessamment  assailli.  Les  antres  les  plus  mystérieux, 
qu'on  croirait  devoir  être  des  retraites  de  Kymphes, 
ét  les  abords  des  plus  yéaérables  ruines ,  leur  sont  des 
sites  de  prédilection ,  pour  peu  que  des  pâtres  s'y  ikxH 
nent  rej>oser  de  temps  à  autre.  On  ne  pénètre  pas  dans 
les  cavernes  sépulcrales  des  environs  de  Modon  ou  de 
Milo,  dansle  yesUbulede  la  célèbre  grotte  d'Antîparos, 
dans  le  tombeau  ou  trésor  d'Âgamemnon  à  Mycène, 
sous  une  galerie  cyclopéeune  conservée  au  cœur  des 
remparts  de  l'antique  Thirynthe,  enfin  dans  ce  que  je 
regarde  à  Dëlos  comme  le  berceau  de  Diane  et  d'ApoI*^ 
Ion,  qu'on  n'en  soit  à  Pînstant  couvert  an  point  d'ed 
avoir  les  jambes  entièrement  noircies.  On  peut  même 
avancer,  sans  exag^tion,  qu'il  est  des  lieux  où  la 
multttude  des  Puces  doit  produire  un  bruissemênl 
'  perceptible  quand ,  depuis  longtemps  privées  de  nour* 
*  *  riture ,  elles  s'élancent  à  la  fois  sur  tout  être  vivant 
qui  vient  à  tomber  au  milieu  délies  comme  pour  leur 
fournir  mie  curée.  Les  innombrables  plia  de  la  fiista^ 
ndle  du  palikar  le  mieux  doré  n'en  sont  pas  moins 
infectée  que  la  chemise  d'un  Grec  du  commun ,  qui  est 
ce  que  j'ai  rencontré  de  plus  sale  au  monde  après  un 
Juif  de  Pologpe.  Les  femmes ,  comme  accoutumées  aux 
piqûres ,  ne  se  donnent  guère  la  peine  d'en  poursuivre 
les  causes  à  travers  leur  linge,  et  nouis  en  avons  re- 
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marqué  pliMteors»  Iqppartenaiit  àiix  prèmières  classes 
,  de  la  société,  qui ,  sous  lé  Tcibuis/les  étoffes  de  soie^ 

les  riches  broderies  et  les  coûteuses  fouri*ures  dont  se 
composaient  leurs  somptueux  atours ,  avaient  la  peau 
âussi  criblée  de  petits  points  rouges  »  que  si  elles  eussent 
été  affligées  d^uue  éruption  miliaire  très -intense.  De 
plus  ignobles  parasites  ne  pullulent  pas  moins  sur  le 
corps  des  Grecs ,  sans  qu'ils  paraissaient  en  être  trop 
iiimnfnfidés.  Cest  à  la  présence  de  ces  hôtes  incom- 
ouddes  qu'il  iaut  attribuer  le  genre  de  mouranent  hà^ 
bituel  que  la  plupart  d'entre  eux  se  donnent  comme 
pour  se  frotteitdans  leurs  Tétements;  mouvement  qu'eu 
France  les  mendiants  du  coin  de  la  rue  ne  font  pas 
4l«)ina«e  expression  dé  TÇiig^    maïs  que  le  diriin  Ho- 
mère ,  dans  son  immortelle  Odyssée  ,  ne  manque  pas 
de  rendre  uaïvemeut,  quand  il  nous  représente  legi^d 
Ulysse  déguisé  en  mendiant  et  insulté  par  un  pktse 
qui  lui  reproche  d'user  les  portes  à  force  de  s'y  gratteip 
ses  épaules.  On  pourrait  citer  certains  philhellènes  de 
renom  qui ,  dans  leur  enthousiasme  pour  le  pays  dont 
ih|  srvaient  embrassé  la  défense,  ayant  adopté  le  costume 
,  Mtioiial,  poussèrent  Teiactitudede  rimitation  jusque 
là,  qu'en  cessant  de  se  gêner  pour  assaisonner  leur  con- 
versation de  ce  qu'en  Grèce  on  ne  distingue  pas  d'un 
simple  hoquet  ^  ils  ne  se  gênaient  pas  davantage  toutes 
les  fois  qu'ils  se  sentaient  piqués ,  pour  saisir  sur  leur 
peau  ce  qui  les  piquait,  comme  fit  Sancho-Pança  lors- 
qu'il voulut  douuer  à  son  maiti^  une  preuve  maté- 
rielle y  qu'en  se  laissant  entraîner  dans  un  esquif  au 
çounint  de  l'Ébre»  ils  n'aYaient  pas  encore  ]passé  la 
lig^  équinoxiale^  Je  n'abandonnerai  point  ce  triste 

1.  Cervantes,  édît*  de PeUiccr,  part.  Il ,  chap.  29 , 1. 1."',  p.  341  • 
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clHqpilie  dtt:liiiiiiitia(^  hnmnie»  mus  remaïquer 
que  la  tète  d%m  Grée,  moins  négligée  que  le  reste  de 

sa  personne,  est  ordinairement  exempte  de  ce  qui  dé- 
grade son  corps*  JLes  nudadies  de  la  peau  m'ont  même 
para  se  renoontrer  plus  larement  en  Morée  que  paf^ 
tout  ailleurs;  la  gale,  puisqu'il  fiiut  Tappder  par  soè 
nom  ,  u  y  est  certainement  pas  aussi  commune  qu'en 
£spagne,  par  exemple,  où  cette  ineommodité  était  tel- 
hmeDl  répandue  de  mon  temps^  surtout  dans  les  pn^ 
tinoes  eentrales ,  qn^on  était  tenté  de  l'y  eroire  Fétat  nor^^ 
mal  des  hommes  et  des  lemmes  de  toutes  les  contiilions. 

Les  environs  du  château  de  Modon,  âkns  les  appar- 
tnents  du^[uel  ^  ainsi  que  je  mus  de  le  dire,  le  général 
en  ehêf  aTait  remplacé  Ibrahim,  se trouTsient^i^A  jp<i9t)r 
mieux  déblayés  que  le  reste  de  la  ville  j  ou  en  avait 
fait  disparaître  un  magasin  à  poudre  dangereusement 
situé  f  ainsi  qu'un  cimetière  turc,  aux  dépens  duqud 
tétait  âargie  la  plaœ  longitudinale;  à  Pentrée  éé 
celle-ci,  un  peu  vers  la  gauche,  s'élève  une  colonne 
remarquable  par  la  malière  qui  la  compose ,  et  par  le 
maurais  goût  de  ses  proportions.  Cette  colonne,  en 
beau  granit  rouge  d^Égypte ,  est  évidemment  une 
œuvre  des  Vénitiens,  qui ,  pour  la  construire,  emprun- 
tk^t  d'un  plus  ancien  monument,  dont  on  ne  sau- 
rait retrouver  aucune  trace  dans  les  environs ,  deux 
puissants  tambours  qui ,  ases  mal  ajustés  Pun  sur 
l'autre,  sont  couronnés  par  nu  chapiteau  dispropor- 
tionné ,  ne  se  rattachant  à  aucun  oixlrc  d'architeo* 
ture,  et  sur  la  foce  occidentale  duquel  M.  Dubois  ne 
parvint  qu'avee  beaucoup  de  peine  à  décbiflrer  ces 
derniers  mois  d'une  inscription  latine  fort  mal  gravée: 

HIC  LEOSVPEA  AESPiClI  
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La  hêmi  dy  mommoit  est  im  bkie  démemréy  ckinl 
les  ïïJD^eê  forait  tdleme&t  usés  tout  autour  qu^il  mm* 

Lie  avoir  dû  être  longtemps  exposé  au  choc  des  vagues; 
on  aérait  tenté  d'y  voir  un  éDonne  gglet,  bieu  mi^ix 
^pHua-aocle  taillé  par  la  main  de  rhomme.  Le  mur  di| 
ddfctaauy  a^ec  ea  porte  de  style  oriental,  forme  le  eMé 
soplenlrioiial  de  la  place.  On  en  a  déjà  fait  graver  la 
¥ue|  mais  4x>aimc  dans  la  représeutatiou  qui  eu  lut 
Jflufc  on  poHrrait  croire  que  la  colonne,  de  qui  la 
plMé  emprunte  son  principal  earaclère,  est  d'un  seul 

lût,  et  mieux  pi  upoi  liomuV  (|u die  ne  l  icellemeul, 
^'aliCru  devoii*  reproduire  celte  entrée  de  Modon  dan» 
l»0gurè  1  /"^  de  la  planche  XVlil  y  d'après  un  joli  dessin 
daP  Baccuet.  Cest  en  cet  endroit  qu'on  trouTait  tout 
sellés  les  chevaux  de  louage  sur  lesquels  on  se  rciuiaii  de 
Moduu  à  Navarin.  M.  de  Chateaubriand  a  pariailemcnt 
éémt  ^  rëquipement  de  ce  genre  de  montnreSy  et  nous 
VQpvamms  conséquemment  le  lecteur  à  ce  qu'il  en  dit  ; 
on  j  prendra  une  idée  exacte  de  la  lai^oa  de  chevau- 
cher eu  Moiée,  aux  teujps  de  galop  pi'èSy  dont  il  patio 
êMMifenl ,  et  qui ,  tout  oiiicier  de  cavalerie  et  casse- 
Oiii>qiie  je  suis,  m'ont  paru  devoir  être  au  moin» 
périlleux,  sinon  impossibles  ,  par  les  chemins  où  j'eus 
occasion  de  passer  api  ès  le  rapide  écrivain. 
*<11  ne  restait  que  des  traces  du  liMiboui^  de  Modon^ 
Id  «qu'il  dut  être  au  temps  de  M.  Pouqueville.  Les  ba- 
raques qui  s  y  construisaient  lorsque  j'y  séjournai  ne 
s'élevaient  même  plus  à  la  place  des  anciennes  mai- 
ittisf  oeiksHîty  dont  plusieurs  cependant  se  r^raienty 


ii  Itinéraire^  CEuvres  oomplèCeSy  t.  Vlll,  p*  27. 


furent  sur  la  mute  de  Navarin  vers  le  nord;  lei  Mu- 
Telles  a'aUgpâoit  en  rue  sur  le  diemin  de  Koimi  mé 
l'est.  Les  alentours  présentaient  quelcpies  murs  de  dAi 

ture  en  assez  boQ  état;  plusieurs  olliciers  en  avaient 
proiité  pour  abriter  les  jardins  qu'ils  se  divertÎHsaiswl 
à  cultiver,  et  dont  ils  tiraient  de  grandes  dooeettfs 
pour  leur  ordinaire.  M*  le  maréchal  avait  surtout  Mt 
mettre  en  Irès-boa  clal  \e  clos  (jui  jadis  appai  tini  à  TAga 
turc;  il  foumissail  en  aboudauce  ces  lëgumes  d'excel^ 
lente  qualité  qui  ajoutaient  i  la  délicatesse  toute  parf^ 
sienne  de  sa  table.  De  vieiix  Cacles  mutilés,  des  trouiùs 
de  Palmiers,  coupes  à  hauteur  d*appui  dans  un  pur 
esprit  de  destruction ,  se  rencontraient  çà  et  là  dans 
les  enceintes  abandonnées.  Un  peu  plus  loia  qliéli|uMÉs 
arbres  fruitiers,  échappés  à  la  fureur  musuloiiaîie,  pi^ 
duisaient  qiit  Icjue  peu  d'ombrage;  partout  des  Cbrjr- 
santhèmes  et  des  Malvacées  d'une  prodigieuse  hauteur 
avaient  envahi  les  terrains  précédemment  défrichés: 
ces  végétaux ,  quand  ik  sont  très^^ressés  et  de  vigoit* 
reuse  croissance,  dénotent  loujoms  en  Moréc  les  en- 
droits qui  furent  cultivés  au  pourtour  de  quelque 
ànàwii  village;  partout  où  l*on  en  rencontre  abnndaÉi 
ment ,  on  peut  être  sûr  qu*il  exista  des  jardins.  Hs 
atleigÉïcnt  alors  à  deux  ou  trois  pieds  et  plus  de  hau- 
teur, en  prenant  un  aspect  frutescent  qu'on  ne  leur 
trouve  nidle  part  dans  nos  contrées,  lors  même  qu'ils 
y  poussent  sur  le  meillelir  terreau;  ila  se  pressent  et  se 
lient  tellement  par  leurs  rameaux,  quil  est  parfois 
diûiciie  de  traverser  les  espaces  qu'ils  usurpèrent,  %t 
sur  lesquels  toute  autre  plante  demeure  étouffée.  Ces 
espaces  paraissent  au  printemps,  si  on  les  regarde 
d'une  certaine  diiiUuce,  colorée  en  viokL  paie  quand 


Digitizea  by  ^OOgle 


177 

les  Ihlfacéed  y  domineat^  ou  m  jaune  vif  quaiKl  ee 
«ont  les  Chiysiintliènies.  >  - 

Le  magasin  des  fourrages  de  l'aimée,  et  des  hangars 
servant  d'ëcurie  pour  un  détachement  de  la  triste  ca- 
Tideiie  r^pilière  des  GrecS|  étaient  situés  exiérienre» 
ment  à  l'f^trée  de  la  ville,  sur  un  spacieux  vacant  » 
vers  le  milieu  duquel ,  contre  le  pavé  de  la  route  de 
Navarin^  se  voit  un  grand  puits  dont  Teau  est  mé- 
diocre;«sa  qualité  saumàtie  y  fit  leconnaltre  par  qud^ 
<{ues-uns  eelle  que  Pausanias  comparait  à  du  baume 
de  Cyzique  (p.  168);  d'autres  pensaient  qu'il  lallait 
'  chercher  ailleurs  la  source  bitumineuse  deMothone, 
non  parce  que  le  piiits  n'offrait  rien  qui  ressemblât 
le  moins  du  monde  à  du  baume  ou  bien  à  du  bitume, 
mais  uiii({uement  parce  qu'on  ne  retrouvait  point 
aux  alentours  de  soubassements  d'ancien  temple.  L!eau 
des  autres  trous  creusés  dans  les  environs  n'est  pas 
meilleure;  la  fdaine  n'en  a  guère  de  bonne;  celle 
que  nous  consomniioiis  en  ville,  où  toules  les  citernes 
se  trouvaient  à  sec,  faute  d  entretien ^  y  était  conduite 
dans  des  barils  à  dos  de  bètCi  par  des  Grecs  qui  l'ai- 
kient  quérir  à  la  source  voisine  de  cet  agyra  ou  agrg^ 
dont  il  a  été  parlé  précédemment  (p.  lOG).  Quelques 
Qiameaux  abandonnes  par  l'armée  égyptienne,  et  re- 
eudUis  par  l'administration  française^  transportaientde 
cette  même  eau  pour  Tusagedu  quartier  général.  Quand 
ces  Chameaux  avaient  fini  leur  corvée ,  on  les  laissait 
paitre  en  liberté  ;  ils  ajoutaient  au  paysage  désolé  des 
environs  de  Modon  un  trait  africain ,  où  ne  maar 


1 .  Ces  Malvacées  sont  :  les  Mali^  sylvestrU  ^Lwclera  eretha^ 
U  Ciury  santbèn^e  wt  le  Coronamm. 
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quaieot  que  ses  ancieiis  Dattiers  pour  compiéler  b 
ressemblance.  Leur  fftle  dressée,  aperçue  à  riin[Mra- 

'  visle  au-dessus  de  fourrés  de  Chrysanthèmes  el  de  Mal- 
Tacëes ,  assez  hauts  pour  cacher  leurs  corps  lorsqu'ils 
s'étaieiit  accroupis  dans  rëpaisseur  des  herbages»  don- 
nèrent plus  d'une  fois,  dans  le  eommencemmit ,  les 
membres  de  la  Commission  qui  herborisaient  ou  don- 
fiaient  la  chasse  aux  insectes  à  travers  la  campagne. 

La  plaine  9  ou  mieux  la  conque  de  Modon  peut 
aToir  sept  kilomètres  de  longueur  du  nord  au  sud , 
avec  une  largeur  moyenne  de  deux  du  levant  au 
couchant.  Sa  forme  générale  approche  de  celle  d'un 
triangle  allongé,  dont  le  sommet  le  plus  aigu  aérait  au 
col  de  Navarin ,  eft  le  plus  petit  cAté  au  fond  de  la  bàie 
où  la  plage  est  légèrement  courbée  en  arc,  et  toute 
formée  de  galets»  souvent  discoïdes»  de  mille  couleurs; 
les  plus  grands  de  ces  gilets  sont  parfois  si  r^lière^ 
ment  roulés  en  troohisques ,  qu'on  sVn  pourrait  servir 
pour  niaïquer  le  jeu ,  en  guise  dejetons»  et  de  tels  jetons 
ne  smiient  pas  sans  éli^anee. 

Deux  séries  de  hauteurs  hmitciit  k  conque  de  Mo» 
don,  Tmie  à  l'orient,  l'autre  à  l'occident,  la  première 
étant ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  un  prolonge- 
ment du  Saint-Piic<^»  conaéquemment  ibi^niée  par  ce 
calcaire  que  noua  ayons  retrouvé  k  Sapience  ;  on  j  Toit 
sur  l'abaissemeiti'  méridional  divers  espaces  creusés 
dans  le  roc,  ou  se  reconnaissent  d'antiques  e^loita- 
tiens.  Ce  sont  évidemment  les  carrières  à  ciel  ouvert 
d'oè  les  premiers  remparts  dé  la  TÎUe  ftirent  extraits» 
et  qui,  s'étant  remplies,  par  Teffat  des  eaux  pluviales» 
d'une  terre  lougeâtre entraînée  des  pentes  supérieures, 
^  ont  maintenant  leur  fond  uni  et  trôs-propre  à  dtwBix 
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d*€aM)elteiito  jafdins ,  ksqueU ,  eafimoés  de  quatre  à  dix 

piecls  dans  le  rocher,  se  trouyeraient  naturellement 
enclos  d'une  ceinture  continue  »  capable  d'y  prolëger 
les  caknres  eontie  les  reaU^  et  euttont  de  ocNdoeaIrer 
ime  chaleur  de  rérerbératiou  dont  s^acbommodendent 
beaucoup  de  productions  des  tropiques.  Le  plus  grand 
de  ces  enclos  n'a  guère  qu'un  arpent  de  aurfaoe  ;  A 
doit  aToir  été  ^uemencé  à  diverses  reprises  ;  eu  pltK 
ileurs  points  de  son  poiirtoiir  on  recottuatt  des  marches 
qui  furent  réservées  en  taillant  la  pierre  pour  faciliter 
b  descente»  On  jr  rëserra  aussi  en  deux  endroits,  de 
«s  témohis  oouiquesi  au  moyen  desquds  les  ouvriers 
^ralueut  la  masse  d'une  exploitation.  VÀfysswn 
tile,  crucifère  à  corolles  d'un  jaune  brillant,  en  avait 
tellement  couvert  le  sol ,  que ,  vus  des  hauteurs  de 
Sapience  ^  les  endroits  envahis  par  oetle  plante  seiil^ 
Maient  être  de  grands  lambeaœr  de  drap  d'or  ^  èb&aSaaà 
sur  la  pierre^  blanchâtre  ;  d'autres  enfoncements  voi- 
mns,  mais  de  moindre  étendue,  produisaient  à  peu  près 
le  même  effist  quand  ils  ne  se  teignaient  point  en  «ose 
par  la  Horsdson  de-  quelques  autres  végétaux  de  la  ft- 

millc  des  CarjophjUées,  ëgaleinciil  toulfus  et  pressés. 

De  misérables  langes ,  étendus  au  soleil  sur  des  buis- 
^tSÉ»  de  Leotisques;  nous  firent  soupçonner  que  parmi 
les  rochers  d'alëntour  devait  se  retirer  quelque  mal* 
heureuse  famille  chassée  de  la  plaine ,  et  nous  ne  tar- 
dâmes point  à  découvrir ,  sous  une  sorte  de  corniche, 
d'où  commence  la  pente  d'abord  brusque,  dont  Titrée 
du  fauboui^  de  Modon  occûpe  les  bases,  une  eavenie 
plus  considérable  que  toutes  celles  où  nous  avons  pé- 
nétré ensuite  vers  le  nord  dans  ie  (prolongement  du 
même  étage  de  la  couche  calcaire.  Cette  caverne  mérite 
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que  je  la  signale»  parce  qu*eUeoi|rre  de  pîeiiaea  trace» 
d'antiquité;  ceux  qui  Vagrandirent,  on  ne  sait  à  quelle 

époque,  la  consacrèieat  à  leurs  morts.  S'ouvraiit  exac- 
tement à  Veèif  elle  reçoit  au  matin  les  premiers  rayons 
du  soleil»  qui  plus  tard  cesse  d'y  pénétrer*  Son  plafond 
aplani  se  forme  tout  entier  de  la  face  inférieure  d'iine 
puissante  assise;  sa  hauteur  est  de  huit  à  dix  pieds,  et 
sa  largeur  de  dix  à  douze  pas;  ou  y  ménagea  dans  le 
fond  quelques  doi8<MiS|  eiitre  lesquelles  sont  taillés  des 
sépulcres,  dont  le  bord  extérieur  ne  s'élève  pas  à  hau- 
teui  d'appui.  Les  couveituics  de  ces  sépulcres  ne  se 
retrouvent  plus;  dès  longtemps  yiolés,  aucune  inscrip- 
tion ne  peut  Êdre  connaître  aujourdliui  dans  ces  tomr 
beaux  muets  quels  ftir^t  ceux  de  qui  Ton  y  déposa  les. 
restes;  un  terreau  noirâtre  les  remplit;  et  je  ne  sais  si 
l'on  découvriiâil  daas  sa  profondeur  quelques  débris 
humains;  dans  ce  que  nous  en  pûmes  retourner  avec 
la  pointe  de  bâtons  coupés  sur  les  arbustes  du  voisi- 
nage ,  nous  ne  trottràmes  que  des  ossements  à  demi 
pourris  de  Moutons,  qu'y  avaient  probablement  ap- 
portés des  Chacals  et  autres  carnassiers ,  lesquds, 
quand  la  grotte  demeure  déserte,  s'y  retirent,  afin 
de  dévorer  leur  proie  en  pldne  sécurité.  Une  pauvre 
Grecque,  s'y  étant  t'tiiblie,  en  avait  éloigné  ces  bêtes 
sauvages.  Agée  de  vingt  ans  au  plus ,  et  cependant  toute 
flétrie»  on  reconnaissait,  à  trayers  Tétoffe  grossière  dont 
les  grisâtres  lambeaux  lui  formaient  une  sorte  de  tu- 
nique, qu'elle  avait  été  d'une  parfaite  beauté;  il  lui  en 
restait  seulement  ce  que  la  plus  efiErayante  maigreur 
ne  saurait  faire  disparaître;  de  grands  yeux  bleuâtres 
i  prunelle  de  jaïet  et  bordés  de  longs  cils  plus  noirs 
encore^  dt^  dents  admirablement  rangées,  doi^t  la 
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blancheur  dcmeurail  celle  de  l'ivoire,  et  des  cheveux 
foncés  en  touffes  ondées  qui  ^  lui  deaeejidant  au  nhreau 
des  genoux»  voilaient  une  putie  de  son  dënAmenl.  la 
malheureuse  habitait  celui  des  bas-oôtës  du  souterrain 
qui  fut  creusé  dans  la  paroi  de  gauche,  où  deux  soupi- 
Taux  carrés  I  indiqués  sur  le  croquis  que  je  ne  manquai 
pas  de  prendre  S^onnaient  ' accès  à  quelque  peu  de 
darté:  elle  s'y  était  fiiit  une  sorte  de  diambre,  en  se 
fermant  par  un  tambour  composé  de  moellons  bruts 
gauchement  placés  les  uns  sur  les  autres,  depuis  le 
sol  jusqu'au  plafond  de  la  grotte.  Un  étroit  espace,, 
demeuré  sans  pierres  entre  la  fin  dé  ce  fragile  mur  et  le 
mur  étemel  du  fond  de  la  catacombe,  servait  d'entrée 
au  réduit  »  et  s'ouvrait  en  retour  dans  un  recoin  té- 
nébreux, où  nous  ne  l'avions  point  distingué,  à  cause 
de  robscnrité ,  quand  nous  yisitàmes  les  sépulcres  ; 
ce  fut  seulement  au  moment  de  m'éloigner  qu'ayant 
regardé  par  Tun  des  deux  soupiraux  ouverts  en  ma- 
nière de  lenètre,  je  tîs  qu'un  caveau  celé  avait 
échappé  à  nos  redierdies.  La  Grecque  y  reposait  sur 
une  litière  de  branchages  que  recouvraient  quelques 
peaux  de  brebis.  Je  ne  Vj  aperçus  que  vaguement 
d'abord ,  comine  à  travers  une  lueur  cr^yusculaire; 
réveillée  par  Teidamation  qui  m'échappa ,  épouvantée 
à  rapparition  d'une  tcLe  vivante  dans  sa  grotte  des  tré- 
passés, elle  se  leva  précipitamment,  mais  avec  eilort,  et 
chacun  de  ses  mouvements  trahissant  une  douleur» 
die  s'échappa  pourtant  avec  une  certaine  l^jèreté  dang 
la  profondeur  de  l'antre  :  je  l'y  vis  s'efi&u)er  à  travers 
l'épaisseur  croissante  des  ténèbres ,  couune  eût  fait  une 


1.  Voyei  k  pL  n»*  3,  chconlre. 
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ombre  que  des  exorcismes  venaicuL  coniraiadre ,  en 
rampant  les  channes  qui  la  tenaient  évoquée,  de  rentrer 
su  food  de  œlb  des  tombes  qu'eik  avait  bdèsëe  vide. 
Ainsi  disparut  Burîdioe  aux  yeux  d'Orphée  dans  les 
profondeurs  de  ce  Ténaie  que  nous  irons  bientôt  in- 
terToger,  et  dans  les  cayernes  duquel  de  poétiques  tra* 
dilions  plaçaieiit  ks  portes  de  Fenipire  des  morts. 

Quand  mùi  yeux  se  furent  aoooutunés  à  ToiMeiH 
rite  du  funèbre  réduit ,  j'y  distinguai  encore  un  objet 
oblong  et  blanchâtre,  que  deux  cordes,  fixées  dans  les 
parms  opposées»  tenaient  suspendu  entre  ie  soi  et  la 
voàte.  Gomme  je  m'apprêtais  à  passer  par  le  soupirail , 
pour  voir  ce  que  ce  pouvait  être ,  de  faibles  cris  sorti- 
rent de  celte  sôrte  de  paquet;  la  pauvre  Grecque,  qui 
reconnut  y  de  renfoncement  où  elle  s'était  réùiffà&f 
que  nous  étions  Français ,  et  eonséquemmsnt  «oAsi 
€^fflm9di{é6  bons  seigneurs),  n*hésita  plusâ  semontrer; 
s'éiaiil  (liiigée  vers  l'objet  dont  je  paraissais  occupé, 
elle  en  tira  un  petit  eniant  qui  s'y  trouvait  roulé  entre 
deux  toisons,  et  s'approdia  en  me  le  présentant:  il 
était  superbe,  rose  et  potelé  comme  un  Amour;  Tayanl 
caressé  et  baisé  de  toutes  ses  forces ,  elle  le  tourna  et 
retourna  en  tous  sens,  pour  me  faire  connaître  qu'il 
ne  pâtissait  paa;  remarquant  alors  l'émotion  que  me 
causait  sa  pantomime,  ses  yeux  se  rallumèrent  avee 
une  expression  indéfinissable  de  tendresse  maternelle; 
^  compris  à  son  regard  qu'elle  voulait  dire  :  «  voyez 
«  comme  il  est  gras  quand  je  suis  décharnée;  il  est 
c  ma  seule  occupation;  c'est  tout  ce  qui  m'est  resté 
«  avec  assez  de  lait  pour  le  nourrir  :  il  ne  maigriia 
«  pas ,  lui ,  tant  que  la  source  ne  sera  pas  tarie.  ^ 
Du  reste  la  pauvre  femme  ne  prononça  pas  un  mot  ; 
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SCS  gestes  exprimaient  bien  mieux  sa  pensée  que*  tout 
ce  qu'elle  eût  pu  me  dire  eu  gcec  moderne,  dont  je  ofi 
savais  pas  d^ailleurs  douie  paroles.  Fv  sigpkes^  à  mon 
tour,  je  tentai  de  lui  ftire  accepter  les  petites  pièces 
blanches  qui  se  li  ouvaicut  dans  mes  poches  *,  elle  prit 
mon  argent  sans  paraître  beaucoup  s'en  soucier ,  en 
pf»rtant  la  main  à  sa  bouche ,  cMune  poor  iudiipier' 
qu'elle  aimmit  mieui:  de  quoi  manger,  afin  de  eoa- 
seiTcr  son  lait.  DurauL  le  leslc  de  noire  sqoiir  à  Mo- 
dou ,  je  lui  ai  fait  tenir  chaque  jour  des  vivres  en 
abondance ,  et  mon  valet  de  chambre  ViUars ,  qui  les 
lui  portait,  m'apprit  plus  tard  que  «  Thétesse  des  topn- 
«  beaux ,  comme  il  la  désiguait  ,  ne  nous  avait  pas 
«  parlé,  parce  qu'elle  n'avait  pas  de  langue,  les  soldais 
«  dlbrahim  la  lui  ayant  coupée.  *  Nous  ayons  souvoni 
rencontré,  par  la  suite ,  de  malhenreuses  filles  aust* 
quelles  on  avait  fait  subir  la  même  opération;  men- 
diant sur  les  chemins ,  elles  sollicitaient  la  pitié  des 
passants,  en  ouvrant  piteusemieiit  la  bouche,  et  tenant 
leur  menton  de  la  main  gauche,  tandis  ^pi'avec  deut 
doigts  de  la  main  droite  elles  imitaient  au  devant  de» 
lèvres  le  mouvement  des  ciseaux  avec  lesquels  on  les 
mutila.  ^ 

En  foce  du  caveau  que  nous  venion»de  trouverainai 
habité,  était  creusée  dans  le  roc  vif,  de  la  paroi  de  droite , 
une  autre  pièce  carrée,  qui  doit  avoir  été  l'oratoire  des 

que  se  disaient  probablement  des 
prières  pour  les  morts.  On  y  entre  par  une  porte  basse 
et  étroite,  mais  assez  canrémeiA  taillée*  Noua  reeon* 
nûmes  du  haut  en  bas  sur  toutes  ses  faces ,  fort  unies , 
des  traces  de  vieilles  peintures ,  dans  le  genre  de  celles 
donl  ks  murs  de  la  petite  chapelle  ruinée  de  la  plaine 


Digitized  by  Google 


184 


sont  tout  chargés  (p.  1 10);  mais  comme  ces  peiiiLuics 
ont  été  plus  maltraitées  par  L'humiditë^  il  est  impos- 
siUe  d'y  rien  distinguer  aujonrd'huK 
-Ce  Alt  dans  eette  même  eicuTsion ,  qui  eut  lieu  le 

10  Mars,  que  nous  commençâmes  à  trouver  des  Tor- 
tues ;  ne  connaissant  pas  encore  les  habitudes  de  ces 
reptiles,  nous  ne  saTÎons  où  les  préndre.  11  ne  faut 
pas  les  ehercher  seulement  dans  les  buissons;  elles  se 
tiennent  assez  volontiers  au  soleil  sur  les  espaces  arides, 
à  portée  des  trous  ou  des  amas  de  rochers  sous  lesquels 
elles  se  puissent  blottir  au  besoin.  Ce  fut  un  chien  ar- 
rivant a?ec  nous  d'Buropc^  qui  nous  les  fit  découvrir. 

11  en  avait  d*abord  eu  peur,  puis  il  s'habitua  à  les 
tenir  en  arrêt.  La  première  Tortue  que  nous  rencon- 
trâmes avait  été  surprise  par  cet  animal  sur  la  pointe 
d'une  pierre  où  Ton  avait  peine  à  concevoir  qu'elle  eût 
pu  grimper. 

La  Morée  nous  a  fourni  deux  espèces  fort  distinctes 
de  Tortues,  lesquelles  furent  évidemment  confondues 
d'abord  sous  le  nom  linnéen  de  Testado  grœotu  Biles 
sont  Iràs-ooaimunes  en  certains  cantoos ,  particulière- 
ment en  Ëlide,  en  Messénie  et  en  Argolide,  jusques 
assez  avant  dans  rintérieift-  des  terres.  On  n'en  ren- 
contre guère  dans  les  hautes  montagnes,  quoique ,  en 
parlant  du  Pàrthënius,  Pausanias  ait  dit^  :  «  Ce  mont 
c  nourrit  beaucoup  de  1  oi  l  ues ,  dont  Técaille  est  propre 
«  à  faire  des  lyres ,  mais  les  gens  du  lieu»  qui  croient 
t  que  ces  animaux  sont  coosacrés  à  Pan»  se  font  un 
«  smipule  de  les  tuer.  '  Le  même  auteur  rapporte^ 


1.  Païuaaias,  Sb.  VUI,  c^.  54.  ^  2,  Idem,  Ub.  Vm^eep.  17. 
n  ajovie  {Uk*  XJUII)  «qae  le  bob  de  Sorooi  comme  toutes  les 
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que  l'un  de$  sommets  du  Cyllèac  est  appelé  Chélidorc, 
pafQeque  «  Mercure,  y  ayant  trouvé  uoe  Tortue  iort^ 
«  groflée,  TouTrit,  la  tua  et  se  fit  uiie  Ijn  de  êàat 
t  ëcaillei.  *  Ces  animaux  sont  ram  sur  le»  plateaux  dm 
parties  centrales,  quoicjif  ils  se  plaiseut  cil  ^ciici  aI  au 
milieu  des  rocheux,  où  nous  les  ayons  vus  monter: 
maig^  leur  pesanteur  et  maladresse  sur  des  e»- 
eafpement»  presque  impraticables*  J*ài  des  nàsons  dé 
croire  que  Ton  rencontre  l'une  cl  l  auli  r  des  Tortues 
de  Morée  en  Calabre^  en  Sicile ,  en  Sardaigae  cl  en 
Corse.  Je  ne  me  souviens  pas  de  les  avoir  vues  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Espagne,  où  même  je  croik 
ne  pas  en  avoii  entendu  parler.  Ce  <(u'()ii  ni  )  a  plu- 
f  sieurs  fois  montré  sous  le  nom  de  Galapagay  était  une 
Cythude,  c'est<À-dire  une  espèce  d'eau  douce,  que  j'ai 
nUxonvée  dans  FEurotas*  La  plus  grande  de  nos  deux 
Tortues  est  plus  alongéc  et  beaucoup  plus  bombée  que 
l'autre;  elle  est  aussi  plus  amincie  dans  sou  pom  tour 
vers  le  milieu ,  noirâtre  quand  le  centre  de  ses  plaques 
assez  prôiéminentes  n'est  pas  devenu  couleur  de  corne 
ou  s'usant;  sa  carapace  se  tcrniiue  j)()stcrieurement  par 
une  grande  écaille  impaire,  ornée  d'un  triangle  ibrte- 

§oitélrâ^Èrc»^f  noonril  des  Torlnss  MBSlnieiiieSy  dont  on  Ivt 
des  lyres  aussi  belles  què  celles  qui  se  font  des  Tortues  des 
Indes.*  Forêt  doit  s'entendre  ici  des  msssifii  ou  ^tendues  buis* 
sonnenses  couvertes  de  grands  aibustes,  les  Tortues  niisbitant 
guère  ou  métnc  jaineis  les  bois.  On  se  sert  encore  qpiciquefois 
de  leur  carapace  pour  fiurs  des  caisses  de  violons  grossiers  o« 
celies  d'espèces  de  luths.  Je  ne  souviens  avoir  vu  un.  aveugle 
mendiant  qui ,  assb  à  la  porte  d'une  ville,  jouait,  en  chantant^ 
d'un  instrument  ainsi  composé,  absolument  pareil  à  celui  qu'on 
voit  figuré  dani  certaines  médailles  on  bas-reliefr  antiques ,  et 
que  l'en  joignit  comme  attribvit  k  des  statnesdBonèrs. 
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ment  strié ,  et  qu  on  pomait  appeler  uropygiale,  parce 

qu'elle  se  i-elève  en  oroupioa  vers  sa  poinle.  Celle  pre- 
mière espèce  est  celle  que  Sehœpif  et  Schweigger  aa^ 

aMler  dans  ion  Hwtoiredet  quadrupèdes  erîpam  sous 

le  nom  de  ^ecque,  et  dans  le  chapitre  qui  la  eon- 
oeme)  il  confondit  ay^c  l'espèce  européenne  d'autiçtes 
Tortues  d'Asie,  d'Afriqû^i^  inèiiie  d^ Amériqiie. 
aeoolide  aipèoe^  moiss  élevée  sur  patte»  est  bioi  plus 
arrondie  et  large;  ses  plaques,  dont  la  surface  est  assez 
unie  et  luisante ,  sont  d'un  beau  noir  à  leur  pourtour 
eHnaïquées  de  grandes  Jaches  d*un  jaune  souvent  ties- 
i4f^  pmieipaletnent  sur  le  milieu ,  qui  se  relève  moina 
que  dans  la  Tortue  mai^giuëe.  Le  earaclère  principal  de 
oette  seconde  espèce  consiste  dans  le  croupion ,  qui 
nfeit  pas  comme  celui  de  la  première  formé  d'une 
seule  plaque,  mais  d*mie  paire  d^écailles,  dont  la  su- 
ture droite  et  longiUidinale  est  forl  distincte  même 
chez  les  plus  jeunes  individus;,  ces  deux  écailles,  au 
Ken  de  se  idever  en  dessus,  se  recoquillent  en  dessous: 
il  parait  que  c*est  celle  à  laquelle  on  a  rapporté  le  plue 
ordinairement  la  Testudo  f^œca  de  Linné.  11  faul  dis- 
tinguer de  l'une  et  de  l'autre,  décrites  et  figurées  dans 
la  partie  loolqgiqne  du  grand  travail  de  la  Commis- 
sion*, une  troîsi^^  Tortue  tenéstre  du  bassin  médi- 
terranéen ,  el  que  de[)uis  la  conquête  d'Alger  on  rap- 
porte souvent  à  Paris ,  où  d'ignoiants  marchands  de 
eomestil>ies  du  Pdaie-Rograd  ou  des  passages,  qui  les 
confondent  sous  le  nom  de  coquillage  avee  les  Homais 


1.  T«  m,  part,  ir^  seeC  1.%  p.  67  et  5S,  pl.  7,  fig.  I."*  et 
a  4ie  la  3**  série. 
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et  les  Ëcrevisses ,  les  martyrisent  en  les  plaçatit  dâm 
leur  étalage enliwdefirmdM  plaques  de  mâàmimdMii 
Teau.  Ces  bcmmanz  ignorait  qiié  oda  pannes  bêles 

ont  besoin  de  beaucoup  de  sécheresse ,  de  chaleur  et  de 
lumière  pour  ne  pas  deyenir  maigres  et  impropres  à 
Tiisage  pour  lequel  ils  les  Tendeiit  aux  gourmands  ou 
lÉiiMiaiades,  qui,apitetinit/«ssratttiMaMiilpM 
qu'eux  sur  l'origine  des  choses^'-  ^  -  • 

'  Les  soldats  français  recherchaient  les  Tortues  pour 
s'en  régaler,  et  les  préparaient  de  diverses  manières» 
Les  Grecs  qui  leremarquèreiiti  en  portaient  ou  manM> 
et  les  appelaient  dërisoirement  galimas,  du  mol  firam 
qui  signifie  Poules  ;  on  s'en  procurait  une  belle  pour 
une  douzaine  de  paras.  Dans  la  profonde  misère  qui 
obligeait  la  plupart  du  temps  les  mallieureux  MoiéotflS 
à  brouter  llièrbé  des  champs  comme  NdbuehodoiibM 
zor ,  ils  ne  purent  jamais  se  décider  à  manger  des  Tor- 
tues ^  pour  lesquelles  ils  témoignent  la  plus  inTincible 
korreur* 

Celte  aTersîon  pour  leur  diair  n^est  pas  <Paii)MP» 

d'hui ,  et  Tanecdote  suiTante,  rapportée  par  Héi  odote*, 
en  est  une  preuve.  «  Grœsus  voulant  connaître  quel 
était  le  meilleur  des  orades  de  son  temps,  enToja 
des  députés  &  «àiacun  d'eux  pour  4es  sonder ,  ordoiH 
nant  à  ceux-ci  de  les  interrc^er  simultanément  cent 
jours  après  leur  départ  de  Sardes  et  de  noettre  leui^ 
léponse  par  écrit*  Cdui  de  Ilel|dies  AH  reoomiup 
k  plus  digne  de  foi,  par»  qn^  vépondil:  je  coi 
le  nombre  des  grains  de  sable  et  les  limita  de  la  mer; 

je  comprends  le  langage  des  muets;  j'entends  la  voix 

-  '  .  >  -  -■  — 

1.  m.  ï,  §.  XLVU  et  XLVHI.  ' 
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de  celui  qui  ne  parle  point,  et  mes  sens  sont  frappés  de 
r^xleur  d'une  Tortue  qu'on  fait  cuire ,  etc.  Or,  Crœsus^ 
^ute  k  naïf  historien,  av»it  imaginé  de  faire  la 
ohoae  la  plus  impossible  à  deviner  en  fidsant  ciure 

une  Tortue.  » 

-  C^est  à  ce  mépris  que  i  on  fait  de  la  chair  des  Ter- 
tues  dans  tout  ie  pays  ét  aux  vieilles  traditions  qui  les 
mettaient  sous  la  proteetion  du  dieu  des  eampagn^ 
qu*il  faut  attribuer  la  propagation  extraordinaire  de 
oes  reptiles.  JN 'étant  ni  utiles  ni  nuisibles,  nul  ne  leur 
donne  la  chasse  et  n'a  le  moindre  intérêt  à  les  détruire  ; 
leur  enirsase  les  protège  d'ailleurs  contre  les  bêles  car- 
nassières, et,  n'ayant  aucun  ennemi  à  craindre,  leur  yie 
se  passe  dans  l'engourdissement  pendant  Thiver,  et, 
durant  la  belle  saison,  à  fiiire  l'amour  à  trayers  champs; 
cUesysontanlentes,ets'appdlentdans leurs  transports 
par  un  eri  sourd ,  qui  ressemble  un  peu  à  celui  que  font 
entendre  dans  nos  belles  soirées  d'été  les  Crapauds  de 
nos  fMniries.  Nous  avons  plus  d'une  fois  surpris  les 
mkfes,  se  linant  de  grotesques  combats  pour  une  fe» 
mcile,  qui,  les  regardant,  semblait  attendre  que  le 
▼aincu,  retourné  sur  le  dos  et  se  démenant  poui  se 
ranettre  sur  ses  pattes,  laissât  au  vainqueur  le  temps 
de  lui  donner  une  longue  preuve  de  tendresse.  U  est 
fccile  d'observer  les  moeurs  de  ces  Tortues,  qui  sont 
peu  farouches ,  et  qui  conservent  leurs  habitudes  en 
domesticité,  pour  peu  qu'elles  s'y  trouvent  à  l'aise* 
Mous  en  fannsaftmesune  si  grande  quantité  dans  trois 
ou  quatre  promenades,  que  la  cour  de  notre  maisoii 
s'en  trouvait  remplie  ;  on  pouvait  les  y  voir  de  la  ga- 
lerie où  nous  préparions  nos  ^collections  ,  grimpant 
anxmiiraiites,  quaiid  des  iniefitioeB  entre  les  modlons 
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mur  penmi^hlk^J^ommlm^  mangçrdii 

toutes  sortes  de  feuilles,  en  se  servant  de  leurs  pieils 
|>our  couleuir  ces  ieuiUes  d'au  côté,  tandis  qu'elle  1^ 

pierres ,  et  se  blottissent  dans  des  trous  sous  terre , 
pour  peu  que  la  lep^peralure  s'abaisse;  elles  passei^l^ 
.trok  xi»c»8  saiia  {NP^ildre  la  moindre  nouf^ 
Mis  quand  elle»  ont  i  tôute^  leur  agilités  ;flllo| 
mangent  beaucoup ,  digèrent  vile  et  semblent  recevoir 
avec  plaisii  Teau  qu'on  leui  verse  dans  la  gueule  ou 
lllpj^ans  l^^bect  Cetl^  eau  passe  avec.iu^iup|qpa4llf 

EfîS^iy^^^^  quelques  iiiflÎTidus  U  isml^^/  «s^i^éi 
■Ftatonnoir,  presque  à  mesure  qu'ik  l'avalent,  mai» 

ternie  et  de  la  euuleur  du  pelil-lait.  Quand  ou  les  con- 

C^j^  lesclavage ,  elksk  ^  nouiri?âPfilill; 
inoijujU^  et  de  pkmtes  diTfa90B;»m  jei^^ 
prédilection  pour  la  Laitue  romiâne.^  Gontie  l'opinioi^ 
refue,  nous  ne  leur  avons  jamais  vu  recliei  cher  les  Li- 
ou  Ijiseçtes^  Je  les  crois  uniquefloeo^l  by^i^ 
n'en  est  pas  de  même  des  Tortues  aqiiatiqufxs^ 
que  j'ai  surprises  se  jetant  avidement  sur  des  larves  die« 
îtits  crustacé^s  el  sur  des  mollusques  d'eau  douce, 
t^l^^s  qui  bornent  (a  çonque  de  Modou  à  Testp^ 
Iput  jiutre  nature  :qae  oeUes  de  Vooeiiisiilj^ 
composent  d'un  Schiste  argileux,  alteriiaii^ 
rec  des  coucIhs  minces  d'un  Grès  vert,  qui  finit  par 
.lUjSMâ  qui  d'abord  ressemble  d^  ses  a^ti^r^ 
i  jilfss  assises  plus  on  moins  épaiiie»^  b^es  eiK^ 
briques.,  Le  Schiste,  qui  est  ^lement  vert  ou  Ijimt, 
sur  le  bleuâire,  se  délite  aisément  eu  Ibi  t  petits  mor- 

f^j».jou  même  se  disant  cxitièr^eat  da{Ls  i'.eaU| 
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ifoA  itm  que  liai  «lA  lieux  émii  pwkiûlêmmtf^ 

lonnés  par  des  pluies ,  qui ,  les  ruinant  de  plus  en  {^s| 
les  ont  mvinés  et  creusës  d*une  multitude  de  vallon- 
oules  bleuàireti  igi'ou  me  passe  cette  expresMoa^  à 
qndle  je  ne  ««mis  trouver  d*4quivri^t  pour  donner 
une  idée  des  lieux.  Le  Schiste  et  le  Grès  sont  traversës 
en  diyers  sens  et  souv(  nt  en  grande  quantité  par  de 
petits  filons  de  Chaux  cairbonatée  grise  ou  biaachâtie« 
laromltîtiide  de»  petit»  torrents  TariaMes  el^des.moiH 
ticules  de  cent  mètres  tout  au  plus,  qui  se  i^ient  dtttii 
CiBtte  partie  du  pays ,  donnent  au  eau  ton  un  aspect  al- 
pin,  oà  se  reeonnaissent  en  petit  des  pics,  des  ools^ 
des  pkteauxi  des  contreforts^  des  arêtes,  des  escarpé^ 
ments,  des  pentes  adoucies;  en  un'mot,  dÎTera 
accidents  de  forme  qui  se  rencoiitrciit  dans  les  plus 
,  hautes  montagnes.  Tous  pes  torrents  en  miniature  fi- 
niiwmti  nn  ae  réunissant  »  par  former  im  cours  d'eau, 
dont  le  thidweg  se  dirige  d^abord  du  sud  au  nord^ 
Vespacc  d'une  demi  -  lieue  environ ,  puis  tournant 
brusquement  au  sud-ouest  en  entrant  dans  la  plaine  y 
i  traws  des  maisons  ruinées ,  des  moulins  et  autres 
élabtissements  qui  dépendirait  du  ylllage  de  Mëtaxidi' 
Sous  le  nom  de  Silozo ,  ce  torrent  se  jette  bientôt  dans 
la  partie  occidentale  de  la  baie ,  à  Feutrée  du  faubourg 
de  llodoa)  où  il  passe  jxèê  de  son  embouchure  sout^ 
ce  poiA  de  deux  arehes,  dont  les  fondations  sont  aii'-^ 
tiques,  que  MM.  les  architectes  ont  figuré",  et  qu'on 
pourrait  bien  aujourd'hui  ne  plus  reconnaître  sur  les 
lieuxi  parce  que  des  maisons  j  ont  été  bâties  et  enr^ 
oombrent  les  euTirons.  La  section  d^arehitecture  a  ^a- 


•  1,  Tome  I»*,  pl.  14,  fig,3. 
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lement  représenté  un  pont  du  même  genre  qui  existe 
à  Mélaxidi'  ;  mais  je  doute  que  ce  dernier  soit  de  la 
même  époque,  malgré  la  nature  de  ses  fondements 
d'apparence  hellénique.  Le  cours  du  torrent  a  dû  va- 
rier trop  de  fois  et  même  trop  récemment  pour  que 
les  ponts  qu'on  y  aurait  jetés,  il  y  a  seulement  six  à 
huit  siècles,  pussent  servir  encore  à  le  traverser,  sur- 
tout à  sa  partie  supérieure,  où  les  points  de  trajet 
doivent  nécessairement  changer  de  place  comme  le 
Silozo  lui-même ,  et  selon  la  direction  que  prennent 
ses  eaux.  Les  ruines  de  r<^lise  et  de  tout  le  village  de 
Métaxidi  n'indiquent  d'ailleurs  rien  qui  remonte  au- 
dessus  des  temps  de  la  chrétienté.     '  ^ 

Dans  la  carte  d'Arowsmith  et  dans  celle  de  M.  Barbié 
du  Bocage  l'embouchure  du  Silozo  est  exactement  à  sa 
place;  le  torrent  y  descend  tout  droit  de  montagnes  ano- 
nymes, qui  répondent  à  ce  Lycodima  que  nous  traver- 
serons bientôt ,  et  déchire  du  nord-est  au  sud-ouest  un 
vallon  qui  est  regardé,  je  ne  sais  sur  quel  fondement, 
dans  les  vieilles  cartes  vénitiennes,  comme  le  Balyrade 
l'antiquité.  Ces  cartes  grossières  ont  donné  lieu  à  une 
erreur  non  moins  grave,  où  pourtant  M.  Barbié  du 
Bocage  n'a  pas  donné;  elles  placent  l'embouchure  de 
leur  Silozo,  olim  Balyra,  à  l'ouest  de  Modon,  entre 
cette  ville  et  Navarin.  11  en  est  résulté  que  sur  d'autres 
cartes  modernes ,  où  ce  cours  d'eau  fut  au  contraire 
transporté  beaucoup  trop  au  levant  et  très-loin  de  sa 
véritable  place,  on  a  supposé  qu'il  avait  dû  exister 
une  ville  à  chaque  bord,  et,  en  reportant  Modon  sur 
le  côté  que  celle-ci  occupe  réellement ,  on  a  supposé 

1.  TomcL",  pl.  8,  fig. 
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que  l'antique  Mëthone  fût  de  Tautre,  cesL-à-dire,  au 
ibnd  de  la  baie  et  vers  Test ,  où  Ton  a  même  iNrëteodu 
l'etrouver  les  ruines  d*uue  antique  cit^  Rient  ne  ju4- 
.tifie  oelte  manière  de  Toir»  qu^on  trcnmit  cepen- 
dant consignée  sur  la  carte  de  M.  Lapie,  évidemment 
induit  en  erreur  par  Gell ,  lequel  suppose  c  à  deux 
U  mille  sept  c^ts  pa^  sur  la  gauche  de  Modpn  un 
!M.:^paletAastro,  ovL  lieux  château^  *  dont  on  ne  saurait 
pourtant  retrouver  le  moindre  vestige.  Le  lendemaiu  de 
son  ai  rivée ,  Boblaye ,  qui  visita  le  bas  des  falaises  en 
;Oet  endroit,  n'j  rencontra  qne  des  fragments  de  vieille 
poterie,  parmi  lesquels  j'ai  recueilli  plus  tard  quelque 
ÎDOToeaux  de  Terre  anticpe;  il  j  déterra  aussi  la  pre- 
mière des  médailles  que  la  Commission  ait  découvertes 
j&OL  Grèce ,  et  Tofifrit  aussitôt  comme  d'un  heureux  pré- 
sageà  M.  Dubois,  directeur  de  la  section  d'archéologie* 
Ce  savant  j  désluffiraranpereur  Commode,  vainqueur 
aux  jeux  isllimiques. 

S'il  n'exista  point  de  ville  sur  l'emplaoem^t  où  la 
nécessité  de  détruire  une  erreur  vient  de  nous  arrétei:, 
on  n'y  trouve  pas  mrâis  les  traces  des  antiques  baids 
que  les  Méthonéens  fréquentaient  probablement.  Le 
voisinage  de  belles  sources  naissant  à  la  base  du  terrain 
de  Grès  vert,  détermina  cet  établissenoent,  dont  ilrcajtait 
alors  des  mosaïques  grossières.  Plus  tard,  les  mêmes 
sources  alimentèrent  un  aqueduc  souterrain  peu  élevé 
l|tt-dessus  de  la  mer,  parallèle  au  rivage ,  duquel  les  vieux 
/conduits  sont  esseï  rapprochés,  et  dont  on  reconnaît 
le  cours  à  des  siphons  solidement  construits  ai  ma- 
çonnerie, élevés  de  distance  en  distance  de  trente  pieds 
de  hauteur,  et  qui,  aperçus  de  lom,  ressemblent  à 
des  obélisques  rangés  sur  une  ligne;  quatre  au  moins» 
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^  j*ai  bonne  mémoire,  ëlaienl  encore  assez  bien  conser^^ 
^vés.  Le  sol,  aux  enyirons  de  ces  obélisques,  est  bas;  il 
^  eiiste  un  marais,  dans  le  milieu  duquel,  sont  dès 
4mtte8  provenant  de  vieux  fours  à  briques.  Il  serait  fit- 
cile  d'assainir  cet  espace  de  terrain  et  d'y  établir  toutes 
Hmtes  de  cultures ,  ainsi  que  dans  le  reste  de  la  oonque, 
Attendu  que  le  sol  en  est  excellent.  Cette  plaine  comp- 
tait avant  la  guerre,  outre  Osphino  et  Métaxidi  déjà 
mentionnés,  les  hameaux  de  Dia  -  ta  -Bathani ,  de  Thei- 
fiik,  de  Keupritchu-kévi  et  d'Agatcbau.  Il  n'existe  plus 
de  tous,  ces  lieux  que  des  pans  de  murs  et  quelques 
lÉoeHéns  ëpars;  les  matériaux  tirés  de  leurs  mines 
servirent  à  construire  ce  camp  égyptien,  dont  j  ai  si- 
gnalé les  masures  fétides  avant  d'arriver  au  fauboui^ 
.de  Modon  (p.  111  )•  Les  belles  plantations  d'Oliviers, 
qùi  faisaient  la  richesse  des  environs^  ont  entièrement 
disparu;  il  n'en  reste  même  pas  les  racines,  qui  ont 
été  déterrées  pour  servir  au  chau£^e  des  Barbares. 

fMtir  de  Modon  jusqu'au  cap  Gallo,  les  rivages 
delaMessénie  forment  une  falaise ,  élevée  de  cinquante 
à  cent  mèlres,  souvent  presque  verticale,  découpée  par 
_  qudques  anses  basses  et  sablonneuses,  composée  de 
eoudièsd'Aigiles  schisteuses  et  de  Psammitës  apparte* 
.nant  à  cette  formation  du  Grès  vert ,  où  se  rattachent, 
ainsi  qu'il  vient  d'être  dit ,  les  hauteurs  qui  bordent 
à  l'orient  la  conque  de  Modon.  Au  pied  des  hautes 
idaises,  la  mer  n'a  que  peu  de  profondeur,  ce  qui  est 
isontraire  à  ce  qu'on  observe  d'ordinaire  partout  ou 
les  côtes  sonL  acores.  En  voguant  à  sa  surface  sur  un 
caïque,  chacun  peut  reconnaître  que  le  sol,  à  six 
ou  huit  pieds  sous  Teau  environ,  est  formé  par  les 
trandies  des  ooudies  qu'on  voit  sui*  les  falaises  cou*« 
u  13 
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pées  presque  hoi  izontaleineiit»  de  sorte  qu  a  quatréoil 
dnq  cents  mètres  du  rÎTage  b  profondeur  de  la  uMr 
n'cit  encore  que  de  deux  brasses  ou  deux  brasses  et 
demie;  mais  au-delà  elle  lombe  rapidement,  comme 
s'il  eiistait  en  eet  endroit  une  seconde  falaise  abrupte, 
semblable  à  celle  qui  riait  d'être  décrite.  La  nature 
destructible  des  rocbers  et  les  diverses  ciroontfaniei 
physiques  auxquelles  est  soumis  le  golfe  de  Modon, 
rendent  compte  de  ce  phénomène,  malgré  l'opiniou 
de  ces  géologues  qui  ne  Teulent  reeoimattre  àux  ùnMS 
en  action  de  notre  époque  aucune  dàtniction,  m^eà* 
cuns  produits  analogues  à  ceux  des  époques  antérieures. 
Indépendamment  du  courant  général  qui  porte  de  la 
mer  Ionienne  à  la  mer  de  Crète,  il  existe  dans  celle  de 
Sapîaice,  pendant  toute  la  mauTsise  saison,  d^autrSs 
courants  violents,  produits  soit  par  les  tempêtes  du 
golfe  Adriatique,  soit  par  les  vents  qui  soufflent  cons^ 
tamment  de  la  direction  de  l'ouest*  Ces  courants  firaj^ 
peut  avec  Ttolenoe  la  pointe  noid-ouest  de  111e  oppoàëe , 
qui  les  rejette  sur  la  côte  Messéniaque,  dont  ils  minent 
sans  cesse  les  falaises  argileuses  et  en  emportent  les 
débris.  Ceux-ci  sont  entraînés  jusqu'à  que  l'influence 
contraire  des  courants  du  golfe  de  Koron,  et  surtout 
de  la  chaîne  sous -marine  qui  s'étend  vers  le  sud  du 
cap  Gallo  par  Vénético  et  les  Formigues,  vienne  les 
arrêter;  alors  ils  se  disent  sous  les  eaux  à  l'est  de 
Cabréra,  et  y  forment  «des  lits  paissants  de  sédiments^ 
qui  doivent  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  ces  sables 
argileux  verdâtres  de  Sparle  et  du  bassin  tertiaire  de 
la  Laconie,  provenus,  comme  ceux  du  sud  de  la  Mes* 
sënie,  delà  destruction  du  Grès.  — ^  ^ 

Dans  les  débris  entraînés  par  les  eaux  pluviales, 
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« 

dèmÉMkaf  nèn  ^seCilement  à  la  mer  pokur  «n  coilif 

bler  les  gouffres,  mais  encore  sur  la  plaine  pour  en 
élever  la  âurDaifXî  ou  pour  y  changer  ie  cours  du  tor- 
rent» et  sur  pluaieuns  pialeaiUL  Touinsy  entre  lesqueb 
de  profonds  rayins  ont  délniit  toute  solution  de  cou* 
t  iuuitë ,  on  rencontre  des  parties  quelquefois  très-ëteû- 
dues»  composées  d'un  Calcaire  grossier,  ressemblant  à 
celui  des  euTirons  de  Rirô.  Ce  Calcaire  n'est  souTent 
qi^iu  dépôt  de  grains  aréniformes  jaunâtres ,  agglu- 
tinés eu  pierre  liomogène ,  Ibrt  tendre;  mais  ordinai- 
rement il  est  pénétré  de  iossiles  abondants  et  pressés. 
U»«!jr  trouve  des  bancs  horizontaux  de  quatre  à  six 
pieck  de  puissance,  tout  remplis  de  grosses  Huîtres, 
de  Peignes,  de  holens,  de  Buccardes,  de  Cônes ,  de  Buc- 
cins, de  Vis  et  d'autres  coquilles  en  grand  nombre,  où 
d'éMrmes  Pinnes  marines,  pareilles  à  celles  que  nfiuS' 
awwna  mangées  naguères  (p.  167),  se  niâent  ooinuiu* 
nément.  11  est  très-difficile  d'extraire  ces  dernières  du 
ss^le  bumide  agglutiné  qui  les  enserre;  nous  u'avoni 
jamaiB  pu  panrenir  à  nous  en  procurer  d'entières^  et 
odks  cp&'oo  a  le  mieux  réussi  à  détacher ,  se  sont  brisées 
à  mesure  qu'elles  se  desséchaient. 

CHAPITRE  Vt 

SPHâGIS  on  SPUACrÉElË. 

Namia  étant  le  point  d'où  l'on  p^  «urdinairement 
pour*  visilier  Pylos,  je  m'y  rendis  dans  la  jotimée  du 

30,  non  en  suivant  la  roule  accoutumée,  mais  par  les 
pentes  oeoidentales  du  baiul-ISicolo ,  dont  la  mer  baigne 
le»  bases  eécairpées.  Arrivé  par  la  plaine  à  l'entrée  de  ce 
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vaHon  abandoiinë,  où  ne  yiAeoA  li»  dâiris  de  la  feiUKe 

près  de  laquelle  le  marquis  de  Dalmatie  m'avait  len- 
contré  (p.  1 08)  >  je  m'enfonçai  sur  la  gauche  à  travers 
tes  rochers  y  en  grayissant  jusqu'à  l'origine  du  ravin  i 
laquelle  est  contiguë  à  la  côte.  Je  cheminai  sur  un 
terrain  Ibil  difficile,  dépouillé  de  terre  végétale,  com- 
posé de  pierres  âpres,  parmi  la  confusion  desquelles 
on  ne  distingue  qu'imparfaitement  les  assises  dont  Ul 
montai^ne  est  formée,  mais  où  je  reconnus  des  bkM9i^ 
d'un  Poudingue  que  nous  allons  bientôt  retrouver  en 
grandes  masses  dans  toute  la  Messéaie.  J'avais  déjà  re- 
marqué que  le  col  entre  Modon  et  Nayarîn  panûssail^ 
composé  decetteroehe,  ou  du  moins  en  offrait  de  uodok^ 
breux  quartiers.  Je  fus  très -surpris  en  découvrant  un 
enfoncement  herbeux  où  paissaient  quelques  Brebis,  et^ 
qui ,  malgré  que  je  n'y  aie  point  aperçu  de  katavotrou  i 
porte  les  caractères  de  ces  bassins  iSermés,  d'o^  les  eaux 
pluviales  ne  peuvent  s'écouler  qu'à  travers  de»  conduitai 
mystérieux,  i^orsqu'on  regarde  le  flanc  de  la  montagne, 
en  longeant  sa  base  par  mer,  on  ne  saurait  distior; 
guer  cet  accident;  il  ikut  l'ayoir  yisité  pour  en  Tecefi*>* 
nattre  la  place  de  loin  :  ce  fut  sur  Fun  des  buissonrda  i 
ce  diminutif  des  bassins  de  Cujes  et  de  Sapience  que , 
je  tirai  pour  la  première  fois  la  Pie-grièche  rousse , . 
très -commune  en  Morée  comme  dans  toutes  les  con- , 
trées  chaudes  de  l'Europe,  et  le  Fàssereau,  beaucoup, 
plus  rare ,  en  même  temps  que  remarquable  par  sa  belle 
couleur  citrine,  que  les  ornithologistes  avaient  ballotté 
jusqu'alors  du  génie  Bruant  au  gçnre  Moineau';  je^ 


1.  Embenta  meUinoeephala,  t.  lU^  part.  I.**,  sect  1.%  p.  52, 
pl*  4>  fig  2  de  la  3/  séiis  du  gnmdoumfB  de  k  Coniniiiiiia. 
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Tai  depuis  retrouvé  assez  commanéineiit  perchant  suc 
les  arbustes  aux  lieux  anfractueux;  plus  tard,  en  juiç 
i^dant  de  PetalkU  à  Nisi  ,  je  tuai  sa  femelle. 

J'éprouvais  de  grandes  difficultés  pour  rentrer  dan$ 
le  diemin  battu  par  le  côté  septeatriooai  de  la  mioar 
tagne,  où  nulle  découverte  ne  me  dédommia^de  mea 
fiitigues;  à  peine  j  croissait-il  un  brin  d'herbe^  et  l'on 
ne  saurait  même  reconnalli  e  entre  les  blocs  arides  dont 
la  pente  est  toute  hérissée,  la  moindre  trace  d'un  seur 
lier  de  Chèvres.  Les  vents,  les  pluies,  et  les  rayons  d'un 
soleil  ardent,  désolent  tour  à  tour,  sans  obstacle,  les 
^MCarpements  aiïieux  où  je  m'étais  engagé;  mais  on  y 
jouit  d*un  coup  d'œii  magnifique,  qui  s'étend  sur  la 
baie  de  Navarin*  Comme  on  y  est  plus  élevé  qu'au  point 
4'où  la  vue  gravée  dans  notre  planche  YI  a  été  prise, 
-IWf  distingue  dans  le  lointain  jusqu'à  Tile  de  Zante, 
distante  d'une  trentaine  de  lieues  vers  le  nord -ouest. 
A«ifilié  à  mes  pieds  s'étendait  Sphactérie;  cette  Ue 
ilMauie  (p.  143),  qui  ferme  du  o6té  de  l'ouest  le 
pompeux  bassin  dont  j'admirais  la  rondeur  d'azur,  n'a 
nulle  part  un  quart  de  lieue  de  lai^,  sur  plus  de  deux 
)iéii|iS;dè  longueur.  Très-escarpée,  souvent  même  cou- 
pée à  pic  du  côté  intérieur,  ses  pentes  adoucies,  inaia 
paiement  fort  pierreuses,  s  abaissent  à  l'exposition  du 
couchant.  Elle  est  déprimée  vers  son  milieu ,  de  ma* 
idttr^  à  paraître  former  deux  iles  quand  on  l'aperçoit 
Céituns  aspects;  il  s'y  trouve  couséquemment 
dmax  principaux  pics;  le  septentrional,  que  nous  me- 
surerons bientôt,  r  est  le  plus  élevé  au-dessus  du  niveau 
de  la:mer  (voy.  p.  231). 

.  lie  renom  de  Sphactérie  remonte  à  quatre  cent 
trente  ans  environ  avant  1  ère  chréUenne ,  et  date 
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d'un  massacre,  c  H  est  assez  ordinaire,  dit  Pausanias  », 
«  que  des  lieux  obscurs  deviennent  tout  à  coup  célè- 
«  bres  pour  avoir  servi  de  théâtre  aux  jeux  de  la  for- 
«  tune  dans  quelque  événement  considérable;  ainsi  le 
«  naufrage  d'Agamemnon  et  des  guerriers  qu'il  rame- 
c  nait  de  la  guerre  de  Troie ,  a  rendu  fameux  en  Eubée 
c  le  promontoire  de  Cépharée ,  jusqu'alors  ignoré  ;  c'est 
c  encore  ainsi  que  Psyttalie  est  aujourd'hui  connue 
«  par  la  fin  tragique  de  ces  quatre  cents  Perses  qui 
c  avaient  fait  une  descente  sur  cette  |)etite  île,  à  l'op* 
«  posite  de  Salamine.  Il  en  est  de  même  pour  Sphac- 
«  térie  :  la  défaite  des  Spartiates  a  tiré  cette  île  de 
«  l'obscurité  où  elle  était.  »  Sli*abon  ajoute  ^  que  les 
Lacédéraoniens  y  perdirent  trois  cents  des  leurs.  On 
peut  lire  dans  l'Histoire  de  la  guerre  du  Péloponnèse 
par  Thucydide  5  les  détails  de  cette  première  bataille 
de  Sphactérie,  où  les  assiégés  se  trouvèrent  réduits 
aux  plus  affreuses  extrémités.  On  a  remarqué  4  que  ce 
furent  les  frondeurs  de  Naupacte ,  Messéniens  d'ori- 
gine, qui ,  dans  cette  occasion  ,  assommèrent  impi- 
toyablement les  Spartiates  qui  se  laissaient  prendre  î 
prétendant  venger  ainsi  leurs  pères  des  maux  soufferts 
au  temps  de  la  chute  d'Ithome  et  d'ira.  L'île  était 
alors  très-boisée;  elle  est  maintenant  complètement  dé- 
pouillée ,  on  n*y  trouverait  pas  un  buisson  de  quatre 
pieds  de  haut.  Les  vents  d'ouest  qui  s'y  font  ressentir 
sans  obstacle ,  forcent  la  végétation  à  se  coucher  conli*e 
le  sol  rocailleux.  Quelques  bergers  en  afferment  la  pâ- 
,  ture  durant  deux  ou  trois  mois  d'hiver.  Quand  la  dent 


1,  Ub.  IV,  cap,  3G.  —  2.  Lib.  VIII,  r^/?.  4 ,  §.  11.  —  3.  Lib, 
X  ctXI.  —  4.  Pausanias,  Ub.  iV,  cap,  26, 
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des  Moulons  et  les  rayons  du  soleil  printanier  onl  passe 
à  sa  surface,  il  n'y  existe  plus  une  feuille.  Je  descendis 
sur  ce  long  amas  de  rochers  avec  M.  Dubois ,  dans  les 
premiers  jours  de  notre  arrivée.  H  s'y  voyait  alors  tant 
soit  peu  de  verdure,  mais  nous  n'y  rencontrâmes  pas 
le  moindre  vestige  d'antiquité.  Les  débris  de  quelques 
batteries  élevées  à  diverses  époques  vers  la  pointe  mé- 
ridionale de  Tile  pour  défendre  l'entrée  de  la  baie  au 
moyen  de  feux  croisés  avec  ceux  des  forts  de  terre 
ferme ,  et  les  ruines  d'une  chapelle  du  moyen  âge  , 
nous  pamrent  être  les  seules  bâtisses  qu'eussent  eSvSayées 

.  des  hommes  dans  celle  solitude.  Rien  ne  li^ilimail  à 
.  notre  sens  la  célébrité  de  Sphaclérie,  quand  des  osse- 

.  ments  blanchis,  mêlés  aux  décombres  épars  de  la  vieille 

r  église,  frappèrent  nos  regards  et  nous  remirent  en  mé- 
moire que  nous  foulions  une  terre  fameuse  par  les  flots 
de  sang  qui  la  délrempèrent;  terre  dont  le  nom  indique 

.  toujours  l'époque  d'une  calamité  quand  il  reparait  dans 
l'histoire.  Ces  ossements  rendaient  témoignage  contre 

;  ceux  des  chefs  de  la  Grèce  moderne,  de  qui  l'incapacité  et 
la  mésinlelligence  compromirent  la  sainle  cause  de  l'in- 
dépendance, lorsqu'au  printemps  de  1825  l'armée  tur- 
co-égyptienne  vint  assiéger  Navarin.  Je  trouve  ce  qui 

4  concerne  le  charnier  accusateur,  que  nous  avions  sous 
les  yeux ,  raconté  en  ces  termes  dans  un  ouvrage  ^  où 

\  les  détails  rappellent  singulièrement  ceux  que  nous  a 

V  conservés  Thucydide ,  touchant  la  fin  tragique  des 
Lacédémonieus  sur  la  même  place.  «  Au  lieu  de  pro- 
«  filer  de  la  terreur  que  sa  présence  avait  répandue 


1.  Mémoires  historiques  et  militaires,  etc.,  par  M.  Jourdain, 
1. 11)  chap.  X. 
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e  pour  prendre  Navarin  par  un  coup  de  main ,  Ibra- 
t  him,  après  avoir  débarqué  à  Modou ,  s'amusa  à  pré- 

c  parer  un  sic^e        Le  brave  Tsamados,  qui  com- 

^  mandait  une  division  aux  ordres  de  Miaulis,  fil  un 
c  débarquement  sur  Sphactérie,  et  j  plaça  quelques 
c  pièces  de  canon ,  de  ses  bâtiments ,  afin  de  protéger 
c  l'entrée  et  la  sortie  du  port  ;  des  marins ,  pris  dans 
«  ses  équipages,  demeurèrent  chargés  de  la  défense  de 
c  ce  poste,  qui  fut  abondamment  approvisionné  de 
«  vivres  et  de  munitions  de  guerre  ;  Anagnoste-Papa- 
c  Georgis,  ministre  de  la  guérie,  fut  en  outre  chargé 
«  de  s'y  établir  avec  douze  cents  hommes . . .  Un  corps 
c  de  six  mille  cinq  cents  lloméliotes  et  Souliotes ,  com- 
«  mandé  par  dix-sept  généraux,  couvrait  Navarin  du 
«  côté  opposé  à  Modon.  Il  réclamait  sa  solde;  Mavro- 
c  cordato ,  qui  se  rendit  au  camp ,  les  paya  en  réponses 
«  évasives...  Ibrahim  profita  des  discussions  qui  s'en- 
c  suivirent ,  dressa  ses  batteries  contre  Navarin ,  et 
«  prépara  une  expédition  pour  Sphactérie.  Le  26  Avril , 
t  ce  Pacha  envoya  une  trentaine  de  transports  chargés 
«  de  troupes ,  et  le  débarquement  s'opéra  dans  les 
«  premiers  jours  de  Mai.  Les  Grecs  firent  des  prodiges 
t  de  valeur  pour  s'y  opposer;  une  bataille  des  plus 
«  meurtrière  s'engagea  le  9.  Les  Hellènes ,  pressés  de 
«  toutes  parts,  et  forcés  de  céder  au  nombre,  voulu- 
c  rent  gagner  leur  flotte,  mais  il  était  trop  tard.... 
«  Mavrocordato ,  sans  attendre  le  résultat  de  la  bataille , 
«  s'était  rendu  en  toute  hâte  au  rivage,  y  avait  pris 
«  l'embarcation  de  Tsamados ,  et  avait  ordonné  qu'on 
«  appareillât,  en  disant  que  tout  était  perdu,  et  que 
«  l'île  était  tombée  au  pouvoir  des  Turcs  :  on  ne  saurait 
«  iwindre  le  désespoir  qui  s'empara  des  Grecs  lorsqu'ils 
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«  se  virent  si  lâchement  abandonnes.  Quelle  place  l'his- 
«  toire  réservera-l-elle  à  celui  qui  fut  la  cause  de  la 
«  fuite  prtîcipilée  des  bâtiments?  Tsamados  cependant 
«  encouragea  ses  compatriotes  à  vendre  chèrement 
c  leur  vie  ;  et  à  l'exemple  de  ce  brave  capitaine ,  qui 
«  tomba  criblé  de  blessures ,  ils  se  firent  tuer  jusqu'au 
«  dernier. — Stavro-Sahini ,  à  la  téte  de  ses  Hydriotes, 
c  prit  Tétendard  de  la  croix ,  chargea  l'ennemi ,  et  le 
c  repoussa  deux  fois.  Il  fut  à  la  fin  obligé  de  se  réfugier 
c  dans  une  petite  chapelle  (celle  dont  nous  venons 
«  de  mentionner  les  ruines)  où  étaient  les  munitions 
c  de  guerre ,  et  s'y  étant  défendu  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
«  restât  plus  que  six  hommes  autour  de  lui,  il  mit 
c  le  feu  aux  poudres  et  périt  avec  eux.  La  piise  de 
<  Sphactérie  coûta  cher  à  l'ennemi ,  auquel  il  n'eût  pas 
c  f  allu  beaucoup  de  semblables  victoires  pour  qu'lbra- 
«  him  se  trouvât  seul  en  Morée.  Les  bâtiments  grecs 
c  qui  emportèrent  Mavrocordato ,  arrivèrent  fort  mal- 
c  traités  à  Hydra  ;  le  ministre  de  la  guerre ,  qui  pen- 
c  dant  le  combat  s'était  caché  dans  une  grotte,  y  fut 
t  trouvé  et  massacré  par  les  Arabes  après  la  conquête 
c  de  Sphactérie.  »  On  a  dit  quelque  part  *  que  ce  fut 
encore  sur  celte  île  que  les  Turcs  faits  prisoimiers  de 
guerre  à  Navarin  lors  des  premiers  temps  de  l'insur- 
rection grecque,  furent  jetés  par  les  vainqueurs,  qui 
les  condamnaient  ainsi  à  mourir  de  faim  :  c'est  une 
erreur ,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure  (  p.  21 3  ). 

Rulhière^,  au  sujet  des  intrigues  russes  de  1770, 
raconte  de  la  sorte  une  autre  sanglante  catastrophe 


1.  Mémoires  sur  la  Grèce,  par  M.  Reybaud ,  1. 1.*',  chap.  VIII, 
p.  427.  —  2.  Histoire  de  Tanarchic  de  Pologne,  1. 111,  p.  413. 


aftitëe  i  SphasUri*:  t  OffofT ,  qui  odcupait  Namia, 

c  où  s  étaient  réfugiés  ses  soldats  battus  à  Korou  et 
i*.;fipus  Modua,  en  lit  fermer  jjoapitoyabieii^eatf  les 
é\^p9rlm  k  la  multiluide  de»  malheuffeux  Grec» -qui 
t  ts'étaieiQfctiaMeiiibUsau  pied  de»  remparts*  VouaMW 
c  a\ez  pi  omis ,  criaient-ils  aux  Russes ,  do  nous  affran- 
«  diir;  nous  ae  tous  demandons  qu'un  asile*  Cepen> 

daatiesiTures  approchaient^  et  quoiqu'ik  w  visaent 
#  peint  paraître  leur  flotte,  eahardis  par  leurs  suçoès» 
t  leur  troupe  viclurieusc  niaixhail  précipitamment 
«)  ver»  Navarin.  La  foule  des  iugitiis,  ne  se  croyant 
f.filusieii  «ûret^  sous  les  remparts  dont  rentrée  leur 
li) rayait  été  interdite,  se  jette,  en  poussant  des  cris  la- 
«  mentables,  dans  lous  les  bateaux  <|iii  sont  au  rivage. 

Au  milieu  de  celte  coniusion  ,  la  mer  engloutit  une 
«.  partie  de  ces  infortunés;  le  reste  parvint  sur  cette 
è  Ile  de  Sphactérie,  qui  forme  un  des  côtés  du  port« 
«  Quatre  ou  cinq  mille  Grecs  réfugiés  sur  ce  rocher, 
«  sans  eau,  sans  abri,  sans  vivres,  y  périieul  de  soif 
<  et  de  faim ,  voyant  flotter  autour  d'eux  les  cadavres 
«  •  de  leurs  enfants  et  de  leurs  femmes;  et  les  Russes , 
«  de  dessus  les  HMiiparls  de  Aav  uiii,  contemplaient 
n  ce  spectacle  avec  des  risées.  *  Le  souvenir  de  telles 
horreurs  et  de  Todieuse  conduite  d'Alexis  Orloff  ^^qui  » 
i^embarquant  bientôt  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait , 
échappa  aux  Musulmans,  s*est  perpétué  dans  le  pays; 
il  motive  la  juste  antipathie  qu  y  inspire  tout  gau- 
vemement  évidemment  soumis  à  l'influence  des  sucoes- 
aeurs  de  cette  czarine  qui,  par  de  trompeuses  promesses^ 
causa  des  maux  infinis  à  la  iMoice  vers  les  deux  tiers 
du  siècle  dernier. 

.  Ce  fut  le  SI  Mars,  dans  la  matinée,  qu'ayant  fûtlcs 
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préparatifs  nécessaires  pour  son  départ ,  la  section  de 
la  Commission  scientifique  dont  j'avai»  la  direction ^ 
s'éloigna  du  théâtre  de  tant  de  dësaatm.  Ncras  quil* 
tftmes  le  nouveau  Namm  pour  nous  aller  établir'aiir 
les  ruines  du  vieux.  Tandis  que  trois  de  mes  compa- 
gnons se  rendaient  au  fond  de  la  baie  par  mer,  sm 
une  grande  barque  chaiigée  de  nos  efl^s^aoeatiipegiié 
de  M.  Virlet  et  de  llnterprète  que  Je  flD^étttis  afttSRsh^f 
je  cheminai  pëdeslrement  en  chassant  et  ea  luerborin 
sant  à  son  pourtour. 

■ 

CHAPITRE  VII. 

HÉOKASTRON  ou  LE  NOUVEAU  MYAMN. 

Le  nouTeau  Na?arm  est  une  ville  évklsmnaeBl  mo- 
derne; on  ne  saurait  trouyer  chez  les  anciens  uu  pas^ 
sage  qui  s'y  puisse  réellemeat  appliquer*  ba  jposition 
n'est  pas  de  celles  qu'on  dut  appcéoier  ma  tea^ps  hé* 
reïques,  ni  même  beaueoup  plus  tard,  et  tant  qu'on 
ne  se  servit  que  d'embarcations  qui  se  liraient  facile* 
ment  au  rivage,  au  lieu  de  mouiUei:  au  lasge»  L'us^giEi 
des  amsres  était  alors  peu  répandu,  mmiielçprauwHl 
ks  nombreux  passages  de  l'Odyssée,  o&  Homère  m 
manque  pas  de  représenter  Ulysse  et  ses  compagnon^ 
«  déliant  les  coid^  qui  tieaa(9nt  leurs,  v^issei^ux  at» 
m  taohés  à  k  cète,  *.  quand  esm-^ci  ne  sont  pus  titéê 
sur  quelque  plage  accessible.  Aussi  dans  tous  les  port$ 
de  la  première  antiquilé  dont  l'emplacement  est  indu« 
bilaUement  oonnuyse  trouve^ril  essentieUemenV  un^ 
anse  sablonneuse» .  pour  afiouetllir  ks  flottes  nuises  & 
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aec,  hors  de  la  poMe  du  eomttimt  de  Neptime.  Gét^ 
flottes  sont  dans  les  liisloriens ,  ainsi  que  dans  les 
poêles,  disposées  conune  Tétaieat  les  équipages  do 
péèhe  que  nous  cvons  tus  ta  dedans  du  phaie  dû* 
Meanne,  à  la  place  même  qu'occupèrent  les  embam\ 
catioas  des  pirates  de  Zanclé  (p.  87 ) ,  ou  comme 
étaimt  les  Caïques  d'une  bande  de  Greos  des  lies  que 
DM»  dloÉs  reaeontrer  tout  à  llieure  sur  les  borda' 
mène  où  je  me  figure  que  Nestor  abritait  les  siennès^^ 
Le  nouTeau  Navarin  n'offre  nulle  arène  de  ce  genre  à  * 
rentrée  d'une  baie  où  nous  avons  vu  (  p.  1 14)  que  les 
gros  temps  ne  laissaient  pas  que  de  foire  ressentir  leur' 
redoutable  influence ,  et  dans  la  partie  méridionale  de* 
laquelle  les  tempêtes  n'eussent  pas  éLé  moins  à  craindre 
qu'en  j^eine  mer  pour  les  vaiss^ux  qui  portaient  les 
Tcngeurs  de  Ménélas  aux  riyes  Troyennes.  La  cète  tout* 
auleur  de  ce  lieu  est  coupée  et  hérissée  de  rodi^  , 
contre  lesquelles  la  lame,  brisant  souvent  avec  vio- 
kttoe,  eût  écrasé  les  bateaux  armés  du  roi  des  rois. 
Ce  n'est  qu'à  l'époque  où  »  les  forces  navales  déeîdani  * 
du  sort  des  États ,  l'on  a  commencé  à  se  serrii^'ide 
grands  navires,  qui  ne  peuvent  mouiller  qu'à  certaine 
distance  des  plages  basses  ou  des  rocbers  brisants ,  que 
Finiport^nœ  de  Navarin ,  à  l'entrée  d'un  gplfe  spaciem 
a  pu  être  apprédée*  Sa  position  militaire,  par  rapport! 
au  col  sur  lequel  s'élève  la  route  de  Modon ,  devenait 
éjgalement  digpe  de  considération  pour  les  seigneurs 
francs»  matlres  du  vieux  Navarin  et  voulant  protéger 
lé  cantmi  contre  ks  Vénitiens ,  qm,  piossesseurs'  d»  . 
-  midi  de  la  Messénie,  eussent  pu  venir  les  inquiéter 
par  ce  débouché.  Aussi  la  première  notion  positive 

du  Néokastron  qu'on  poisse  découvrir  dans4'histo»re; 
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fiEdate-t'-'fllIe  dans  la  chrônîque  de  Mofëe,  oA  il  iM 

dit  <  que  messire  Nicolas  de  Saint-Omer ,  vieux  sei- 
«  gneur  d'une  haute  aobloâse  et  fort  riche,  qui  avail 
ciiait  bâtir  un  petit  fort  au  pays  de  Alaina,  dans  Tin?. 
«  tentiim  de  prêter  h  contrée  contre  les  attaques 
c  des  Vénitiens,  fît  ensuite  bâtir  la  place  de  Navarin, 
«  .dans  rintention  d'obtenir  du  roi  (celui  de  Naples, 
é  alors  seigneur  suzenùn  du  pays)  qu'il  en  fit  un  fief 
'  «  pour  son  neveu ,  qui  était  grand  protostratoi^  ,  et  qui 
«  s'appelait  aus.si  messiie  Aicoias.  ^  ^  Cette  fondation 
dut  avoir  ^eu  dans  le  premier  quart  du  quatorzième 
siècle^:  œ  serait  donc  à  tort  qu'on  rattribuerait  aux 
Turcs ,  en  la  foisant  remonter  à  deux  sièdesseulenMs^' 
Les  Turcs  ne  liient  qu'augmenter  les  défenses  de  Na- 
vaiio^,;  qui  était  déjà  une  forteresse,  une  place,  selon 
l?inqpvession  de  la  chronique  de  McMPée,  c  place  qui  mit 
c  M  longtemps  entre  les  mains  des  infidMes;  lesqueb^ 
n  dit  Coiouelli,  la  gardaient  avec  beaucoup  de  jalou- 
c  sie. ....  On  la  voit,  poui^suit  le  cosmographe  de  la 
V'g^épublique  de  Venise»  à  gaudie  du  vieux  Navarin» 
«  aur  un  penchant,  fortifiée  de  bonnes  murailles»  avec 
^  une  citadelle  à  six  bastions,  que  les  Turcs  y  bâtirent 
'  c  en  1571  y  au  pied  de  laquelle  est  un  port,  le  plus 
«  spadeux  de  toute  la  Mortée*...  fin  1644»  le  sultan 
t  Ibrahim  le  choisit  pour  rendes-vous  de  la  flotte  , 
t  composée  de  deux  mille  voiles,  avec  laquelle  le  sé-. 


U  Traduction  de  Buchon,  p.  387.  —  2.  De  1310  à  1320,  en 
comparant  des  événemeDts  où  les  chroniqueurs  n'ont  pas  toiK 
joufs  en  soin  d'assigner  des  dates  précises.  «—  3.  Ruihière, 
iaarchie  de  Pologne,  t.  m,  p.  400.  —  4.  Au  tmÊfê  de  Bajani 
H,  ptohablcmsiit  aytès  la  chute  de  Modon  (voycs  I23)> 
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t  Iklar Bfltia s'y  raditle 31  Juin,  et eb  partitenAiîte 

c  pour  envahir  Candie....  En  1686,  le  généralissime 
«  Morœini  ayant  pris  Zonchio  ou  le  vieux  jNavarin  et 

<  .Toakmt  8*iMiiiier  Titrée  chi  port,  afin  de  faeilîlec 
c  le  transport  dflt  canons  9  des  mertiefs  et  des  yÎTres^ 
«  qui  étaient  nécessaires  aux  troupes  commandées  pour 

fonnecjle.si^e  du  nouveau  Navarin^  qui  est  une  ior«^ 
à  tensse  royale  et  d'une  importanoe  connue  de  tout  le 
é^  méodéy  donna  les  ordres  nécessaires  pour  que  dans 

<  la  nuit  du  4  et  du  5  Juin ,  ses  gabares  entrassent  dans 
t  le  port. ...  Le  général  ût  porter  en  des  lieux  avanta* 
«  gens  dis-huit  mortiers,  qui  tirèrent  des  bombes  de 
c  einq  cents  livres  de  balleSy  avec  une  battene  de  vii^^ 
t  pièces  de  canon  de  cinquante  livres.  *  ■  Coronellî  cite 
parmi  les  (^ficiers  qui  se  distinguèrent  pendant  le  siège , 
tm  Sanudo ,  lequel  était  probablement  de  la  famille 
des  anciens  ducs  de  Naxie ,  le  génial  allemand  Kdnigst 
uarck ,  ainsi  qu'un  piince  de  Turenne ,  ^  qui ,  dit 
«  toujours  Coronellî  9  donna  dans  cette  occasion  d^ 
c  preuves  de  cette  bravoure  qui  est  naturelle  à  tdiiis 
r  eeut  desa  m8ttson«'  La  place  s'étant  rendue,  le  gÀié* 
ral  Morosini  y  entra  le  1 8  ;  il  y  trouva  cent  pièces  de 
canon  en  batterie,  plus  de  trois  miUe  Tuics,  dont 
mille  bons  soldais,  fermant  la  giarmsoii,  qu'on  em- 
barqua peu  après  eu  vertu  de  la  capitulation/  pdm 
être  transportes  à  Alexandrie,  t  et  l'on  chanta  le  Te 
t  Z^euoi. en- actions  de  grâce  dans  la  mosquée,  qui  fut 
«  consacrée  au  culte  de  la  vraie  religj<m,  et  qu'on 
c  dédia  à  S.  Vito ,  parce  que  la  villé  s'était  rendue  le 


à  70» 
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«  jour  ou  TEglise  célèbre  la  mémoire  de  ce  bienheu- 
t  veux.  »  Ce  temple,  si  souvent,  et  tour*à  tour,  turc, 
catholique  ou  grec,  devint,  lor»  de  l'arrivée  de  Vexpé-^ 
ditkm  Ubëratriœ,  un  magasin  militaire,  comme  celui 
où  nous  avons  retrouvé  dans  Modoii  un  sanctuaire  de 
Minerve  (p.  167).  Ce  monument  consiste  en  cinqai^ 
eades  moresques,  formant  un  disgraeieax  portique  aii 
âerant  de  quatre  gros  murs,  avec  une  sorte  dé  dàiaè 
très-lourd  :  il  est  de  fort  mauvais  goût ,  comme  on  en 
pourra  juger  par  le^  dessins  très -exacts  qu'en  a  £iit 
graver  la  section  d'architeeture^*  On  ne  saurait  reconj 
naître  le  moindre  vestige  d'antiquité  dans  cette  ëglisé 
bâtie  en  moellons ,  vA  le  reste  de  la  ville  n'en  offre  pas 
davanlage.  Navarin  est  peut-être  même  le  seul  lieu 
d^une  certaine  importance  en  Morée ,  où  je  n'aie  pas 
trouvé  qu'on  eût  transporté,  de  quelques  mines  grec^ 
queS)  des  chapiteaux  du  beau  temps ,  pour  en  faire  des 
autels,  avec  des  iûts  de  colonne  et  des  entablements, 
pour  les  employer  comme  diambranles  de  portei  ou  de 
fenêtres.  Il  n'y  existe  pas  davantage  de  traces  romaittei 
ou  byzantines  :  le  peu  de  débris  qu'on  y  voit,  datent, 
à  ce  qu'il  parait,  de  la  dernière  occupation  des  Vé- 
nitiens; ce  sont  qudques  écussmu  d'àrmoiries ,  encaa^ 
très  dans  ceitams  murs ,  ou  tout  au  plus  tl^  mots  à 
demi  efiacës,  griffonnés  sur  un  portail,  où  l'on  dit  qu'ils 
indiquaient  l'entrée  d'un  ancien  hôpital.  La  ville  est 
Construite  sur  une  pente  assez  rapide,  exposée  au  cco* 
chant  et  un  peu  phis  longue  que  bige.  II  ne  régné 


1.  Pl.  3,  plâns  etconpe  {Mur  HM.  Poîrot  si  fimméf  et  pl.  4, 
vue  par  M.  BIoimC. 
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poiOi  de  fiMflëft  autour  de  mmundlks,  oelteMi  Vdè' 

vent  sur  des  roches  tellement  dures,  qu'il  eût  ëtë  diffi- 
cile d'en  creuser,  et  qu'il  serait  même  impossible  d'y 
<Nivrir  des  tranchées  pour  l'attaque*  C'est  princijp^le- 
nmlaveclagrosse  artiUeriedesâottesqu'onenpoumil 
détruire  le«  ouvrages.  Quant  à  la  cttacMle  qui  domine 
la  ville  à  Test,  et  qui  prend  tous  ces  ouvrages  à  revers^ 
le  génie  français  l'a  totalement  changée  et  reconstruite 
deux  reprises,  à  cause  d'une  explosion  qui  détruit 
ses  premiers  travaux.  Férmi  les  décombres  de  Navarin 
encaissés  eiiU  e  ses  rem  paris  demeurés  seuls  debout ,  on 
pouvait  reconnaître  que  les  rues  y  lurent  tortueuses , 
aval  percées,  étroites  et  souvent  disposées  en  escalier^ 
particulièrement  vers  Forient ,  aux  alentours  de  la  ci- 
tadelle :  on  y  reconnaissait  aussi  les  emplacements  de 
quelques  jardins ,  que  couvraient  des  Mauves ,  l'Ortie 
pilulii^i  le  Souci  commun,  des  Chardonsel  des  amas 
d^ordures.  Dans  Fun  de  ces  mdoê  abandoiinés  aux 
herbes  sauvages ,  je  trouvai  quelques  beaux  pieds  de 
l'Aloès  ta^cketé  {Alaëpiota,  L.) ,  qu'on  y  avait  évidem- 
ment plantés  andennemenU  il  serait  donc  superQn 
de  chercher  avec  qudques-uns  F Ahramus  de  Ptolomée 
dans  une  ville  du  moyjen  âge,  que  ses  loudateurs  ap- 
pelèrent d'abord  Néokastrou,  pai*  opposition  avec  le 
nom  de  Paléokastron  ou  le  vieux  château,  qui  devint 
celui  de  Pylos ,  dont  Abramus  ^  Aharinus ,  Ivâin  et 
autres  désignations ,  dérivées  les  unes  des  autres  par 
corruption)  ne  sont  que  des  synonymes;  et  dérivent 
peut-être,  selon  Larcher^,  du  nom  cbe  l'antique  Erana, 
qui  pourrait  bien  n*ètre  pas  la  même  qu'Arme,  de  la- 


it Itauis  son  Hérodols ,  t.  VI. 
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quelle  à  mon  sens,  Philialra  occupe  remplacement! 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  chapitre  XIV. 

I^ios  ou  le  vieux  NaTarin  fut  la  aeule  ville  réeUe- 
meut  importante  de  toute  cette  c6le  jusqu'au  qualoi^ 

zième  ou  quinzième  siècle.  Il  est  probable  que  INéo- 
kasliou  ou  le  nouveau  iSavaria  1  absorba  seulement 
aprèS"  la  conquête  de  Morosini,  et  quand  la  petite  passe 
dil^  noid  entre  Sphactérie  et  Corypbasium  se.  trouva 
insulfisanle  pour  les  grands  navires  devenus  d*un  usage 
plus  général  :  il  pourrait  se  faire  même  que  ce  second 
détroit  en  ait  été  d^radéde  main  d'homme  après  la  ba- 
taille de  LépanthlB.  Le  passage  du  baron  de  Beauveau> 
que  nous  avons  cité  plus  haut  (p.  99),  semble  l'indiquer. 
Quoi  qu  il  ea  soit,  les  iuics  élaieiil  devenus  maîtres 
paisibles  de  tous  ces  lieux  depuis  la  conquête  de  1 7 15^ 
lèrsquW  1770,  au  mois  d'Avril  y  le  nègre  Annibal , 
gt'uéral  russe ,  détaché  du  siège  de  Koron ,  fut  chargé 
de  s'emparer  de  Navarin;  «  la  garnison,  dit  lluUiière, 
ca|»tula  aux  premiers  coups  de  canon  y  et  fut  oon- 
è""  duite  sur  un  bâtiment  anglais  dans  un  port  de 
«  Candie.  »  On  a  vu  (p.  202)  comment  les  troupes 
d'OiloU",  prèles  à  l'abandon  de  Iciii  t'jjlieaiàe  eoii- 
qnète,  contemplaient  du  haut  de  ses  rempaiiis  l'un  des 
tnàssàcres  auxquels  Sphactérie  doit  sa  san^ante  câë- 
britë.  Alexis,  avant  de  s'éloigner,  fit  chai<;("r  toutes  les 
mines  ,  el  duiiua  oïdie  ea  s'eaibaïquaal  qu'on  allu- 
mât les  mèches  y  ahn  qu'après  son  départ  la  forteresse 
ensevelit  dans  son  explosion  les  Musulmans  qui  s'y  se- 
Ment  introduits;  mais  les  poudres  ne  partirent  point, 
el  ceux  qu'oa  ciojaity  prciidie,  ayant  lioiiv»'  en  bat- 
tme  plusieurs  canons  que  les  Russes,  dans  leur  évacua- 
tion précipitée^  n'avaient  pas  même  endoués,  tirèrent 
u.  14 
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«ûrlet  fugitife,  quimimillahôûtedeseToir  tuer  des 

hommes  par  leurs  propres  boulets.  > 

Quand  H.  PouqueviUe  visita  le  pajs  y  la  citadelle  de 
Na^rin  ne  ooinaifitail  «  qu'^  quatre  basUcm  délalirés  » 
«  garnia  de  eanons  saua  «S&l»;  ce  qui  n'eioptebait 
«  pas  qu'elle  ne  fût  complée  au  nombre  des  places  de 
«  guerre  ,  ayaai  âe»  jaoiasairi^  «  ses  ca^oa^iers  ,  se^ 
«  bombardîm,  qui  ayaieut  ppur  géf^ral  et  oopapuiii- 
c  dent  d'anaes,  uu  bauhmger  el  un  faarbier,  leuaii^ 
«  four  et  boutique  au  bazar.  ^  »  La  ville  contenait  six 
cents  habitants  turcs,  et  le  (aubourg  ou  Yarpchi,  alors 
aitué  sur  la  hauteur  et  au  «qrtir  de  la  porte  par  la 
voQle  de  Modon ,  en  mit  cent  treafe,  tous  Greot.  c  Catte 
«  population ,  calculée ,  ajoute  M.  PouqueviUe ,  avec 
«  celle  de  trent&-&ix  villages,  dont  se  composait  le  can- 
«  ton 9  donnait  un  total  de  cinq  mille  qiiatfe-viDgt- 
«  quinaa  individuau  *  Xei  était  eoeofia  le  triatç  ^tat  de 
ces  lieux  si  mal  peuplés ,  quand  la  révolution  de  Fin- 
dépeudaacc  éclata.  iNayariu  lut  aussitôt  investi  et  atta- 
qué par  divers  eapitain^  de  troupes  irr^uUère^, 


1.  Anarchie  <lc  Pologne,  t.  lîT ,  \).  11-1.  O  passage,  et  <^é- 
nëralcment  tout  ce  qui  concerne  la  révolution  de  1770  chez 
Rulhicrc,  se  trouve  textuellcnienL  transcrii,  saos  que  le  lecteur 
soit  averti  du  plagiat,  dans  une  assez  médiocre  introduction 
historiquo  ajoutée  par  feu  A.  Rabbc  aux  Mémoires  sur  la  Grèce 
de  M.  Reybaud.  Cette  introduction  ne  contient  peut-être  pas 
vingt  lignes  de  suite  qui  «soient  propres  au  compilateur  sous  le 
nom  duquel  eUe  m  pm  ;  Bétnmeins  des  amis  ont  fait  un  pom- 
fpfix  ék)g|Bd9Cij&,|M|pim  tfavail  dans  \oj»  l^îcurnaux  de  l'époque 
ça  Jll.  Rabbe  avait  la  maii^,  Ceitx  qui  pourraient  citer  une  telle 
pièce  comme  autorité»  donnendeot  eonsëqiMDunent  la  preuve 
qu'ils  ne  remontent  pas  amc  sourceslolÊ.que  leurs  recherches  sont 
a»  moins  mpeiMeUes.  —  X  Vojayr  <b.k  Qi^f  U  Vi,  p.  lU 
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animées  contre  leurs  (>|)j)resseurs  (ju  avaient  pu  l'être 
contre  leurs  maîtres,  en  1792,  les  esclaves  de  Saint» 
DÉMDiigaé.  On  di»tiDgaait' entre  les  diefe  des  astîé* 
gents,  Papas^Flétdhe  Dikes,  rAristomène  des  temps 
modernes,  celui  qui  a  été  tué  dans  une  bataille  contre 
Ibrahim ,  en  un  lieu  où  nous  conduirons  bientôt  nos 
leotëorSi  Ters  les  racines  du  Mangfam;  im  seigneiir 
oiiâÉote,  que  nous  TÎsIterons  quelque  jour  dans  son 
pyrgo  formiilahle;  et  l'évêque  Gr^orio,  qui,  ré- 
cemment chassé  de  «on  siège  de  Modon  par  les  Mu* 
«afaiMUBS ,  portait  aux  sectateurs  de  Mahomet  une 
hflûie  furieuse.  Ce  prélat,  a^ec  des  yersets  des  saintes 
écritures ,  où  le  dieu  des  armées  ordonne  au  peuple 
selon  son  cœur  d'exterminer  ses  ennemis  et  de  faire 
jaillir  la  cervelle  d^s  petits  enfants ,  en  leur  ëcni- 
sitnt  k  tète  contre  la  pierre  enspérant  les  soldats  > 
ne  négligeait  aucun  moyen  pour  leur  faire  partager  sa 
rage  vengeresse  :  ceux-ci  n'y  étaient  que  trop  disposés. 
Le  gouTemement  informe  q[ue  s'était  donné  Tintui^ 
rsetion  en  1821 ,  et  que  pr^idait  le  prioce  Ipsilantiy 
résidait  alors  devaut  Tri politza,  dont  Kolocotroni  et  Ya- 
tracoâ  iormaient  Tinvestissemeut;  on  sut  au  camp  les 
prédications  atroces  de  TéTéque  de  Modon ,  et  pour  es- 
si^wr  d'en  neutraliser  les  effets,  quelques  officiers  lurent 
députés  vers  l'armée  que  fanatisait  la  fougueux  prélat; 
ces  envoyés  étaient  chargé  de  conseiller  une  géné- 
Bsose  modération. 
Monémbasie  ayant  capitulé  depuis  une  domaine  de 

1.  losoé/chap.  VIII,  v.  IS  à  29$  Raïs,  liv.  I.**,  chap. 
T«  9  et  11^  PSsnme  CXIXV^  v.  19  ;  Isaxe,  chap.  13,  etc. 
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joar»,  ta  garnison  de  Navarin  ciffrait  de  se  rendre  aux 

conditions  qu*avail  obtenues  celle  de  celle  ville;  mais 
elle  appréhendait  la  rage  des  vainqueurs  qui  venaient 
d'apprendre  la  mort  tragique  du  patriarche  de  Cons- 
lantinople ,  Téritable  martyr  de  sa  foi.  Il  était  bl^  na- 
turel que  les  détails  de  rhonible  ex<k;ution  de  cette 
sainte  yictime  exaspérassent  les  Grecs  coni battant 
contre  les  soldats  du  bourreau  de  leur  chef  spiritud» 
lorsque  leurs  coréligionaires  de  Russie  en  poussaient 
de  violenles  clameurs;  ceux  qui  parmi  les  assiégeants 
pensaijeat  que  les  représailles  sont  de  bonne  guerre  > 
remarquaient  d'ailleurs»  lorsque  leurs  ennemia  par- 
laient de  capitulation ,  qu'excepté  pour  celle  de  Rhodes 
autrefois  et  dans  deux  ou  trois  autres  circonstances 
seulement  les  Turcs  n'en  avaient  jamais  observé  au- 
Gune»  empalant»  accrochant  au  ginche»  écartelant» 
pilant  dans  un  mortier,  sciant  entre  deux  plandbes 
les  vaincus  qui  se  rendaient  sur  leurs  promesses,  et 
qui  I  une  fois  dësaimés»  devaient  s'estimer  heureux 
quand  on  leur  coupait  simplement  la  tète.  En  effet, 
les  Musulmans,  que  les  enn^uis  de  la  sainte  cause 
des  Hellènes,  se  plaisent  à  peindre  magnanimes  et  gé- 
néi^eux,  ne  se  croient  point  astreints  à  garder  la  foi 
jurée  ayec  ceux  qu^ils  qualifient  d'infidèles»  et  en  guerre 
rarem^t  même  ayec  les  leurs.  «  Ils  pràendent  justifier 
«  la  violation  de  leurs  promesses  en  disant  qu'une 
c  garnison  qui  se  rend  et  une  garnison  qui  capitule 
e  trahissent  leur  souverain  par  cela  sciul  que  tous  ne 
c  meurait  pas  à  leur  poste»  et  que  c'est  au  Tainqueor 
t  à  les  en  punir;  et  quant  au  pillage  des  villes,  qui 
,  ne  manque  pas  de  suivre  leur  chute ,  ils  all^^ent 
«  ce  passage  de  l'ÂlGonui  où  il  est  dit;  Dieu  ne  mir 
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«  nera  |x>int  une  ville  si  ses  hal>ilanls  ne  sont  impies 
ji  el  n'oat  désobéi  à  ses  commaadeaieaU :  or,  une 
t  ville  doit  être  jugée  digne  de  saccage,  que  Dieu  livre 
«  mx  mains  de  ses  ennemis.^  * 

Cependant ,  ^  flécimés  par  la  iauiine ,  les  Tut  es  de  Na- 
«  Taria>  dit  M.  Reybaud^^  se  détei  miaèi-eut  à  capituler 
«  avec  qui  voulût  les  recevràr.  *  On  leur  promit  la  vie 
sauTe,  et  qu'ils  serment  transportés  par  mer  sur  une 
tene  de  la  domination  du  grand-seigneur.  Dès  que  les 
défenseurs  de  la  foi  tioreut  ces  infortunés  ca  leur  pou* 
voir  y  ils  les  jetèrent  sur  Kuloneskî»  écueil  de  que^pies 
cents  pas  de  longueur ,  aplati,  peu  élerë  au-dessus  des 
flols,  dépouillé  de  verdure,  entièrement  privé  d'eau, 
situé. précisément  au  milieu  de  la  baie,  et  qui,  sous  son 
autre  nom  de  Marathonisi,  figure  dans  la  liste  des  lies 
soumises' à  l'Angleterre  comme  loaifennes  (p.  143).  ». 
L'évêque  de  Modou ,  en  imaginant  cette  interprétation 
du  traité,  la  justifiait  à  sa  manière,  en  disant:  «  Ku^ 
k  loneski  n'est-il  pas  unç  terre  de  Tobéissance  du  grand- 
«  seigneur,  puisqu'il  est  rempli  de  Turcs,  dont  nous 
t  avons  respecté  les  jours  et  que  nous  y  avons  liaas- 
«  portés  par  mer?  *  Plus  de  quatre  ceais  prisonniers 
moururent  de  faim  et  de  soif  eiT  cette  cireonstanee. 
Lorsque  je  me  suis  fait  descendre  surlaroche  aride  quel» 
ques  années  après,  conduit  par  uu  eaiiDl  que  Bougain- 
ville,  un  jour  où  j'avais  déjeuné  à  bord  de  son  v^sseaut 
voulut  bien  mettre  à  ma  disposition  pour  me  pro- 
mener dans  la  rade ,  je  la  trouTai  comme  un  ossuaire, 
où  se  distinguaient ,  à  leur  blancheur  indicatrice  de 


1.  Laguilletière ,  Lacédémone  anc.  et  mod. ,  part*  H.  —  2*  H^. 
moires  m  la  Grèce»  t.      p.  420. 
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plm  de  vétusté  y  les  squelettes  des  vietimes  d'un  abus  de 
mots  y  de  cem  de  quelques  Tictimes  de  la  bataille  iish 
vàle  de  NaTarin.  Ces  derniers  pi'iéseiitaieiit  souyent  des 
traœs  de  fraclureë  et  des  teintes  sanglaiiles  ;  plusieurs 
étaient  encoi*e  euvironnés  d'aifreux  hailious,  dont  ou 
pouvait  reconnaître  Tétoffis,  tant  est  oonserrateur  le 
dimat  d'Orient.  Uoffider  qui  m'accompagnait  ramassa 
la  lête  d'un  enfant  d'environ  dix  à  douze  ans.  11  pa- 
rait cependant,  quoi  qu'on  en  ait  dit  et  imprimé,  que 
les  Turcs  en  état  de  porter  les  armes  avaient  été  seuls 
abandonnés  dans  lA  solitude  bomidde.  Les  femmes 
et  les  adolescents  furent  distribués  comme  esclaves  aux 
Grecs  qui  eu  voulurent  prendre.  J'en  ai  retrouvé  plu- 
sieurs  dans  le  Magne,  particulièrement  au  canton  de 
Zamate,  dont  le  capitaine  avait  été  l'un  des  principaux 
*  chefs  à  la  prise  de  Navarin.  On  doit  cette  justice  aux 
Mainotes  tant  décriés ,  que  ces  esclaves  ne  furent  jamais 
maltraités  par  eux ,  et  nous  n'avons  pas  remarqué  qu'ils 
se  plaignissent  beaucoup  de  leur  sort;  nous  verrons  '. 
même,  pai  la  suite,  que  le  respectable  Mavrico-Poulo^ 
l'un  des  primats  du  pays,  en  racheta  plusieurs  de  ses 
propret  d^iers,  et  les  fit  conduire  chez  les  Anglais  de 
Cérigo,  où  la  liberté  leur  fut  rendue.  Vu  de  kuloneski^ 
INavaiia  apparaissail  roiii^eâtre,  au  pied  du  Saint-Ni» 
colo ,  tout  blanc.  La  roche  percée  qu'on  double  en  en- 
trant par  la  partie  occidentale  de  la  passe  (  vojr*  plandie 
n.^  2 ,  p.  94  )  s'y  montre  par  le  côté  où  se  voit  la  tombé 
dont  il  a  élé  question  au  commencement  du  cha- 
pitre 111.  Sous  cet  aspect,  que  j'ai  représenté  dans  la 
planche  Ylil  de  l'atlas,  la  partie  méridionale  de  la  baie 
se  dessine  avec  majesté,  en  s'ouvrant  vers  la  grande 
mer  comme  par  deux  embi*asure$  inégales. 
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Larsque  les  Grecs  eurent  pris  Nëokasti^n,  et  qu'ils 
sy  furent  établis  »  le  brare  philhellène  Normann  en 

>iiil  améliorer  les  forlificatîons.  Trois  ans  après ,  les 
Egyptiens  d'Ibrahim,  étant  possesseurs  de  Modon  et 
ayant  sucoessivedient  taXeré  Sphactérie  et  te  TieuxNa^ 
tarin  y  Tinrent  attaquer  le  nouTeau,  où  ne  se  troùVdiënt 
pas  plus  dv  mille  hommes  de  garnison,  commandés 
par  Panajotaki  Yatracos  de  Misti'a  et  George  Mavromi- 
chalis,  frère  de  Fètro-bei^  Mainote.  Il  j  eut  de  beaux 
faits  d'armes  du  eôtë  des  Grecs;  cependant  là  discorde 
s'élant  glissée  entre  leuis  capitaines,  qùi,  se  battant 
bien ,  mais  étant  mal  payés ,  ne  Youlaient ,  comme  il  a 
été  dit  précédemment  y  obéir  à  personne,  Ibrahim ,  dès 
qu'il  fut  maître  de  Sphactérie,  d'où  nous  avons  tu  Ma- 
vrocordato  8*échappcr  (p.  200),  battit  vigoureusement 
la  place  y  et  celle-ci  se  trouva  bientôt  abandouiiée  à  ses 
propres  ressources  par  terre  et  par  mer.  Elle  capitula  le 
1 8  Blai.  La  garnison ,  ëmbàr^ùés  sur  dès  bâtiments  an- 
glais cL  autrichiens  que  le  hasard  avait  conduits  dans  le 
port ,  fut ,  sous  la  protection  des  Européens  ^  transportée 
à  Kalamatày  et  Ton  peut  juger  ^  si  desétraii|[arsne  fussent 
Intet^enus ,  du  sbrt  qu'elleeAt  ëpronvé,  par  ta  inanièrè 
dont ,  au  mépris  des  articles  du  Irai  té,  le  Pacha  retint 
dans  une  dure  prison  les  deux  chels,  Yatracos  et  Mavro- 
tnichalis,  enlx>ré  qu'il  se  fôt  én|p^  solennellement  à  les 
khsèrsdrtiràlà  tétèdelèiirs  trdttpés.  Telle  est  Phislbif^ 
du  nouvt^au  Savarin  ou  Néokastroa ,  dans  les  décombres 
duquel  des  troupes  françaises  remplacèrent  les  Egyp- 
tieito,enVertud'nÉe);àRtftedtioticdndù^ 
joursd'Oetobref82ft.Soiislaprbiectlondeoésdernières; 
quelques  familles  indigènes,  dont  les  [)énates  n'existaient 
plus  y  sont  venues  se  grouper  dans  les  cavernes  du  voi- 
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si  nage  et  daod  les  excavations  du  l  aviu  qui  desccud  au 
débarcadère.  D'autres  Grecs,  particulièremeiit  des  in- 
sulaires, ayec  quelques  petits  marchaads  de  Trieste, 

ont  élevé  des  baraques  ou  des  maisons  eu  planclies  aux 
alentours.  Les  caïés  surtout  se  soat  multipliés  avec  des 
billards ,  dpnt  on  trouve  toujours  plusieurs,  dans  les 
moindres  villages  du  littoral,  pour  peu  qu'il  y  règne 
quelque  sécLu  iLé,  les  Moi  éoles  ayant  la  passion  du  noble 
jeu.  Le  commandant  de  la  place,  le  génie,  l'intendant 
général  VoUand,.avee «on  étal^major  administratif,  et*' 
le  payeur  général  Firino,  logeaient  dans  la  ville,  au 
pied  même  de  la  eiladello.  Les  magasins ,  l'artillerie 
^t  rhôpital,  la  douane  gi  ecque,  avec  un  commissaire 
de  police,  occupaient  le  ûiubouq;  du  port,  où  Ton 
débarque  à  l'aide  d'une  sorte  d'estacade  en  madriers 
et  en  planches,  qui  se  prolongent  à  quelques  toises 
sur  la  mer. 

Avant  que  de  s'établir  en  ce  lieu,  les  troupes  tnat* 
çaises  avaient  dû  l'assainir  à  cause  des  cimetières  turcs 

et  grecs  qui  en  infectaient  presque  loul  remplacement. 
Comme  on  y  trouve  à  peine  de  la  terre  rouge  et  l^ère 
entre  les  blocs  de  rochers  nus  pour  recouvrir  les  ca- 
davres, eeuz-d,  de  qui  le  nombre  s'était  fort  multiplié 
depuis  les  dernières  années  par  tant  de  massacres  et 
de  misères,  empuantissaient  l'air;  il  fallut  les  recher- 
cher, les  exhumer  et  brûler  ceux  qui  n'étaient  pas  en* 
fièrement  oonsommés;  c'est  une  opération  semblable 
qui  eut  lieu  à  Alger  après  la  glorieuse  conquête  de 
cette  ville,  et  que  des  orateurs  ont  signalée  à  la  ti  ibune 
comme  une  abominable  profanation  des  sépulcres]..* 
Outre  les  marchands  grecs  ou  de  Trieste,  on  trou- 
vait aussi  au  port  quelques  Marseilhis,  vendant  des 
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coœesiibles  et  se  livraat  à  loule.sorle  d'indusUie  ;  ce 
sont  ces  geii9-là>  biea  plus  encore  que  ceux  du  pays» 
qui»  danlB  tout  le  Levant,  riTalisent  avec  dHncÙgnes  * 
YÎeîlles,  pour  procurer  des  objets  qui  s'achètent,  mais 
qu'où  II  étale  pas  aussi  osteosiblemeut  que  d'autres 
marchandises  dans  les  magasfnsi  où  oertaips  amateurs 
en  Tiennent  user.  Entre  ces  Provençaux  nomades ,  che^ 
qui  s'achetaient  aussi  quelques  sirops  et  liqueurs,  j*eus 
occasion  de  voir  un  ménage  remarquable  par  la  vie  er- 
rante à  laquelle  le  sort  semblait  ravoir  jusqu'alors  con- 
damné: ce  couple  assorti ,  poussé  par  la  misère  et  sou-- 
tenu  par  Tespérance,  avait  presque  fait  l'équivalent  du 
tour  du  monde.  Le  mari  me  raconta  qu'étant  parti  de  sa 
terre  natale^  afin  de  chercher  fortune  au  Brésil ,  il  avait 
été,  je  ne»saurais  me  rappeler  comment,  porté  à  Cara- 
cas, en  Terre-Ferme.  Dieu  aidant,  ses  affaires  y  avaient 
prospéré.  Sa  femme,  fille  d'un  aubergiste  de  Lambesc^ 
s'entendant  bien  à  mener  une  hôtellerie ,  lui  avait  pr(H 
curé  assez  de  fortune  en  deux  ou  trois  ans,  pour  qu'il 
songeât  à  revenir  au  lieu  de  son  berceau ,  quand  la  révo- 
lution de  liolivar  le  ruina  et  le  força  de  fuir,  n'empor- 
tant de  tout  ce  qui  lui  était  tombé  du  ciel  (  c'était  son 
expression  )  qu'un  nouveau-né.  Jeté  à  New- York ,  il  y 
mourait  dé  faim  avec  un  enfant  de  plus,  quand  se 
forma  Ui  Champ-d  Asile,  où  il  se  rendit;  après  la  ruine 
de  cette  colonie  il  vint  à  TénérifiTe,  où ,  toujours  par  les 
soins  de  sa  femme  alerte^  un  petit  café  qu'ils  avaient 
ouvert ,  commençait  à  s'acbalander ,  lorsque  les  mouve- 
ments insurrectionnels,  qui  éclatèrent  am  Canaris  par 
suite  de  la  révolution  avortée  en  Espagne,  ei  dans  lés-; 
quels  notre  nomade  se  trouva  cotnpromis,  l'obligèrent 
h  profiter  d*un  bâtiment  que  le  hasard  dirigeait  sur  les 
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échelles  du  Levant,  pour  s'échapper  de  Sainte-Croix 
avec  un  troisième  enfant.  S'étant  mis  en  route  pour  Rio- 
JandrO)  qu'il  ne  TÎt  jamais ,  il  arriva  ainsi  en  Grèce,  où 
il  ii*avait  pas  conçu  le  projet  de  se  rendre.  Smyrne,  où 
le  sort  le  poussa  d'abord  ^  ne  lui  fut  pas  une  terre  plus 
hospitalière  que  les  autres;  aussi ,  dès  qu'il  apprît  Too- 
cupation  de  la  Morée  par  ses  compatriotes ,  il  s'empressa 
d'y  accouiir.  «  Cette  fois,  disait-il,  le  bonheur  m'a  rc- 
«  gardé;  dans  un  an  j'aurai  gagné  asseé  pour  que»  si 
t  le  débit  continue ,  je  puisse  réaliser  les  moyens  de 
«  retourner  à  Marseille  avec  ma  femme ,  qui  vient  de 
«  me  donner  encore  un  héritier.  Il  est  temps  que  les 
«  deux  alués  apprennent  à  lire,  et  que  je  leur  donne 
«  de  l'éducation  ;  outre  que ,  si  ma  femme  me  doit 
€  fournir  un  dernier  rejeton,  je  veux  qu'il  soit  biau- 
t  çais.  J'ai  honte  de  me  voir  un  Américain  du  Nord^ 
t  un  Américain  du  Sud,  un  Africain  des  Canaries, 
i  âvec  un  Asiatique  y  sanà  un  Pix>Tençal  !  * 

L*enceinte  du  nouveau  Navarin  ne  possède  ni  puits 
lii  souices.  L'aqueduc,  dont  on  voit  une  partie  dans 
notre  planche  Vl,  et  duquel  nous  ne  tardeh>]ls  pas  , 
i  suim  le  «soùrs ,  pour  en  Tisiter  la  prise  principale,  y 
foitmîssaît  autrefois  d'excellente  eau ,  et  date  du  temps 
des  Vénitiens,  mais  il  est  maintenant  tout  délabré; 
comme  en  cas  de  si^e  cette  ressource  pouvait  être 
tMïupée»  de  nombl^euses  dtemes ,  dont  pas  une  aujour- 
d'hui ne  se  troure  en  état ,  suffisaient  à  la  conservation 
de  la  pluie  nécessaire;  il  ne  s'agirait  que  de  les  réparer. 
Quant  à  la  ville  basse,  on  n'y  trouvait  d'eau  qu'au 
puits  dont  j'ai  parlé  en  y  arriTant  (p.  103),  et  dont  les 
pourtours  ont  été  pavÀ  et  décemment  accommodés 
depuis  mon  départ.  Ce  puils,  qui  ne  fournit  pas  une 
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boissoa  trèMgrëable ^ ,  a,  dit-on,  ëté  creusé  lorsque 
les  canaux  d'une  fontaine  Toiaine»  dont  Tépoque  de  la 
fondation  n'est  indiquée  par  aucune  inscription ,  ont 

été  brises.  Cette  Ton  lai  ne  date  probablement  du  temps 
des  Vénitiens ,  et  n*a  rien  de  remarquable  que  le  mau- 
vais goût  de  sa  forme  bâtarde;  elle  est  comme  appliquée 
contre  des  rodiers  brûlés  dti  soleil  et  chargés  de  pous- 
sièi  e  noirâtre,  où,  lors  tnême  que  sou  courant  était  ali- 
menté,  la  moindre  Terdure  n'aurait  pu  croître  poui" 
en  parer  les  fentes.  On  assure  qu'elle  est  oè  qu'on  a 
Toulu  représenter ,  en  regard  de  la  page  du  tome 
de  certain  voyage  de  la  Grèce,  sous  le  titre  de  Fonlaine 
de  construction  antique  à  Pylos.  Je  ne  saurais  l'y  recon- 
naître. Je  n'ai  rien  trouté,  soit  à  I^los,  s6it  à  Navarin, 
soit  ailleurs ,  qui  ressemblât  à  cette  prÀendue  tons- 
trucliou  antique.  La  plancbe  ci  -  contre  n.**  4 ,  où 
M.  Delaunay^  a  figuré  ce  que  nous  ayons  vu,  avec  leâ 
Grecs  qui  Tendaient  des  guetiillesi  ainsi  qué  du  pois^ 
ion  salé ,  sur  les  dalles  d'un  bassin  altéré  et  poudreux, 
en  donnant  la  plus  juste  idée  du  site,  détruira  celle 
qu'eu  pourraient  faire  prendre  des  reptésentatious  trop 
embellies  I  oû  l'on  essaymit  de  métamorphoser  en 
monument  de  quelque  intéfèt  uii  gi^ossie^  kùx^  de 
pierres,  indigne  qu'on  le  mit  en  parai K^le  même  avec 
la  moindre  des  bornes -foUtaines  de  nos  rues. 


1 .  c  L'eau ,  gcnëralcment  assez  mauvaise  à  Navariii ,  devient 
c  détestable  dans  le  temps  des  jpluies  ;  elle  est  alors  roiigcàtrc 
«  et  très  -  épaisse.  *  L'auteur  de  rilistoire  médicale  de  Tarmée 
française  en  Morée,  de  qui  nous  empruntous  ee  témoignage, 
ajoute  (p.  83)  que  le  bouillon,  le  pain  et  les  tisanes  qu'on  don- 
nait aux  malades  se  ressentaient  dca  modiiications  nuisibles  qu 
prouvait  cette  eau. 


f,    .  . 
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CHAPltRB  Vin. 

pu  NOUVEAU  AU  VIEUX  NAVARIN  PAR  L'EMBOUCHURE  DE 
U  DJALOVA.  CAMPEMENT  AU  CAP  CORYPHASIUM. 

£a  quittant,  pour  sortir  de  Navarin,  le  puits  sau- 
màtre  et  la  fontaioe  sans  eau  dont  il  vient  d*ètre  parlé  , 
nous  passâmes  devant  le  débarcadère,  tout  près  de 

*  rhôpital  militaire,  consfruit  un  peu  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer;  à  la  base  des  hauteurs  calcaii^  qui 
dominant  latiaieparcecôiéionprendle  chemin  dit  de 
Tripolitia:  ce  chemin  est  également  celui  de  Messène, 
de  Kalamata  par  Nisi ,  en  un  mot ,  le  plus  direct  pour 
se  rendre  du  versant  de  la  baie  dans  celui  du  Pamisus, 
f  par  la  forêt  de  Koubeh.  il  s'élève  sur  des  pentes  où 
circule  Taqueduc,  que  nous  trouvâmes  la  plupart  du 
temps  à  fleur  de  lei  re  et  très -dorade.  L'Adiaulhe- 
capillaire ,  qui  est  la  fougère  dominante  sur  les  murs 
humides  dans  le  bassin  méditerranéen^  croissait  abon* 
damment  où  ce  qui  restait  d'eau  trouble  dans  le  canal 
demeurait  en  contact  avec  la  lumière.  La  roule  U  aveise 
bientôt  un  étroit  ravin  au  moyen  d'un  petit  pont  en 
pierres  où  commence  un  pavé  vénitien ,  en  tout  pareil 
à  celui  du  col  de  Saint-Nicolo  et  en  aussi  mauvais  état  ; 
nous  suivîmes  ce  pavé  laligaiil ,  aj  aiit  la  mer  à  gauche, 
souvent  presque  sous  nos  pas^  et  les  flancs  arides ,  jau- 
nâtres et  taillés  à  pic  des  montagnes  un  peu  plus  loin 
i  droite  :  il  avait  traversé  l'aqueduc ,  qu'il  longeait  en  le 
laissant  du  coté  de  la  lade  j  il  le  recoupa  à  quelque  dis- 
tance près  des  restes  d'une  vieille  tour  àpeiue  reconnais- 
saUe^  et  qui  dut  servir  pour  des  signaux.  Nous  y  étions 
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à  une  demi-lieue  cuviion  de  la  ville.  Le  vallon  d'une 
petite  rivière,  qu'on  nous  dit  s'appeler  Navarinitza,  et 
i^vdamleplandeM.SmjrthyestnoinmëePe$i^^^ 
•Im-devant  le  voyageur;  c'est  en  ce  point  que  la  ma- 
rine iiançaise  avait  établi  son  hôpital  parallèlemc  ni  à 
Tune  des  sinuosités  du  conduit  d'eau  et  dans  une  ex- 
èiUenie  exposition*  Ce  bâtiment ,  construit  en  planches 
ti^biit  la  toiture  était  recouverte  de  cette  grosse  toSë 
goudronnée  avec  laquelle  on  lait  les  prélats,  présentait 
extérieurement  à  peu  près  la  iorme  qu'on  donne  à  Tarcbe 
dtt:  jKoé  dans  les  images  où  sont  représentés  les  princi- 
fiteil^traits  de  la  Bible;  au  dedans  on  eût  dit  l'entre- 
pont d'un  vaisseau  de  ligne  bien  aéré  et  parfaitement 
tenu.  Les  malades  qu'on  y  envoyait  se  rétablissaient 
pHua^pleBient,  et  du  petit  jardin  qu'on  avait  planté  en 
MAPMSse  sur  le  devant,  à  l'exposition  du  nord  (la  meil- 
leure dans  ces  climats  ardents  )  on  apercevait ,  dans 
l'étendue  basse  et  marécageuse  de  la  côte ,  les  traces 
^W|!camp  de  malheur»  où  quelques  mois  auparavant 
tattt  de  soldats  français  étaient  morts  victimes  du  mau- 
vais choix  d'un  emplacement,  dont  personne  dès  lors  ne 
voulai;  convenir  avoir  eu  la  funeste  idée.  L'embranche- 
menide  la  route  que  nous  laissâmes  à  l'est  sur  la  droite, 
eÉtt^  le  mur  de  Taqueduc  et  les  parois  de  l'hôpital , 
conduisait  à  Koubeh;  c'était  proprement  le  grand  che- 
min de  Tripolitza:  nous  marchâmes  dans  ladii  ectiondu 
DMpd  par  celui  dit  de  Patras,  qui  longe,  en  passant  à 
Gargaiiano  et  au  pied  d'Arcadia,  la  côte  ouest  de  Messé- 
nie,  jusqu'au  point  où,  arrivant  en  Élide,  après  le  pas- 
sage del'Alphée,  il  travei  se  les  campagnes  de  l'inléiieui . 
Ottidesoend  par  une  pente  assez  douce,  à  partir  d'une 
fontaine  senJilable  à  cdle  de  l'entrée  de  la  plaine  de 


«M, 

Mûdon  (p.  107))  et  qin  alors âait  parriileméiit  sans 

eau;  ceux  qui  bâtirent  les  petits  monuments  de  ce 
geni^  eurent  t4>ujours  soin  de  réserver  dans  Tépaisseur 
de  leur  maçfMmaria  ^^e  niehe  »  où  j'igaore  ^  du  temps 
4e  la  dominatioii  des  Tiirçs  m  soulBraitque  ies  Grecs 
consacrassent  lems  images  dç  la  Panagie ,  mais  que 
Vaaû<iuit^  dut  certainement  orner  d*une  statue  de 
iiympbe  :  niidntfliQaQt  an  y  tFduye  d'oidioéire  à  la 
place  de  dÎTinilés  quelcopcpies  des  écuelles  en  bois , 
ou  faites  avec  des  morceaux  de  cette  espèce  de  Courge 
qui  imite  la  forme  d'une  petite  bouteille;  au  moyea 
ô»  cette  substitutiao  les  passants  pquTioit  s*y  déaai- 
léi^r  eommodéiMit  quimd  la  o^urant  n'en  a  pas  âté 
détourné. 

£n  arny^VLt  (iaos  la  plaine,  nous  trouvâmes  les 
ruiaiss  d'uiie  mmm  senoMable  à  nos  grandes  fermes 
de  France  y^U/è  dépendait  d'w  village  dent  il  reste  i 

peîue  quelques  vçjs^tiges.  Ce  fut  celui  de  Zonchio  ou  Zua- 
IfioS  dont  le  nom  se  trouve  à  tort,  et  je  ne  sais  pour- 
ipifii,  4i9mi  ofdipwrsmeiit  dans  les  eartes  et  dans  les 

1 .  Ce  nom  de  Zonchio ,  que  Coronelli  mentionna  des  premiers , 
est  d'étymologie  vénitienne;  il  indique  un  Heu  bas,  humide, 
herbruv  ou  aquati(]^c,  et  viept  de  juncosus,  couvert  de  ioncs, 
Comme  Canada  en  espagnol  s'applique  souvent  à  des  lieux  où 
croissent  des  Canncvèrcs  {j4mndo  Donax  ,  L.) ,  appelées  Canas, 
Il  fut  probablement  donné  dniis  rori^nnc  à  toute  la  répon  ma- 
récageuse et  couverte  de  Roseaux  confondus  avec  des  Joncs  du 
fond  de  la  baie  de  Navarin,  puis  restreint  à  l'endroit  où  nous 
le  retrouvons,  et  ne  put  jamais  convenir  au  site  escarpé  pour 
lequel  nous  sommes  surpris  de  le  voir  reproduit  daps  les  ouvrages 
les  plus  modernes.  Il  est  d'autres  lieux  en  Grèce  appelés  Zonchio, 
Hsquels  sont  tous  dans  une  situation  marécageuse  analogiid  à 
«siyie  du  2oimIûo      a  nmtivé  la  pv^seote  note. 
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Uinrâft  à  Paléokastn»  ou  vieux  NaTarin.  Snyth  €$t  M 
of    seul  qui  ne  soit  pas  tombé  dans  cette  enreiir ,  et  qui 

3m    ail  placé  Zunkio  ou  Zonchio  en  son  Véritable  lieu. 

A  partir  de  la  iiiai«o^  ruinée,  le  pays  est  piat,  com-r 
9C8  ^  posé  d'une  terre  oitralnée  des  hauteurs  roisines  y 
grasse,  forte ,  et  qui  parait  èlte  très-fertile.  Les  enyi- 
rons  sont  maialeiiaiil  iric  ult<js  et  couverts  d'une  végé- 
tation] emprunte  d'un  caractère  semi -maritime;  des 
Soudes»  des  Statices  à  feuille  de  limon  y  des  Joncs  sur- 
t4;i^t ,  s'y  m^ant  à  des  buissons  aromatiques  semblables 
à  ceux  dont  se  coiuposent  les  Maquis  de  rinlérieur  du 
Péloponnèse,  liieatôt»  laissant  à  droite  une  chaumière 
dû  s'étaient  mis  m  ménage,  avec  une  Grecque,  des 
cantiniçrs  provençaux,  nous  passâmes  la  petite  rivière 
de  Navariniua  ou  Pesili  sur  un  pont  de  pierres  très- 
étrpiti  construit  d'une  seule  arche  tellement  élevée  ,i 
que.la  mpntée  et^  la  descente  n'en  sont  pas  sans  di^* 
culté*  Le  sol  devint  alors  de  plus  en  plus  marécageux  ; 
un  autre  pont,  pareil  au  précédent,  se  trouve  sur  ce 
que  je  crois  être  un  second  bras  du  Pesili  y  sans  foiff^ 
tanl.  que  je  Taie  vén^é,  et  après  Taroir  pasaé,  on  airiVci 
sur  le  bord  de  la  baie,  un  peu  au-dessus  du  point  où, 
r  la  côte,  cessant  d'être  formée  par  des  rochers  abruptes, 
commence  la  plage  de  sable  qui  la  termine  e^  mie 
longue  courbe,  et  qui  dure  jusqu'à  l'escarpement  méri- 
dioiialdeccPylo8yer»Iequelnou8nomdirigion8.PanDi 
le  sable  calcaire  et  souvent  bleuâtre  de  cette  plage 
étaient  de  nombreux  morceaux  de  pierre  ponce  roulés, 
depuis  le  volume  d'up  pois  jusqu'à  celui  d'une  grosse 
noix;  nous  en  retrouverons  dç  semblables  dans  toutes 
I  les  expositions  pareilles  sur  la  côte  de  Morée,  et  ils  y 
I      Tiennent  proJt>â^leiii^      Saptorin,  que  je  r^g^rdç 
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éêamé  lé  gninâ  foyer  d'où  ëetté  'Ntksè       lancée  et 
roulée  par  les  vagues  dans  tout  le  fond  de  la  Méditer- 
ranée. En  cheminant  au  nord-ouest,  nous  commen* 
0mes  à  rencontrer  aiwi  des  àéaéatà^U  humains  yomid 
par  les  flots  avec  des  morceaux  de  bois  à  demi  réduits 
èn  charbons  ;  débris  persistants  de  la  flotte  ottomane 
naguêres  détruite»  On  reconnaissait. déjà  remplace^ 
ment  du  camp  homicide.  En  arrivant  à  la  rivière  qui 
lui  donna  son  nom ,  nous  trouvânaes  quelques  ca- 
banes où  se  tenaient  des  pêcheurs;  on  passait  tout 
auprès  un  canal  qui  s*en  sépare  à  un  quart  de  lieue 
sur  la  droite,  pour  alimenter  un  moulin  de  Saint-Spi- 
ridion,  alors  détruit,  et  duquel  les  ruines  se  voyaient 
sur  cette  route  de  Patras,  que  nous  abandonnions 
avec  la  direction  du  nord,  afin  de  suivre  le  rivage 
en  cheminant  vers  Touest.  Alors  se  multiplièratt 
à  travers  ces  lieux  marécageux  et  fétides  des  traces  - 
ovales ,  où  l'hcibe  n'avait  point  repoussé  et  qui  sub- 
dstent  quelquefois  pendant  deuii^  ou  trois  années , 
après  qu^on  a  détenait  les  baraques  ou  les  tentes  qui  lés 
causèrent.  Je  luai  ici  des  Hupjics,  en  tout  pareilles  à 
celles  de  France,  et  non  loin  d'autres  cabanes,  parmi 
lesquelles  se  devinaient  plutôt  qu'on  ne  les  pouvait 
voir,  des  pans  de  murs ,  indicateurs  de  l'existence  d'un 
ancien  village,  nous  ai  rivâmes  à  rernbouchure,  alors 
large  d'une  quinzaine  de  pas;  il  fallut  la  passer  à  gué; 
on  y  avait  de  Veau  jusqu'aux  reins.  La  rivière  est  appelée 
Kurbeh,  dans  le  plan  de  Smyth ,  et  le  village,  dont 
nous  retrouvions  à  peine  les  vestiges,  est  son  Jalova; 
qui  était  probablement  debout  lorsqu'un  camp  arabe 
s'établit  dans  les  environs  ;  ce  qui  fit  supposa  que  la  ri* 
vière  s'appelait  aussi  Jalova.  Ou  doit  prononcer  Djalova; 
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Smyth  )  dû-je,  donne  le  nom  de  Kurtieh  à^la  rmère} 
mais  Knrbeh ,  qui  est  synonyme  de  oe  que  les  Français 

appelaient  kliuinbey  ou  Koumbès,  et  que  nous  croyons 
devoir  écrire  Koubeh  ou  Koubès ,  est  proprement  la 
prise  d'eau  de  Taqueduc  de  NaYarin,  qui  donne  son 
nom  au  plateau  élevé  que  traverse  la  route  de  Tripo- 
litza ,  ainsi  qu'à  la  belle  forêt  où  nous  irons  bientôt 
camper ,  et  qui  s'étend  entre  le  petit  mont  SaintnBélie 
et  le  Bfaglada  ou  Manglaya. 

C'est  vers  rembouchure  de  celle  rivière  de  Djalova, 
dont  Iprigine  traverse  effectivement  le  plateau  de  Kou- 
beh 9  que  la  plus  grande  partie  de  Tannée  libératrice 
▼int  s^ëtablir»  après  avoir  quitté  Pétdidi,  lieu  moins 
insalubre,  situe  au  fond  du  golfe  de  Messéiiie.  M.  Roux, 
médecin  en  chef  de  cette  armée ,  en  a  donné  une  his- 
toire médicale,  que  nous  ayons  déjà  trouvé  occasion 
de  citer  (  p.  2 1 9  ).  Il  rapporté  que  «  vers  le  11  Septembre 
n  ou  ne  comptait  encore  au  camp  de  Pëtalidi,  malgré 
«  l'intensité  de  la  chaleur  et  les  excès  d'mtempéranoe, 
«  que  soixfluate-quinze  malades  I  dont  seulement  trente-  . 
«  quatre  fiëvTenx>8ui;quator2e  mille  hommes  dont  se* 
«  composait  l'expédition.  *  Le  15,  on  se  mit  en  marche 
sur  Navarin;  la  brigade  commandée  par  le  général  ïi-> 
buroe  Séfaastiani  ayant,  pour  son  bonheur ,  été  «ivoyée 
sur  Koron ,  dans  le  but  de  Tassiéger  au  besoin,  le  train 
d'artillerie  demeura  seul  vers  Pëtalidi ,  parce  qu'il  s'y 
trouvait  encore  de  l'herbe  pour  les  chevaui^.  «  Après 
c  une  journée  très-pénible,  à  cause  de  la  chaleur,  de 
«  la  dilHculté  des  chemins  et  de  la  rareté  de  l'eau ,  con-< 
c  tinue  M.  Roux,  ou  bivouaqua  à  Khumbey  (  Koubeh) , 
c  et  l'on  y  demeura  jusqu'au  18,  qu'on  descendit  en 
1^  une  marche  4e  trois  heures  à  l'embouchure  de  la 
I.  15 


m 

t  Djtdov»  9  où  Ait  étaUi  le  campement.  *  Le  3/  régi- 
ment de  chasseurs  airait  été  hissé  dans  la  position  sa- 

lubre  des  hauteurs ,  el  n'y  a  pas  perdu  un  seul  homme 
par  les  ûèYres  pernicieuses  durant  toute  la  campagne. 
Les  troupes  d'Ihrahim^pacha  avaient  naguàres  aussi 
campé  à  Pembouchure  de  la  Djalova;  une  subite  et 
effroyable  mortalité  les  en  avait  chassées.  Les  traces  de 
leur  séjour  devaient  être  d'une  dégoûtante  fraîcheur  ; 
car  en  tous  lieux  où  l'armée  égyptienne  s'arrêta  ^  des  ca- 
davres à  demi  enterrés  y  les  ossements  des  bêtes  qu'elle 
avait  déYOi*ées  et  des  guenilles  infectes  jonchant  Je  sol, 
témoignaient  de  son  passage.  Au  bout  de  quelques  jours 
seulement  les  troupes  purent  être  entièreinent  bara- 
quées ;  le  temps  devint  pluvieux  dans  la  nuit  du  13 
au  14  y  les  cabanes  iur^snt  inondées ,  la  lièvre  sévit  alors 
dans  tous  les  rangs  :  ce  fléau  n'avait  encore  enlevé  que 
vingt-huit  malades  dans  lies  derniers  jours  du  mois; 
mais  on  en  comptait  déjà  plus  de  trois  cents  le  30 , 
quand  le  train  d'artillerie  ,  rappelé  de  Pétalidi ,  vint 

*  grossir  le  funeste  camp.  Sous  Koron ,  où  n'étaient  point 
'de  marais ,  on  n'avait  guère  perdu  que  trois  sddats. 
Nous  renverrons  le  leeleui  à  l  ouvrage  de  M.  Roux;  le 
chiffipe  de  la  mortalité  n'y  est  pas  très-clairraent  in- 
diqué)  mais  les  symptAmes  de  la  maladie  y  sont  décrits 
so^neusement ,  avec  rindîcation  des  moyens  qu'on  em- 
ploya pour  la  combattre  et  la  dompter  enfin.  Le  lléau 
continua  cependant  à  faire  d'horribles  ravages ,  même 
après  que  les  troupes,  a^nt  quitté  la  position  meurw 

.  trière  >  où  elles  lurent  comme  imprégnées  d'un  germe 
de  mort ,  occupèront  Fatras ,  Modon  et  Navarin.  Des 
h6pitau][ ,  aiq;mentés  à  la  hàle ,  offrirent  un  asile  moins 
dangerein  aux  malades  dans  ces  diverses  villfli.  Le  «Ho 


Google 


227 

que  montrèrent  les  officiers  de  santé  en  cette  triste  oc- 
casion y  f]ut  infatigable ,  et  plusieurs  succombèrent  à 
la  contagion  qu'ils  brairaient  pour  soulager  Farmée. 
La  Réglisse  (  Glycyrrhiza  glabra ,  L.  )  est  excessivement 
commune  dans  tout  le  Talion  de  la  Djalova,  où  ses 
grosses  racines  saillent  en  traînant  à  la  suriace  du  sot. 
Cette  plante  salutaire  fut  d*un  grand  secours  dans  la 
droonstance,  et  fournit  abondamment  une  tisane  dont 
les  médecins  ordonnaient  le  fréquent  usage. 

Nous  apercevions  vers  le  norc|,  entre  la  Djalova  et 
la  base  des  hauteurs  qui  bornait  l'horizon ,  une  zone 
dorée,  ou  plutôt  comme  une  longue  éeharpe  jaunâtre; 
étendue  un  peu  au-dessus  du  sol  ;  cette  apparence  ve- 
nait des  nombreux  Roseaux  desséchés  dont  se  couvrent 
les  bords  du  grand  étang  près  duquel  nous  arrivions , 
mais  qu'on  ne  pouvait,  à  cause  des  Roseaux  mêmes, 
distinguer  des  lieux  inférieurs  où  nous  cheminions.  Cet 
•ëtang  est  séparé  de  la  baie  par  une  langue  de  terre  basse 
et  sablonneuse  y  sur  laquelle  nous  nous  engageâmes 
bientôt;  il  est  appelé  lac  d'Osman- Aga,  et  peut  avoir 
près  d*une  lieue  de  l'est  à  l'ouest  sur  moitié  moins  de 
largeur  du  nord  au  sud;  plus  profond  dans  sa  partie 
méridionale,  vaseux,  fourni  dlierbages  dans  son  pour- 
tour septentrional  principalement;  on  n'en  saurait  par- 
courir les  bords  sans  risquer  de  s'y  perdre  à  travers  les 
boues  qu^  recouvrent  des  nuUtes  tremblantes ,  formées 
par  Fentrelacement  des  radnes  de  Roseaux,  de  Scirpes' 
et  de  Joncs.  C'est  là  que  j'ai  tiré  de  Ix  lies  Aigrettes  blan- 
ches; de  plus  heureux  chasseurs  ont  tué  au  même  en- 
droit des  Pélicans  ety  assure-t-on,  des  Phœnicoptères* 
Ces  oiseaux ,  avec  plusieurs  espèces  de  Canards,  j  sont  ' 
assez  conmiuns,  à  ce  qu'on  nous  assura^  vers  cor  laines 
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époques  dè  Pannée.  JPy  aperçm  aussi  des  Plongeoiis; 

mais  je  ne  sus  m'en  procurer  un  seul ,  n'ayant  pas 
trou?ë  de  bateau  aiin  de  pareourir  la  surface  du  lac 
pour  leur  doxmer  la  chasse.  La  langue  de  terre  qui  sé- 
pare l'étang  de  la  courbe  septentrionale  de  la  baie  de 
.Navarin  se  rëtrt^cil  à  mesure  qu'on  s'y  enfonce;  des  sen- 
tiers incommodes  s'y  sont  enfoncés  entre  les  végétaux 
maritimes  pareils  à  ceux  qui  donnent  une  physiono- 
mie particulière  à  ce  que  sur  nos  côtes  de  France  on 
appelle  des  prés  salés.  Les  restes  d'un  aqueduc  s'y  re- 
connaissaient ;  je  les  suivis  à  travers  les  broussailles 
pendant  une  demi-heure  environ  :  elles  cessèrent  quand 
nous  arrivâmes  aux  bords  fangeux  du  chenal  de  com- 
municalioii  entre  la  baie  et  i  étang.  Ce  chenal ,  en  se 
fouréhant  comme  un  delta  du  côté  du  nord ,  baigpait  la 
baraque  d'un  pêcheur,  qui  avait  établi  ses  palissades  de 
Roseaux  tout  à  Tentour.  Je  décrirai ,  lorsque  nou  s  arri- 
verons à  Napoli  de  Homaniey  la  manière  de  prendre  le 
Poisson  par  le  moyen  de  ces  sortes  de  cloisons  Itères' 
et  mobiles  qu'on  emploie  beaucoup  et  de  temps  im- 
mémorial chez  les  Grecs.  L'occasion  était  bonne  pour 
se  procurer  ici  les  animaux  du  lac;  mais  je  ne  pouvais 
tout  faire  moi-même,  et  je  n'obtins  pas  du  prétendu 
zoologiste,  qui  m'avait  été  adjoint,  qu'on  cherchât  à 
les  prendre;  œpendant  notre  cuisinier,  faisant  à  sa 
façon  les  fonctions  d'ichtyologistCi  nous  démontra  le 
lendemain,  par  les  Céphalo.qu'il  nous  servit  àdlner  avec 
une  Murène  achetée  chez  le  maître  de  la  pêcherie ,  que 
la  Mu I  t  ue  et  le  Muge  les  plus  répandus  dans  les  mers 
voisines,  se  plaisent  aussi  dans  les  eaux  saumâtres  qui 
-  baignent  les  bases  de  Paléokastron  ou  vieux  Navarin.' 
Un  pont  en  pierre  de  deux  arches  dont  la  montée 
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n'aTait  pas  dû  être  moins  rapide  que  celle  des  deux 
ponts  que  nous  avions  tiayersës  daus  la  matinée ,  ser- 
vait jadis  à  passer  le  chenal.  Il  avait  été  rompu  dans 
la  dmûète  guerre;  nous  dûmes  aUer  ehercher  un 
gué  y  que  nous  rencontrâmes  près  de  la  mer,  où  Ton 
avait  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Ën  legagnant  la 
plage^  nous  oontinuàmes  à  trouver  toujours  des  osse- 
ments humains  roulés  et  blanchis,  indices  de  la  gloire 
navale  de  1828,  galets  naguères  vivants ,  que  le  belle- 
ment des  vagues  n'avait  point  encore  trop  défigurés. 
Il  y  avait  aussi  là  une  disdi^e  de  petites  dunes  à  droite 
et-i  gaudie,  où  la  Calamagrostide  des  sables  Çérundo 
arenaria,  L.)  me  rappela  nos  rcgioas  lilloi  aies  deFi  auee, 
que  lient  et  fixent  si  bien  les  longues  racines  de  ce  pré- 
cieux végétal;  on  le  retrouve  jusqu'à  l'extrémité  du 
Jutland ,  partout  où  Tarène  maritime  menace  d'envahir 
le  sol  eultirable. 

Les  ruines  de  iVqueduç  >  en  cessant  près  du  pont , 
j  étaient  plus  hautes  et  plus  distinctes  que  dans  le 
reste  de  son  étendue.  Nous  rencontrâmes ,  en  venant  re- 
prendre le  chemin  tracé  au  bord  du  chenal ,  les  débris 
d'une  chapelle  carrée ,  la  plus  grande  des  constructions 
dece  gexve  que  j'eusse  encore  vues,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  qu'elle  ait  jamais  dû  être  bien  digne  de  reman^ue; 
la  voùlc  s  en  était  écroulée  en  quartiers  dans  le  milieu  : 
on  reconnaissait  qu'elle  avait  été  décorée  intérieure- 
ment de  peintures:  bâtie  en  pien^  et  en  briques,  dUb 
datait  évidemment  du  moyen  âge.  Nous  avions  à  peu 
de  distance  devant  nous  Tescarpement  de  Pylos,  qui  se 
montrait  vers  la  droite,  semblable  à  un  mur  immense, 
ômé  de  Yerdure  seulement  contre  sa  base  ou  sur  qud^ 
queâ  cuiuiches  de  son  courooncmeat  ^  laissant  alors 
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dans  la  dîredioD  du  nord  le  diemia  qui  en  oôloie 

le  pied,  et  dans  lequel  nous  nous  c3ngageron8  en  par- 
taat  du  prochaia  campement ,  nous  joignîmes  nos  com- 
pagaoBS  de  voyage;  leur  bateau  Tenait  d'arrÎTer  au 
pon  qtie  forme  la  j<HictioB  de  Tiathme  bas  où  nous 
avions  cheminé,  et  des  rochers  escarpés  que  nous  ve- 
nions reconnaitre*  JMous  retrouvâmes  dans  la  oouAe 
aaMonneuse  où  œtte  jouotioa  eut  lieu  h»  Grecs  que 
nous  j  avions  vus  quaid  M.  de  Robillard  nous  oon- 
duisit  au  même  endroit  (  p.  1 1 4  ) ,  leurs  douze  à  quinze 
embarcations ,  plus  ou  moins  considérables ,  tirées  à  sec 
et  alignées  sur  le  rivage,  repréaeutaientà  mon  imsigina-' 
tion  la  flotte  du  fils  de  Nëlëe.  Les  nautonniers  s'étaient 
construit  des  baraques  en  bi  anchages  à  portée  de  leui-s 
bateaux  ;  des  marchands  de  figues  sèches  disposées  en 
chapelets,  de  poissons  salés,  de  fromage  dur,  d'huile,, 
de  graisse,  d'autres  comestibles  d'inférieure  qualité,  et 
surtout  de  K^oe(T$  (vin)  et  de'p«îci  (mauvaise  eau-de- 
vîe  douceâtre),  y  avaient  aussi  creusé  dans  le  sable 
leurs  boutiques  misérables ,  dont  la  toiture  se  eompe- 
\  sait  de  rameaux ,  supportant  des  toiles  goudronnées 
ou  des  vieilles  peaux.  C'était  le  commencement  d'un 
village,  qui  dura  tant  que  ceux  qui  Tavaient  construit 
trouvèiwt  à  pécher  dans  la  baie  des  canons  9  des  fcm^ 
ments,  des  clous,  du  cuivre  de  doublages,  des  ancres, 
des  varangues  ou  autres  grosses  pièces  des  carcasses  de 
tant  de  navires  foudroyés^  et  engloutis  dix  mois  aupa-* 
lavant  par  des  bordées  françaises ,  anglaises  et  russes, 
qu'on  croyait  entendre  tonner  encore,  étonne  de  leur 
accord ,  tant  Taspect  des  débris  accumulés  et  submergés 
conservait  l'appareoce  d'une  hideuse  fraîcheur;  on  eût 
pu  les  croire  l'œuvre  de  la  veille,  si  la  date  gloriem» 
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tfm  eût  fetenli  dam  tout  l'Orient.  A  moitié  diatanee 
à»  SphaelMe,  on  distinguait  entre  autres ,  yen  deux 

brasses  de  piolbndeur,  le  squelette  d'un  aavii  ede  haut 
bord;  son  entrepont  Tenait  seulement  detre  enlevé  {lar 
desi^ongeun,  tandis  qu'à  côté  était  oeiui d'une  frégate 
dont  il  ne  restait  phis  un  bordage  et  qu*on  adierait 
de  dépecer;  et  comme  dans  la  destructiou  de  la  flotte 
turque,  lorsque  les  marins  Tabandonnèrenten  mettant 
le  feu  à  tout  œ  qui  n'y  bnllait  pas»déjà  par  l'efiet  du 
combat,  plusieurs  de  ces  navires eucore  s'accumulèrent 
au  fond  de  la  baie,  il  y  eut  là  d*épouTantables  explo- 
aionS|  dont  on  reconnaissait  ks  débris  lanoés  de  tous 
eteés:  nous  éûaoB  au  lieu  ou  il  en  existait  .le  plus,  et 
nous  eu  avions  déjà  reuconLié,  comme  on  la  vu,  à 
de  grandes  distances. 

Ne  voulant  pas  dresser  noe  tentes  sous  l'influence 
marécageuse  de  l'étang  voisin ,  ni  trop  à  la  portée  d'un 
ramas  d'étrangers  pom  lesquels  les  gens  de  noire  suite 
ne  montraient  pas  beaucoup  de  sympathie ,  j'indiquai 
le  bord  de  la  meri  au  pied  du  vieux  Navarin»  pour 
l'étabUssement  du  camp.  Afin  de  s'y  rendre,  il  fallait 
traverser  la  base  orientale  et  sablonneuse  des  rocheis 
abruptes  vers  lesquels  nous  nous  étions  dirigés  jusr 
qu'alors,  et  marcher  le  long  de  l'étroit  canal  de  SAie^* 
Cette  passe,  maintenant  impraticable  aux  grosses  em? 
l^rcations,  sépare  la  moulagae  de  Paléokastron  de 
rUe  deSfdiaotériey  dont  le  oôté  qui  se  présentait  à  nos 
yeite -était  escarpé,  sans  verdure  et  d'un  aspect  déaolé. 
Sou  point  culminant ,  avancé  comme  un  gigantesque 
bastioii  du  c6ié  de  la  grande  baie,  a  été  trouvé  par  nos 
mesures  barométriques  dedeux  oent  vingt-neui  mitres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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ht  baie  du  mur  naturel  dont  il  ^ait  question  de  fran- 

chir  l'exlrémité  abaissée  vers  la  passe,  on  trouve  un 
puits-fontaine  qui  fournit  la  seule  eau  potable  de  .oes 
UeuXi  et  qiie  je  suppose,  par  la  taille  des  pierres  de 
ses  parois,  être  un  ouvrage  de  Tantiquité.  A  quelques 
pas,  après  aycir  tourné  à  gauche,  le  seatier  qu'il  faut 
néoMsaircment  tenir,  s'élève  sur  les  yestlg^  d  un  môle 
des  plus  Tieux  temps,  dont  la  section  d'anahiteeture 
a  donné  les  moindres  détails  A  ces  débris  d'un  port» 
qui  fut  évidemment  celui  de  la  Pylos  de  Thucydide, 
ainsi  qu'on  le  verra  bientèti  succèdent  d'autres  restes» 
où  Ton  ne  saurait  méconnaître,  à  la  taille  polygonale 

des  pierres  bouleversées ,  Tépoque  hellénique  ;  époque 
intermédiaire  celle  des  constnictions  en  pierres 
brutes,  dites  cydopéenoss,  et  des  constructions,  en 
pierres  de  fonne  carréJong ,  pour  ksquel&  on  doit  ré^ 
seirver  la  dénomination  de  grecques.  Sur  Farête  de  Tes^ 
carpement  dont  on  tiaverse  la  base  méridionale  ^  on. 
aperçoit  des  panade  murs  et  de  tourelles  qu'auxmoel- 
lons  et  au  mortier  employés  dans  leur  composition ,  on 
reconnaît  pour  avoir  appartenu  à  l'enceinte  du  temps 
des  conquérants  français  et  de  leurs  successeurs  les  Vér 
•nitiena.  Jl  j  avait  sans  doute  une  pôrte  d'entrée  de  ce 
o^të)  mais  nous  n'en  avons  pas  vu  les  moindres  indices. 
A})rès  Tendroit  où  dut  être  cette  porte ,  on  arrive  sui*  un 
plateau  couvert  d'une  végétation  broutée;  ce  plateau 
se  prolonge  en  dos  d^àne  vers  Touest ,  parallèlement  au 
canal  de  Sikia,  et  s'y  termine  en  un  cap  arrondi;  à  l'ex- 
trémité de  ce  oap  s'élevaient  les  restes  d'une  batterie 


I,  Veyesfig.  4  et  5,  pK  VU, 
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sur  laqudle'pertomie  n'a  pu  11011$  donner  de  matt» 

gnements,  mais  qui  doit  avoir  Mhitei'm  temps' de 
la  sainte  ligue,  où  le  vieux  iNayariu  eut  à  souteuir  un 
siège.  Lea  embraavros  pour  trois  canons  y  étaient  en* 
oOfe  parfaitement  reoonnaissafafes  à  tnnner&ide  vieux 
parapets  eu  briques  et  gazonnés  ceux-ci ,  malgré  leur 
délabrement ,  offrirent  à  nos  tentes  quelque  abri  contre 
un  TenI  îjoqpéliieax  qui  ne  tatda  point  A  souffler  da 
tÊTg^  Pèor  la  première  ibis  la  ConunitMon  dormit  sotie 
la  toile,  et  le  1."  Aviil,  en  se  réveillant,  chacun,  af- 
iîancbi  de  tout  autre  soin,  put  se  livrer  au  genre  de 
reoheidies  dont  le  Gonvemement  Tatait  idiairgé* 

« 

CHAPITRE  IX. 

PAiËOKASIBOH  on  lE  K AYARIEt  Et  SES  ERVmDNS.  DB 
LA  MUSIQUE  CHES  UES  6BECS. 

Afin  (le  donner  à  mes  l(?cteurs  l'idée  la  plus  exacte 
d'im  lieu  à  la  connaissance  duquel  j'attachais  d'autant 
fdus  d'importanœ,  qu'il  éuùt  question  d'y  résoudre  le 
problème  longtemps  oontrovené  du  site  qu'oeeupa  la 
INlos  Messëniaque  ou  de  Nestor,  je  commençai  par  en 
Êàii'e  la  carte ,  qu'on  trouvera  dans  la  planche  IV  de 
mon  atlas.  Deiix}oiirs»  durant  leacittels  je  nen^ligoai 
oependant  pas  de  me  livrer  à  des  rediercbes  dlûsliMCe 
uaLurelle,  me  suHirent  puui*  terminer  ce  travail.  J'avais 
d'abord  été  favorisé  par  fe  temps;  mais  bientôt  le  ciel 
.se  rembrunit)  Forage  gronda^  la  pluie  tomba  par  tor- 
rents et  les  nuits  devenant  des  tempêtes ,  des  rafides 
m^i^èrent  plusieurs  fois  d'enlever  nos  tentes.  Baccuet 
courut  de  véritables  dangm  pour  passer  à  Spbaqtérie, 
d'où  je  l'avais  prié  de  prendre  l'aspect ,  vu  par  le  oôté 
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ém  mgd,  de>  fam  que  je  ifaMinaîd  moi-oitaielopogf»- 
phiqucnfent  (voy.  pl.  K).  Le  vue  qu'en  oui  donnée 

MM.  les  architectes^  est  prise  d'un  point  tant  soit  peu 
phiA  oriental I  et  montre,  de  ti*ois  quarts,  une  partie 


m 

tfUiilé  de  l'ifltkine  par  kqudle  neoe  aonmies  ariMi 

eu  Tieux  Navarin. 

Le  rirage  était,  tout  autour  de  noÊxe  campy  formé  de 
KM,  à  reortérienr desquels  l'érosion  ptodutte  par  Tel* 
Unatàwe  du  choe  des  TSfjues  et  de  Pardeol*  d'un  soleil 

dévorant ,  a  donné  les  formes  les  plus  âpres.  Composés 
de  cet  intraitabie  Calcaire  moréotique  dont  la  cassure 
est  blanchâtre  ou  d'un  gris  t^dre,  leur  surfim^  par- 
tout où  rinflueace  des  brisants  peut  atteindre,  prend 
une  teinte  noii^  et  fuligineuse;  ils  ressemblent  à  ces 
amas  de  suie  concrétée  dont  s'encombrent  les  chemi- 
nées qu'on  n'a  point  eu  le  soin  de  fiûre  netliqrery  OU 
bien  à  ces  bancs  de  scories  volcaniques,  si  hérissé  de 
pointes  cruelles  qu  a  Mascareigne  on  appelle  vulgai- 
rement Gratonê.  On  ne  saurait  ûnagioer  un  spedade 
plus  étrange  que  eelui  que  présente  la  mer  ceium»uaée 
obéissant  au  vent  impétueux  du  nord-ouest ,  quand  elle 
se  prédpite  en  brisant  contre  les  sinistres  réciiis  dont 
Mm  admirionSy  fera  Teolrée  du  détroit»  les  fermes  b^ 
wres  sur  les  Aum  reides  de  SphaelMe.  Des  flots  de 
neige  roulante  s'y  poussaient  les  uns  les  autres,  et 
•'élevant  en  nappes  de  lait  jusqu'aux  deux  tiers  de  œ 
ranpart  naturel ^  ea  retombaient,  cooune  les  atalann 
ehes  des  Alpes ,  à  trafers  une  infinité  de  pointes  noires 
et  saillantes^  semblables  à  de  grossière  fonte.de  1er. 


4.  n.  5;  fig.  11. 
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Quelques  membm  de  la  section  d'architecture,  qui 
Tioreat  à  di^erM  lepriM  revoir  les  lieui  où  M.  dié 
Robillard  avait  été  notre  premier  guide  et  que  le  mau- 
vais temps  surprit,  vinrent ,  tour  i  tour,  nous  de- 
mander riioapit^fité,  et  la  pluie  ayant  ceatiané  i  tir 
imaer  à  tnifera  la  toile  de  noe  deineiiree  durant  près 
de  trois  jours ,  deux  de  mes  adjoints  * ,  assurant  qu'ils 
étaient  malades,  me  demandèrent  la  permission  de 
mirer  au  quartier  générai^  ce  à  je  les  autorisai 
nm  empressement* 

De  nombreux  fragments  de  poterie  antique  bien  re- 
connaissables ,  quoique  presque  toiyours  réduits  eu 
très-petiles  parcelles»  et  de  Yieiiimoroeauxdel>riquiCiS> 
fermaient  la  presque-totalité  du  sol  siar  k  promontoire 
où  la  Commission  se  trouvait  établie*  Ces  débris  étaient 
recouverts  d'une  iberbe  que  la  dent  des  troupeaux  ré- 
duit en  une  sorte  de  pdouse  ^  o&  aaillaieiit  çà  et  là  4eflf 
touffes  d'Asphodèle,  d'une  belle  Malvacée  {Malope 
nialacoides,  Cav.),  et  de  cette  Rose  trémière  {Alcea 
roiea,  L.)  qui  devient  si  hautes  si  belle  dans  nos  par- 
terres, où  rintroduittrent  lés  chevaliers,  eroisis,  mais 
qu'on  y  néglige  depuis  que  d'innombrables  variétés  de 
Dahlia  y  sont  devenues  à  la  mode.  On  y  voyait  aussi 
peindre  une  jolie  petite  eqpâeed'Ail  (MUaait  dmiamud^f 
diwses  sortes  de  Silènes^  un  Iknl^d^lion  (£mtl^ 
bulbosum) ,  des  Omîthogales  d'une  éblouissante  bten^* 
cbeur»  épanouies  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à 
dmi  on  taois  heures  de  i'après«'midiy  des  Bafumttea 
et  autres  plantes  printanièvcs.  Sur  divcre  espaces  dc^ 
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iiuiiait  cette  petite  OéeiUe  dont  la  fleur  a  été  comparée, 
à  eaïue  de  sa  fonne^  à  la  tète  d'un  bœuf  par  les  bo- 
tanistes [Rwnex  Bucepkalopliorus ,  L.),  et  qui  colore  * 
souyent  d'une  teinte  vineuse  fort  TÎve  les  lieux,  où  se 
pressent  ses  touffes  rougeàtres. 

Des  restes  fort  distincts  y  quoique  souvent  interrom- 
pus, d'un  mur  d'enceinte,  bordaient  la  passe  de  Sikia 
à  fleur  de  terre  et  se  continuaient  à  Tentour  du  cap , 
depiBs  ^endroit  où  l'on  entre  dans  la  presqu'île  jus- 
qu'au fond  de  la  petite  \me  que  nous  ayions  au  nord 
du  camp.  Cet  enfoncement,  dont  l'extrémité  est  rem- 
plie de  sable,  n'a  probablement  jamais  pu  servir  d'asile 
à*des  embareationsy  à  cause  des  récife  qui  en  obstruent 
l'entrée;  mais  il  n'exista  pas  moins  de  ce  côté  une  porte 
dont  1^  soubassements  sont  encore  très -reconnais- 
sablés;  ils  sont  désignés  par  la  lettre  Bdans  mon  plan* 
En  y  faisant  creuser  à  droite  et  à  gauche,  j'y  découvris 
ueux  pièces  es  pavées  en  mosaïque  grossière.  Les 

fondations  d'une  tour  carrée  (C)  et  d'autres  indices 
de  constructions  cachées  sous  l'herbe  tout  autour  de 
nous  r  nie  démontrèrent  que  nous  campions  sur  l'em- 
placement d'une  ville  dès  longtemps  détruite.  Nous 
y  reconnaîtrons  la  Corypha&ium  qui  s'élevait  sur  le 
<Xf  dii  même  nom.  Ce  qui  m'a  semUé  le  plus  digne 
d'être  annoté  au  pourtour  de  oe  cap  et  de  cette  Tille 
de  Coiypbasium ,  lorsqu'une  fois  j  eu  eus  reconnu  les 
traces  en  scrutant  les  rochers  de  la  rive,  est  une  voie 
antique  qui  dut  longer  extérienremoat  le  mur  d'en- 
eenite»  en  suÎTuit  absolument  le  bord  de  la  mer. Cette 
voie  fut  taillée  dans  le  vif  de  la  pierre ,  où ,  dans  plu- 
sieurs endroits^  elle  a  du  s'encaisser  de  deux  à  trois 
pieds»  Les  curieux  qui  Toudiaient  ^trouver  le  peu  qui 
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en  taie,  doimt  d'aboid  dierohor  à  la  disoeni^  à' 

la  base  extérieure  du  talus  de  la  vieille  batterie,  en 
dedans  de  laquelle  je  m'étais  établi,  justement  dans  la 
Ugae  où  cesse  toute  yé^tatioa ,  faute  de  terre:  apfès 

^  en  avoir  saisi  les  amorees  en  ce  point ,  il  devient  aisé 
de  la  suivre  à  droite  et  à  gauche ,  quoique  souvciil 
interrompue  par  des  fissures ,  résultant  de  quelque 
Ifacassement  qu'a  ^[mmvé  le  sol  postériamvientîàtt 
creusement  de  la  route,  laquelle  dut  être  trop  ^at>ite' 
iiour  que  deux  chars  de  ce  temps-là  y  pusseuL  passer 
de  front.  On  y  distingue  des  ornières  où  les  roues 
s^anbottaient,  sans  qu'il' soit  néanmoins  possible  de 
juger  si  elles  y  furent  taillées  à  dessein  comme  les  rai- - 

'  tiures  des  modernes  chemins  de  fer ,  ou  si  elles  y  ont 
été  creusées  par  le  frottement  qu'occasionnait  à  la 
Joigne  Faction  des  chanois.  On  présumera  f  en  les  étu-' 
diant ,  que  les  équipages  du  doyen  des  héros  de  THiade 
ne  devaient  être  guères  supérieurs  aux  chanettes  à 
roues  pleines  ^  fixées  sur  un  essieu  mobile ,  qu'em- 
ploient de  nos  jours  les  paysans  montagnards  de  plu- 
neurs  cantons ,  notamment  chez  les  Basques  aux  froAr 
tières  d'Espagne. 

On  éprouverait  de  grandes  difficultés  si  Ton  voulait 
ftire  lè  tour  de  la  montagne  que  couronne  le  vieuxt* 
INavarin  par  le  côté  occidental ,  surtout  en  arrivant  au 
prolongement  de  la  ligne  que  forme  l'enceinte  à  partir 
d'une  plate-* forme  que  j'ai  sigioalée  par  la  lettre  M,  et 
ifoi  est  adossée  à  la  tour  carrée  L,  où  fut  la  porte  prin- 
cipale. On  s'y  engagerait  parmi  (les  escarpements  formés 
de  ce  même  Poudingue  du  col  et  du  mont  Samt-iNif 
cdo,  dont  la  couche  épaisse  ne  présente  rien  qui  inér 
rite  qu'on  s'expose  à  rouler  dans  la  mer,  donton  aurait 
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i  chaque  pas  ka  abfaMa  au^deMoua  de  soi .  11  faut  donc 
mîeuY,  pour  s*élever  au  faite  de  h  double  presqu'île, 

suivre  le  chemin  battu.  Ce  chemin  est  évidemment  le 
même  qui ,  dès  la  plus  haute  antiquité,  conduisait  de 
Coryphâiium  i  une  acropole  oommuDe  aux  habitanta  ' 
de  deux  Tilles  comme  adossées ,  ainsi  que  nous  le  mon- 
trerons tout  à  1  lieure. 

En  montant  au  yîeux  Nararin  par  les  deux  sentiers 
marqués  dans  le  plan,  on  arriine  à  mi-hauteur  sur  un 
plateau  de  peu  d'étendue ,  verdoyant  quand  nous  le 
traversâmes ,  et  que  doraient  aussi  les  fleurs  d'un  Sé- 
neçon alors  tout  épanoui  (Senecio  Iwidus,  L.).  J'y  re- 
connus quelques  demeures  des  derniers  habitants  de 
ces  lieux.  Les  moins  anciennes  avaient  existé  dans  un 
enclos  dont  les  murs,  à  hauteur  d'appui,  étaient,  pas* 
sabkment  conservés,  et  qui  pouTait  avoir  yingt-cinq 
mètres  de  long  sur  une  douzaine  de  mètres  de  large: 
le  tombeau  d'un  Turc ,  qui  en  fut  peut-être  le  dernier 
propriétaire,  s'y  voyait  encore.  A  quelque  distance 
s'élevait  un  iamidu$  d'un  tout  autre  caractère ,  évidem* 
ment  antique,  fort  bien  conservé,  marqué  6  dans  ma 
carte,  et  qui,  ayant  sans  doute  échappé  jusqu'ici  à  l'at- 
tention des  hommes ,  paraissait  ne  pas  avoir  été  violé. 
Kn  grimpant,  à  droite,  parmi  les  blocs  conlîisément 
entassés  de  roches  dépouillées  qui  correspondent  à  la 
cime  de  Tesearpement  dont  la  base  est  baignée  par 
t^étangd'Osman-Aga,on  parvient  à  des  espèces  de  ci# 
nsaitt  nÉturris  qu'ombrageint  dès  toufts  de  lieÉâi^Ml 

etcleTcrébinthes;àti*aversles  arbrisseaux  on  jouit  d  une 
Tue  magnifique,  s'étendant  sur  la  baie  de  i\avannd'ua 
eèlé,  €|  sur  les  c«npa|^  fertiles  qué  bornent  les  j^^ 
OOÉahtiaderantrfc,  ayaiïteil  A»e,  par-dssstMTléHIB^ 
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aeaux  des  nwrécagei  sur  kaqiMifioô  plwy^  kè  paiÉef 
du  plateau  de  Koubdi  »  ooufOBDëe^par  k  Hangla^a  «t 

le  pic  du  petit  Saint-Hëlie.  C'est  ici  que  je  vis  pour  la 
première  fois  ua  insecte  él^puit  quoique  de  couleur 
^  noire  {BÊqfresiiscmasut)^  quie BruUëa lut  rapréfleuttr 
en  vignette  à  la  suite  de  m  «avaate  introduction  mv 
rentomologie  de  Morée.  11  semblait  s  y  j)laii  e  aux  extré* 
mités  des  branchages  sur  les  Lentisques  et  les  buissons» 
i^fiifi^  letumulus,  à  la  jonction  de  deux  sentiers,  les 
débrisKle^asnres  et  d'endos  qui  prot^èreirt  de  petits 
jardins  où  persistent  quelques  Amandiers,  se  rencon- 
trent en  plus  grand  nombre.  Quelques  vieux  pieds  de 
fiaeiBS  se  sont  conservés  dans  les  fentes  de  la  hauteuf 
pierreuse  qu'on  laisse  à  droite.  On  passe  ocmtre  les  dé* 
bris  d'une  tour  du  moyen  âge  (  H) .  De  ce  point ,  la  route  i 
moins  dégradée,  demeure,  pteallèlement  aux  remparts 
méridioDaux,  parée  i  la  mailière  vénitienne,  c'est^ 
dire  comme  l'est  le  chemin  qu'a  fait  répai  ei  le  général 
Schneider  sur  le  ool  de  Saint-Nicolo,  entre  iNavariu  et 
Hodon.  Son  tournant  est  brusque,  et  soutenu,  du  côté 
du  ravin ,  par  un  bon  mur.  Une  grosse  et  fiirte  loup 
ronde,  à  la  base  de  laquelle  le  roc  a  été  prolondément 
coupé  pour  lui  former  comme  un  fossé,  terminait  les 
fortifications  par  ce  c6té-ci*  On  tourne  ledosàcette  tour 
pour  êe  diriger  sur  la  tour  carrée  principale,  saillant  en 
L  sur  la  face  des  ouvrages  dont  on  suit  le  pied,  et  dans 
laquelle  était  pratiquée  la  porte  de  la  ville.  Un  peu 
avant  d*j  outrer,  on  reconnaît  qu'il  a  eiislé  une  autre 
porte  (K)  dans  le  rempart;  mais  elle  avait  été  mutée» 
Des  portions  de  constructions  helléniques  se  reoon* 
naissent  çà  et  là,  notamment  en  deux  endroits,  on 
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fmfmi&€vime.{i)  k  ceux  dot  moym  kg^  Lagrancb- 
IMT  de  l'eDtvée  a  élé  érideanneat  fracassée 

de  la  mine;  aucune  autre  force  n'eut  pu  la  fendre  ainsi 
et  renverser  ses  quartiers  en  divers  sens*  La  porte  eii 
ert  deneuiée  toute  défiguré^  On  j  reoonnÀ  néan-  - 
flMnns  ,  ainsi  què  dans  le  feste  de  tous  les  KmirsigeS) 
le  sysièiue  et  la  manière  de  bâtir  des  héros  de  la  crpix 
ét  des  Républicains  dominateurs  de  TAdriatique.  t 
Lamontagnedu  TieuxNaYaniiestseiEiblableàSpfaac- 
ykie  paria  nature  de  ses  roches,  perses  formes,  par 
Texposition  de  ses  pentes  et  .  la  direction  de  ses  escarpe- 
ments: la  ville  détruite  dont  elle  se  couronne  fut  cooph 
posée  de  deux  parties  d'inégale  grandeur»  comprises 
une  eneeinte commune,  indinée  en  forme  de  carré  dans 
long  du  uoid  au  sud,  et  que  séparait  un  puissant  mur 
transTersal.  La  supérieure,  plus  petite,  sise  au  point 
culminant,  en  était  la  citadelle  ou  réduit;  elle  lut  IIuh  . 
bitation  des  seigneurs  du  temps  féodal  et  des  podestas 
qui  vinrent  les  remplacer  sous  l'empire  du  Lion  de^ 
Sàint-lfarc.  On  y  Reconnaît  remplacement  el  les  restes 
d»  diàteau'avec  sea  dépendances.  Le  corps  de  logis  fat 
une  Irès-forte  tour  (0),  maiuLenaiit  lacérée  et  brisée 
en  gros  quartiers  épars  à  la  base  des  pans  qui  sont  de-» 
iVMUùrés  d^ut«  £Ue  dominait  les  deux  parties  de  la 
àilteau  niilieudumur  qui  les  séparait;  ce  qui  n'én  est 
pas  renvei  sé ,  couronne  encore  nol  rc  vue  de  Pylos  prise 
par  le  coté  du  sud  (pl.  X).  La  seconde. moitié,  ou  l'in-^v 
tUmm^  ^pk  s^étend  sur  la  pente  exposéeaumidiy.était 
la  yille  propreraent*dîte ,  qù!enijronnaient^di»^c6té^ 
la  nier  vers  l'occident ,  et  de  Sphactérie  au  sud ,  des 
murailles  très-fortes  pour  le  temps  oùrartillerie  n'était 
pas  inventée,  nais  où  quatre  eci^ 

»  »  -  -  f  '  ) .   . ,  * 
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"tÊMÊBk  pmar  Mfe  brtehe  atfpNiid*!»»  Du  côté  mU»- 

tal ,  cVsL-à-dire  de  celui  du  grand  escarpement,  on  s'en 
est  reposé  sur  les  obstacles  naturels;  et  depuis  la  tour 
%^oiid6  de  r«i^e  sud-est  jusqu'à  lacitaddie^  il  ne  fui 
HéccBSttife  qiie  d'établir  un  simple  parapet  poui*  pré* 
^enir  les  accidents.  Quelques  restes  de  maisons,  dont 
4e  style  et  la  distribution  sout  entièrement  mécoxmaisr 
'teblesi  des  parois  de  citernes  dë^Micées,  des  puis  de 
-teirs  ren^mës ,  des  tas  de  pierres^d4tHbiea,  emtee  les^ 
qfuelles  on  ne  saurait  retrouver  la  direction  des  rues , 
aoat  tout  ce  qui  reste  d'uœ  cité  dont  la  population 
%dieva  de  se  disperser  ^  eomme  on  le  Yerni  tout  à  l'heure^ 
'Vers  h  fia  du  dernier  siècle.  Les-  monulres  pîâees  de 
charpente,  les  portes,  les  fenêtres  ,  les  planches,  en 
iun  mot)  tout  le  bois  qui  pouvait  être  empoilé  ou  brùl^^ 
la  diqparu*  Les  décombres,  d'autant  plus  difficîftiesâ^paiv 

"^'«enrir  qn'ils  roulent  sous  les  pieds,  ne  sont  wdoAe^ 
iiant  habités  quv  yràv  (les  Lézards  de  muraille,  desShelp^ 
>lopusiks  (p.  148)  et  quelques  Couleuvres,  qui  saTei^ 
-trouyer  des  abris  commodes  dans  une  infinité  de  trens. 

>«IJn  Génmîer  irès^inilgaire  {Geramum  molle,  L.),  ainsi 

'  <jue  plusieurs  petites  Luzernes  à  gousses  contournées., 
^végètent  au  pied  des  muro.  Quand  nous  montâmes  a^ 

'<!rieiix  Navaria  pour  la  première  fois,  la  surfiM»  inté- 
iitanlcien'était  eotuTerte  par  une  Crucifère  prête  à fieurir 
{Cramhe  kispanica. ,  L.')  :  cette  fois-ci  les  tiges  de  la  môme 
plante  piesque  entièrement  desséchée ,  se  mêlaient  à 
<dlai|ombEables  Chardons,  dont  les  fenilles  {nquantea 

'  Vi^  leurs  tiges  années  icommençaiënt' à  .  s'entrelaoer 
et  âjoutaient  à  la  difficulté  des  lieux  ;  il  doit  être  im- 

AfMMsible  d'y  marcher  quand  la  saison ,  plus  avancée ,  a 
tbmnf^  leidévekppemeàt  complelr.de  oes  intraitables 
I.  16 
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v^Hétoux*  Nous  ne  reaooQUÀmeB  pas  un  morcesu  de 
■wrfafe  fiiçoimë,  pas  une  moulure  sculptée,  pes  un 

fragment  de  pierre  travaillé,  même  grossi  ment,  qui 
put  servir  à  faire  connaître  à  quel  point  lut  portée  la 
culture  des  arts  cbes  les  habitants  de  Paléokastron, 
si  les  arts  j  furent  jamais  cultiTés.  Je  ne  déeouyris 

rien  dans  les  restes  de  la  double  cité  qui  indiquât  qu'il 
y  eût  même  existé  quelque <;hapelle,  église  ou  couvent; 
^hoseB  cependant  tenues  pour  inhérentes  aux  eités  d» 
mojnen  âge. 

La  partie  haute  ou  Tacropole,  moins  remplie  de  de- 
oombres  intransitables»  est  aussi  moins  dépourvue  de 
Yestiges  des  temps  passés*  U  est  évident  qu'il  s'y  trour 
wt  un  jardin ,  dont  il  existe  encore  pour  témoins 
quelques  Amandiers ,  un  Figuier  avec  des  buissons 
d'Oléastres,  prov^us  d'Oliviers  qu'on  y  cultiva.  J'y 
reeennuSy  Ters  le  milieu,  les  restes  d'une  petite  tour 
eyrlindrique ,  au  centre  de  laqudle  croissait  un  arbres 
plusieurs  caves  délabrées  ;  une  sorte  de  cliambre  avec 
une  porte  où  se  voyaient  les  marches  inférieures  d  un  an> 
eim  escalier  ;  un  gros  bloc  de  Calcaire  très?dur  et  taiUé» 
qui,  parfiutement  semblable  à  ceux  dont  on  se  sert  en 
plusieurs  villages  du  pays  pour  broyer  des  Olives ,  a  été 
até  quelque  part  comme  im  autel  des  sacrifices;  une 
grande  pierre  oblongne,  fort  épaisse  et  percée  centrale- 
ment  d'un  trou  rond ,  qui  fut  sans  doute  la  gorge  d'un 
puits j  enfin  une  citerne  défoncée  pai  en  liant  (0) ,  où 
la  partie  basse  contenait  encore  de  l'eau  et  dans  laquelle 
je  parvins  à  pénétrer  par  un  trou  laléral.  Ledmentdes 
parois  de  cette  dteme  était  tellement  dur  que  je  ne 
pus  qu  imparfaitement  y  graver  mon  nom.  Deux  Gre- 
nouilles vertes  vivaient  en  ce  lieu  et  n'en  auront  jamais 
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pu  sortir;  il  fallait  qu'elles  y  fusseut  tombées  en  sau- 
tant à  la  surface  du  terrain;  mais  quelle  cause,  des  ma- 
rais inférieurs  avait  pu  attirer  ces  animaux  au  faite 
d'une  hauteur  aride?  Enlre  cette  citerne,  qui  est  située 
au  pied  de  la  muraille  orientale  et  la  petite  tour  où  croit 
un  arbre,  est  une  fissure,  probablement  naturelle,  de 
la  roche  fondamentale  (P);  on  en  avait  jadis  indubi- 
tablement tiré  parti  pour  servir  encore  de  citerne, 
étroite,  longue,  et  qui  dut  être  assez  importante;  le 
haut  n'en  est  point  construit  en  voûte,  mais  se  rétrécit 
en  angle  aigu  ayant  à  peu  près  la  figure  de  la  lettre  A; 
de  la  terre  et  divers  débris  qui  s'y  sont  introduits  du 
côté  où  l'on  peut  pénétrer  et  y  descendre  forment  une 
pente  où  l'on  chemine  à  l'aide  d'un  jour  douteux  in- 
troduit par  deux  crevasses  obstruées  d'Orties  et  autres 
plantes  amies  des  décombres.  Parvenu  sous  la  dernière 
de  ces  ouvertures ,  où  le  souterrain  pouvait  bien  avoir 
vingt -cinq  pieds  de  profondeur  sur  une  dizaine  en 
large,  je  distinguai  au  devant  de  mes  pas  quelque 
chose  de  singulière  apparence ,  et  m'en  étant  approché 
davantage,  j'y  reconnus  un  squelette  humain  où  te- 
naient encore  quelques  lambeaux  de  chair  desséchée 
et  des  vêtements  souillés  ;  sa  tête  était  toute  fendue; 
Le  malheureux,  dont  je  venais  de  retrouver  les  restes, 
fut  sans  doute  quelque  curieux  qui  se  laissa  choir  par 
le  trou  dont  je  recevais  la  lumière,  et  que  les  herbes 
dont  il  est  entouré  l'avaient  empêché  de  distinguer.  A 
quelques  pas  encore  au-dessous  de  l'endroit  où  je 
laissai  ce  cadavre,  un  mur  terminait  le  souteirain. 
En  le  perçant ,  on  découvrii-ait  peut  -  être  quelques 
communications  avec  les  caveaux  qui  ont  dû  exister 
sous  la  grosse  tour,  ou  avec  une  troisième  citerne  voi- 
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êBÈBi  dost  la  Toûte  s'est  afihissèée  et  qui  se  dirige  ym 

le  sud.  On  sent  que  nulle  source  né  pouTant  fbnmir 
dfeau  potable  au  vieux  Navarin  sur  le  sommet  qu'il 
^occupait»  il  y  avait  fallu  multiplier  les  moyens  arti* 
flciels  de  conserver  celle  des  pluies. 

Le  mur  d*enceinte  est  assez  épais  du  côté  du  nord , 
pour  qu'on  y  puisse  circuler  au  moyen  d'une  banquette 
pratiquée  à  mi-hauteur.  Des  créneaux  du  parapet  Ton 
|6uit  d'une  fort  belle  vue.  A  gauche^  sur  la  grAnde  mer 
qui  s'étend  à  l'infini,  l'ile  de  Zante  apparaît  au  loin 
comme  un  nuage ,  et  le  BoïSoKoihicc  ou  ^eiitre-de-bœuf 
s'enfonce  au  centre  du  tableau  que  termine  à  droite , 
au-4iessus  de  fertiles  plaines  et  de  riantes  bautèurs^  la 
chaîne  altière  des  Monts  Géréniens.  Le  Ventre-de-bceuf 
est  un  petit  port  naturel,  hémisphérique,  creusé  en 
demi-^Hivette^y  parfaitement  r^uli^,  dans  une  plage 
sablonneuse  et  déserte,  où  nous  ne  tarderons  point  à 

descendre.  Comme  oa  n'y  a  guère  plus  de  deux  ou  trois 
brasses  de  fond  vers  le  milieu ,  de  petites  embarcations 
seules  pourraient  s'y  retirer;  il  eût  été  eiceUent  poÙY 
les  flottes  antiques;  mais  il  ne  doit  pas  être  lui->nième 
fort  ancien.  L'étroit  passage  au  moyen  duquel  on  y 
enti'Cy  est  bordé  par  ia  pointe  septentrionale  de  la 
presqu'île  où  nous  sommes,  et  par  les  hauteurs  qui 
lui  sont  opposées  du  côté  du  nord.  On  lit$  dans 
M.  de  Pouquevillei,  qu'en  venant  d'Arcadia  «  on  passe 
«  devant  Voidakœlia ,  la  vallée  des  bœufs ,  village  où 
4  Ton  suppose  qu'eiistèrent  les  étables  de  Neitor. 
<  On  y  est  à  très-pèu  de  distance  de  la  grande  baie  de 
t  I^los,  autour  de  laquelle  gisent  le  vieux  Navarin 

1<  Voyage  de  la  Grèoe»  tome  VI,  p.  26. 
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ou  Zondiio;  Fétrodiorio^  mié  é^àae  de 'S.  Nbolas^  - 

«  Bessli,  entourés  d'une  Ibule  de  ruisseaux  qui  des- 
«  cendent  des  monts  Tavolaki.   il  n'y  eut  jamaU  de^ 
TÎUage  appelé  Yaliée  am  bceufs  ;  nous  ne  connaiMOii»' 
pas  d'autorités  d'après  lesquelles  on  puisse  établir 
C[ue  Nestor  renlei  mait  ses  troupeaux  dans  ce  lieu  ima- 
ginaire, et  les  indications  que  donne  ici  le  sairant  xor 
teur  du  Voyage  de  la  GtècBf  sont  tellement  eonluses^ 
que  toute  personne  qui  jettera  les  yeux  sur  nos  tapo^> 
graphies ,  ou  qui  visilera  le  pays,  ne  pourra  rien  com- 
prendre à  la  description  du  savant  académicien  des. 
ittscriptioos  et  belL»4ettres«  Nous  n'aurions  point  si-« 
gnalé  de  telles  erreurs,  si  elles  n^'eussent  trompé  le  géo- 
giaplic  de  l'époque  qui  possède  le  niicMix  Tai  t  do  pé- 
nétrer le  sens  des  énigmes  pour  servir  de  matëiiaux 
aux  meilleures  cartes  possibles ,  el  qui  a  masqué  sur 
l'une  des  siennes  un  village  de  Boidochitia  qui  n'existe 
que  dans  la  rclalioii  de  M.  de  Pouqueville^ 

Quelque  minutieuses  que  soient  ies  i-echerchesqu'on- 
fiisse  dans  Tintérieur  du  vieux  NaTarin ,  an  n'y  retrouve 
ëone  aucun  indice  de  cette  haute  antiquité  que  nous 
renions  y  étudier,  et  Ton  a  vu  (p.  fl5)  comment  et 
par  qui  nous  lut  révélé  Tendroit  où  nous  en  deyioM 
'  interroger lestémoigni^. C'esten  dehorsderenceinle^* 
dù:côté  du  nord,  au  pied  de  ces  mêmes  murailles  qui , 
vues  par  leur  côté  intérieur,  ne  ressemblent  qu'à  celles 
de  tous  les  châteaux  des  temps  ieodaux,  qu'il  laut 
ehereher  sous  les  travaux  des.  seigneurs  français  el  de 
leurs  successeurs,  ce  qui  subsiste  des  fondateurs  prir- 
mitifs.  Les  soubassements  de  ce  remparl  crénelé,  d'où, 
nous  venons  d'abaisser  nos  r^^iaucds  sur  Je  Venlre-€le-. 
bœuf)  et  qui  couronne  le  paysage  rqiréiefibé  dans. 
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nèlre  plancheX,  oonmtent,  d'iimexMiaKtéà  Paiilrer 

ea  assises  d'un  Calcaire  grossier  qui  n'est  pas  odui-des 
eoviron&y  dont  les  pierres ,  taillées  sur  toutes  les  faces 
en  carré  long  vu  foXjgpmiaaaBDt^  et  soiidemeat  joiiileB 
«ans  dmenty  aont  représentées  par  BfM»  les  ârchileclw 
dans  la  figure  III  de  leur  planche  7.  Ces  assises ,  pour 
la  plupart  du  genre  hellénique  et  antérieur,  doivent  re- 
inoater  mx  Ages  où  Técurent  Nëlée  et  sou  fils  Nestor; 
elles  appartinrent  i  quelque  acropole,  dimt  le  diàtean 
et  les  murs  d'enceinte  du  vieux  Navarin  ou  Palëobw- 
troQ  recouvreut  remplacement.  De  Tangle  nord-ouest 
de  cette  acropole,  c'e8t4-dire  de  la  seconde  tour  caryée 
qu'on  y  trouve,  lorsqu'on  chemine  en  dehors,  à  paitir 
de  la  brèche  par  où  M.  Robillard  nous  avait  con- 
duits jusqu'aux  soubassements  helléniques ,  s'abaisse 
vers  la  mer  un  mur  cjrdopéen  (R),  que,  lorsqu'on  n'a 
point  encore  l'habitude  qui  fiit  reconnaître  ce  genre 
de  coiislruction,  on  pourrait  croire  n  otre  qu'un  amas 
de  gros  quartiers  de  roches  brutes ,  entassés  par  hasard 
en  ligne  à  peu  près  droite.  Ce  mur  cjrdopéen  est  évt- 
damment  ce  qui  reste  de  pk»  antique  dans  tout  le 
canton  ;  et  cependant  on  a  alîecté  dV  voir  une  bâtisse 
moderne  sans  importance!  Quoi  qu'il  eu  soit,  si  Tonne 
mint  pas  de  se  rompre  le  cou  en  suivant  les  resiauta 
et  les  cornidies  de  Poudingue  par  où  ce  dur  atteint  le 
boid  de  la  mer,  on  peut  parvenir  assez  promptemeut 
au  pied  des  escarpements  septentrionaux  dominés  par  . 
le  lieux  Navarin.  A  la  basé  des  pans  de  rocs  qui  for- 
ment les  flancs  de  la  lïMiiHagne  de  ôe  cM,  s'étend 
comme  une  petite  plaine  herbeuse  le  long  de  laquelle 
on  distingue  d'abord  à  fleur  de  terre  les  l'cstes  d'un 
mur  en  ^ierrqa  taillées       lequel  régne  de  l'ouest  à 
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l'€tl|  i  pMlir  du  point  où  le  mur  c^bpéen  se  joinl 
MX  récife  noiras  du  ritage ,  jusqu'aux  sables  de  fat 

pente  orientale  par  où  l'ou  descend  au  Ventre-de-bœuf. 

Ou  trouve  encore  ici  de  nombreux  fragments  de 
polerie  antique  à  traders  l'herbe.  Je  m'ëleirai  sur  lea 
pantes  Teisines  pmir  TOiter  une  seconde  fois  la  gratte 
de  Nestor,  qui ,  malgré  son  nom  pompeux ,  n'est  guère 
qu^un  trou  de  peu  d'importance  aux  yeux  de  Tanti-^ 
quaire  et  du  géologue;  die  résulte  de  qudqtte  affiû»- 
aement  opéré  dans  les  bancs  calcaires  dont  la  mon- 
tagne est  composée.  On  ne  reconnaît  ea  aucuii  point 
de  ses  parois  que  Thomme  ait  jamais  trayaillé  à  l'em^ 
bdlir  ou  bien  à  Tapproprier  à  quelque  destination  que 
ce  puisse  être;  rien  même  n^indique  qu'on  y  eût  adapté 
des  portes;  mais  elle  oflrit  en  tout  temps  un  excellent 
abri  aux  cherriers  du  canton  ,  et.  la  tradition  qui  lui 
attribue  d'ayolr  serri  d'étabk  aux  troupeaux  du  fila' 
de  Nélëe ,  est  son  seul  titre  à  Tattention  du  yoyageur. 
Elle  ne  pénètre  pas  fort  ayant  dans  les  flancs  de  la 
montapie;  un  peu  de  jour  qui  s' j  introduit  par  la  ère* 
Tasse  qu'on  troute à  rextràniié  du  plafond,  montra 
qu'elle  u'aUeinL  mémo  pas  à  la  perpendiculaire  des 
murs  du  yieux  Nayaiin  ,  ayec  lequel  jamais  elle  ne 
put  eonséquemment  ayoir  la  moindre  communication , 
quoi  qu^onoft  dit  pu  dire.  La  section  d'ardiitecture  s'est 
fort  occupée  de  cette  exca\  atioa,  où  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  davantage  ^  et  nous  renvei^ron^  aux  détails 
qu'elle  en  donne  dans  les  Spires  I  et  il  desa  plancbe  7. 

Entre  le  mur  qui  se  montreà  fleur  de  terre  (S)  et 
les  rochers  à  pic  du  bord  de  la  cote ,  est  un  espace  cou- 
Tért  aujourd'bui  par  des  sables  vagabonds  qu'y  pous- 
•  aèrent  les  vents  d'est.  Noas  y  reoonnàmes  des  restes 
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Mrv  plus  liiaiiilniauf ,  car,  sous  mm  yeuic,  de  paavies  r 
UiseCiS  y  venaicol  cUercher  des  nial^iaui^:  p^KUCiJbàlA^^^^ 

oa  réfwer  de$  oiMim  de  k  plaipe  u^gakm  w^^ftl^^ 
par  les  «okUl#  d'Ibrahim.  Ibis  ee  qui 

lion  das  archéologues  et  qui  doit  encore  exislcr  jDarce  î; 
qii!4>Ji  no     peut  euiever^  ce  sont  les  marques» 
raKMmisaables  de  onndbies  taiUéea  dmia  le  rpe;|ifmk.v 
de^eeedre  de  la  hauteur  sablonneuse  juscpi^u  niéeaia^  ' 
de  la  mer,  et  vis-à-vis  les  grosses  lodies  dél athées 
qui>  forment  une  espèce  d'ëcueil  à  l'entrée  dUi^\jû|4,^{'t 
deoboBuf  fSûT  le  c6lé  du  sud.  Là  fut  évidenwmt 
embarcadère  à  Fusage  des  babil  an ts  de  la  vénlal^<^ 
i^^los  de  Nestor ,  qui  devait  s'étendre  entre  le  muF^  î 
cy^dfnpëeu  .{A)y  le  mur  autique  (T),  dont  Qti  voit  v> 
diiers  restés  fort  Hea  comméè  le  long  des  vd(vfr»*jl||v 
cime  de  la  pente  sablonneuse  orientale  et  l'escarpe- 
ment  de  l'acropole  qui  la  dominait  du  coté  du  sud^^ 
LagBOtte  dite  de  Nestor  était  aipsi  comprise  éam^m-^^ 
euoeiule»  ce  qui  se  trouve  d'imord  avec  le  tàuoignage  ; 

de  Pausanias. 

Pour  gagoer  les  bords  du  Ventre -de -bœuf  et  de 
Fétaug  d'Osman^Aga,  nous  descendîmes  par  une  pente 
rapide,  composée  de  sable  blancbàtre,  et  non  jaune» 

comme  on  l  a  impi  iiiié  quelque  pari ,  absolument  pa- 
reil ,  quant  à  l'aspect  »  à  celui  des  dunes  de  nos  cotes 
aquitaniqnes;  on  b*j  enfonce  par-dessus  les  chevilles. 
On  distinguait  à  la  cime  du  talus  les  restes  de  Tun  de 

ces  ouviages  en  pierres  sèches  derrière  lesquels  les 
Grecs»  qui  les  appeiiei^t  TamiAours,  savent  se  dcicndrc  . 
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si  iraîUanuaeiàU  C'est  icique»  dans  la  guerre  do  l  iodé- 
peiidanœ»  une  petite  année,  SQM  kft  ofd^ 
ChrislOy  mât,  comme  on  le  yerra  tout  à  rheiire, 

idsislé  aux  troupes  égyptiennes,  jusqu'à  l'instant  où, 
tournée  par.  le  coté  méridional  de  la  presqu'île,  elle 
M  piit  se  maintenir. 

fiMM  les  endroits  où  le  sable  de  Pylos ,  moins  mo- 
bile j  devient  apte  à  supporter  quelque  rotation  y  elle 
cowunence  par  eette  esp^  de  Roesau  qui ,  sur  nos 
côtes  oecidentales,  concourt  à  fiieries  dunes  {Jnmda 
arenaria,  L.);  aux  lieux  humides  croit  une  variété  fort 
singulière  du  Roseau  ooqamuii ,  qui  se  mêle  à  la  Canne- 
Tère,  ainsi  qu'au  Sucrier  de  RaTcnne  (StiecAanm  Bar 
vamœ,  L.) ,  autre Graminétà  chaumes  lîgneux/doat 
les  panicules  ressemblent  à  de  maguifiques  plumets. 
Le  Tamarix  d' Af  rique  parait  déjà  de  ses  ël^nts 
boiifuets  de  fleurs  d'un  rose  si  lendiéi  à  côté  du  Gené* 
nier  arborescent»  qui  se  massait  en  binssons  aveo  ses 
grosses  baies  odorantes  quand  on  les  brûle  ,  et  son 
feuillage  à  demi  piquant  d'un  veit  obscur  vaiié  de 
gris.  Les  Lentisques»  les  Térâ>inlheSy  les  Alatesnes  d 
la  PUomide  frutescente,  déjà  en  pleine  fleor ,  ne  s'^a- 
raient  jamais  à  travers  Tarène  et  ne  croissaient  ,  sous 
rétreinte  des  Clématites ,  des  Salsepai-eilles  et  des  Aris^* 
toiodiesy  qu'entre  les  fissures  des  rochers,  ou  leurs  . 
racines  trouvaient  un  terreau  asses  substantiel* 

En  jetant  les  yeux  sur  nos  cai*tes,  on  se  convaincra 
que  Sphactérie  a  été  séparée  des  hauteurs  du  vieux 
Navarin  d'un  côté,  tandis  que  de  l'autre  s'en  est  dé- 
tadiée  cette  suite  de  rochers  qui  intercepte  l'entrée  du 
Ventre -de- bœuf.  Originaireaient  donc  tous  ces  frag- 
ments ne  iormèient  qu'une  même  arête  de  hauteurs , 
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loiigii6>  étroite  ^  pwflavte  ^  qvt  -"siffiA  du  Doid'Mi 
0iid,  enrfcnBtnl  chi  eAlëde  Voocident  la  limite  du  golfe 

que  nous  appelons  maintenant  la  baie  de  Aavarin. 
goife  était  à  peu  près  deiufois  plus  étendu  qu'il  ae  l'est 
êujowrd'hui,  l'étangd'OiniaïKÂga,  apvec  ses  pbôoeB  sep^ 
lentriomles  d'allunoa,  jusqu'aux  hauteora  de  Soiit*' 
man-Aga  et  d'Hassan-Aga,  faisant  primilivement  par- 
tie de  &OR  domaine.  Les  trembleoi^ts  de  terre,  ai 
fiépiMita  dans  cette  régioa  du  bassin  méditt  imméia  ; 
y  aiMaasibnnèmit  divmes  brisum ,  qui  deyinrént  dfii 
passes,  dont  les  deux  plus  méridionales,  celles  de  Na** 
varin  et  de  âiida,  subsistent  seules  aujourd'hui.  L'en- 
trée du  Ventre-dé- bœu^repiésente  la  traaîème;  là 
iihis^  septentrionale,  maiflRiiant  totalement  ensablée^ 
s'ouvrait  entre  les  hauteurs  que  je  proposerais  de  nom-^ 
mer  l'Anti-Pylos  et  celles  où  a'ado&se  Pétroidiony  là  où^ 
dans  Tun  des  plans  de  notre  pl.  IV,  se  voit  une  nmia 
'riveraine  pour  Gargaliano  par  la  plage  de  Leptor.  Le 
Roumano,  dont  l'embouchure  est  au  nord  de  cette 
suite  de  rochers  cassés  en  quatre  groupes ,  tombait  alor» 
dans  le  fond  du  grand  golfe,  comme  le  font  tmijoiM 
les  cours  d'eau  qui  lui  sont  parallèlement  roksrtisMi 
méridionaux;  il  y  conduisait  sa  part  de  matériaux  pou^ 
opérer  un  eomblement  qui  demeure  progressif,  puis^ 
que  la  passe  de  Sikia  s'obstrue  naturellement  de  plaé 
en  plus,  indépendamment  de  ce  que  peuvent  avoir  fait 
les  hooomes  pour  la  rendre  impraticable.  Du  sable  et 
de  la  terre  de  transport  s'y  accumulent  dans  une  ligne 
oblique  oû  ne  reste  guère  un  mètre  de  profondeur.  lAi 
isthme  dans  le  genre  de  celui  qui  sépare  l'étang  d'Os- 
man-Aga  du  Boidokilia  s'y  exhaussera  probablement 
amt  la  fin  du  siècle ,  et  ces  lieux,  plus  exactement 
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tfitmk  Umpè d^Hianèreintine,  poûriMt  aeeÉrâetérièer 

par  rëpithèle  d'HfKrtfoik»  <jue  douae  à  notre  Pylos  le 
|>riiiGe  des  poètes. 

.  Nous  fîmes  le  tour  du  Ventre-de4>œuf ,  (pi'im  bane 
de  «able  étroit  diitingue  de  Tétang  voiaiD.  Cette  eepèes 

d'isthme  a  tout  au  plus  quatre  mètres  d'élévation  dans 
soa  milieu.  Des  buissons  en  couvrent  et  fixeat  le  coté 
qui  regaide  Tétanig;  du  eM  cfpoêèf  vers  le 
élfmnd,  il  est  totalennent  d^uillé  de^^telkm.  kiÈBi 
d'en  quitter  les  bords ,  nous  prîmes  une  vue  des  lieux 
(pl.  X),  où  s'aperçoit  dans  le  lointain  l'escarpement 
de  SpluMstérie,  d'oà  Baccuet  avait  doMiaé  le  vieux  Na- 
win ,  pris  par  le  odté  opposé.  Les  remportadu  nord  de 
PaléokasUon  couronnent  le  paysage,  et  la  tour  ronde 
<|ui  en  forme  l'angle  du  sudrest  «emMe  en  être  isolée* 
La  grotte  de  Nestor  «'y  remarqpie;  au-dessous  aeToit  le 
liontîoule  où  nouH  supposons  que  s'étendait  la  yilkde 
Nélée  et  de  son  vénérable  fils,  les  rochers  tombés  à  sa 
base  du  côté  méridional  de  lapasse»  et  derrière  lesquels 
fufent  Tantique  débarcadère  avee  ses  marcbm  taittéea 
dam  le  vif  (p.  248)  ;  enfin,  la  pente  sablonneuse  par  eè 
BOUS  étions  descendus  au  rivage.  Au  nord  du  Yentre-de*^ 
bœuf  y  tournant  à  gauche  »  nous  gravîmes  sur  TAnti- 
Pylosy  quieat  ponr  nomk  cap  opposéàoetui  par  lequel 
se  termine  la  double  presqulle  du  vieux  Navarin;  oe 
lieu  est  pai  faitement  analogue  et  n'en  diffère  que  parce 
que  le  sable  mobile  n'a  point  surmonté  l'escarpement 
peu  élevé  dont  il  est  flanqué  du  côté  de  la  terre*  Noua 
le  trouvâmes  également  couronné  d'une  esplanade  her- 
beuse. A  son  extrémité  étaient  les  soubassements  d'une 
eoiistructi<Hi  dont  on  ne  peut  assigner  Tâge  »  naie 
qu'à  sa  position  on  juge  avoir  élé  une  tour  de  garder 
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Cette  petitie  esplanade  e$t  bornée  au  nord  par  une  se^ 
ooQde  oeUitiire  de  rochers,  coupés  en  murs ,  au  pied  de 

laquelle  sont  quelques  grottes  peu  profondes.  Nous 
ti'ouvàmes  un  çhevrier  établi  dans  Tune  d'eiiçs  ;  son 
petit  troupeau  escaladait  rescarpemeat  arec  une  suk 


m 
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Des  Momordiqiics ,  (ies  ^lauves  et  de  l'Avoine  sauvagjs 
croissaient  en  quantité  aux  approches  de  ces  sor^tes^ 
d*étabLes  naturels.  Au  pied  du  prolongaiDent  des  ro-. 
cihers  où  sont  les  grottes  et  qui  forment  la  falaise  de 
la  côte ,  existe  une  crique  prolbnde  ;  la  mer  ne  pénètre 
dans  ce  petit  port,  très-proj[Nre  à.  receler  des  pirates , 
que  par  une  étroite  ouTerture;  son  fond  est  leippli  de 
sable  disposé  en  plage  commode  et  drconserite,  en 
manière  d'hémicycle  ,  par  un  mur  naturel.  Le  point 
culminant  de  TAnti-Pylos  n'a  guère  que  ciuquante-h.uit 
êtres  d'élévation,  tandis  <pie  laeime  du  YÎeox  Namm 
attsint  à  deux  œnt  trois;  ses  pentes  septentrionales  » 
qui  sont  adoucies  et  les  plus  étendues,  se  composaient 
de  terres  Iab<mrai>ies  abandonnées*  Après  avoir  tra- 
vsraéj  en  marchant  toujours  vers  le  nord,  Tespaoe 
saUomMux  appelé  plage  de  Leptor,  où  nous  renoua 
de  reconnaître  que  dût  être  la  quatrième  passe  de  la 
baie  de  Mavarin  quand  elle  n'avait  pas  diniinu4  de 
moitié,  nous  rempntkmes  la  dernière  série  des  rocher» 
analogues  à  l^hactérie,  à  Pylos  et  à  rAnti-Pyles;  nous 
poussâmes  notre  reconnaissance  jusqu'à  l'embouchure 
du  Roumano  y  petit  fleuve  qu'on  a  pris  quelque  part 
pour  un  TÎUage  et  qui  circule  à  la  racine  même  des 
pentes  oà  se  voyaient  les  Aiines  d*Hassan- Aga  ;  ces 
pentes,  sont  celles  qui  borneal  sepleiiliioualemetil  hi 
plaine  d  aULerjcissem^t  .que  les  charrois  de  plusieur& 
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autres  faibles  cours  d'eau  ont  ddposëc  au  fond  de  la  baie. 
Le  Roumano,  qui  s'y  jetait  autrefois  directement,  s'est 
fait  jour  à  travers  les  pentes  expirantes  des  rochers  qui 
régnent  le  long  de  la  côte.  Nous  le  trouvâmes  encore 
assez  fourni  d'eau;  mais  en  été  il  demeure  à  peu  près 
à  sec.  Au  pied  des  hauteurs  étaient  encore  des  grottes , 
qu'habitaient  quelques  malheureux  restes  de  la  popu- 
lation des  villages  de  Leukos  et  de  Pétrokhori,  dont 
nous  avions  trouvé  dans  la  matinée  les  em[)lacements 
déserts  et  les  murailles  abattues;  le  dernier  comptait 
quinze  feux  avant  l'expédition  d'Ibrahim;  quant  à  Leu- 
kos ou  Lesko,  il  n'en  restait  guère  que  les  traces  d'un 
•  four,  et  l'on  nous  assura  qu'un  tremblement  de  terre, 
dont  les  secousses  avaient  fait  naguères  rouler  de  grosses 
pierres  du  sommet  de  Pylos ,  avait  aussi  causé  des  ra- 
vages jusque  dans  la  plaine  et  bouleversé  le  hameau 
dont  à  peine  se  voyaient  des  décombres  clair-semés. 

Des  Chèvres  et  des  Brebis  nourrissaient  de  leur  lait 
ces  pauvres  gens ,  parmi  lesquels  nous  rencontrâmes 
encore  une  femme  sans  langue  (p.  183)  avec  une  fille 
d'environ  dix-sept  ans,  qui,  ayant  été  esclave  des  Mu- 
sulmans ,  parvint  à  s'échapper  de  leurs  mains  au  mo- 
ment où  on  l'embarquait  pour  l'Egypte. ,  Étant  revenue  ' 
,  au  lieu  de  ma  naissance ,  nous  dit-elle ,  je  n'y  trouvai 
«  plus  que  les  ossements  de  mes  parents,  dispersés 
«  entre  les  murs  écroulés  de  leur  maison.  *  Elle  avait 
d'abord  pris  la  fuite  à  notre  aspect ,  ainsi  que  l'ont 
toujours  fait  par  la  suite  les  paysannes  grecques  que 
nous  avons  rencontrées  seules  par  les  campagnes,  où  la 
vue  d'un  étranger  était  devenue  une  cause  d'effroi  ; 
mais  une  vieille  paysanne  qui  ne  s'imaginait  pas  avoir 
les  mêmes  risques  à  courir,  s'était  montrée  plus  aguer- 
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beauté  houa  frappa;  aum  je  nooniNiit^^  HMèoe;  seiK 

profil  était  empreint  du  caractère  antique  le  plus  pur; 
.  mais  8oa  teint  était  fort  basané:  on  eut  pu  la  prendre 
pour  Que  Indoue^  ai  deadiereux  n^eussentététrèa-fijii 
el  fimeineiiieiit  boudéa. 

Je  n'ai  presque  jamais  quitté,  durant  mon  séjour ^ 
en  Morée,  des  consenres,  dont  les  verres^  de  couleur^* 
étaient  garnîa  de  manière  à  ce  que  le  trop  grand  ^elif  ' 
dtt  jour  ne  me  pût  fatiguer  la  yue.  Beaucoup  de  maux  ' 
de  tête,  tellement  violents  qu'ils  peuvent  dégénérer 
en  oongestions  cérébrales  ^  proviennent  dans  les  paya 
dbauda»  où  le  aoleil  ne  ae  Toile  <|ue  fort  raffenvcnty:  ' 
Fintenaîté  d'une  lumière  trop  viyement  dardée ,  et 
particulièrement  de  celle  que  réfléchissent ,  de  bas  en 
haut,  les  rochers  dépouillés  et  brûlants,  la  terre  aride 
et  deaaéchée  ou  réblouiaaante  blancheur  du  aable.  ïAâk  - 
n'est  auaai  inocmamode  m  plua  dangereux  que  cette  ré*^ 
verbéi*ation ,  de  laquelle  l'œil  violemment  irrité  s'en*  ' 
dolorit  bientôt  et  semble  gonfler  dans  son  orbite,  où 
l'en  dirait  qu'il  acquiert  du  poida;  on  croit  éprou?er 
qu'il  se  dessèche  en  se  tuméfiant;  tous  les  téguments 
qui  l'entourent,  participant  de  proche  en  proche  au  ^ 
■iaaiaiae  qu'on  j  ressent,  s'injectent ,  et  rinflammatièii 
ne  peut  tarder  à  a*étendre  jusqu'aux  membranea  éà 
cerveau ,  qui  tiennent  de  si  près  aux  organes  de  la  vi- 
aion*  C'est  à  la  précaution  que  j'ai  constamment  prise 
de  ne  jamais  eiqpoaer  mea  yeux  à  trop  de  £sux,  peut*» 
être  enoore  plus  qu'à  laac^re  r^larité  de  mon  genre  ' 
de  vie  en  voyage,  que  j  attribue  l'inébranlable  santé 
dpnt  j'ai  toujours, joui  dans  les  climats  torrides  où 
j'ai  Toyigé  de  bonne  heure.  Je  crois  en  oonaéquenoé 
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/ipta  à  tout  exploiateur  qa'enqicyrtaB  sob  lèle  pour 
Im  sdenoes  et  les  arts  Ters  ces  riions  du  globe  ou 
Tastre  du  jour  se  montre  piesque  coustaxDmeiit 
dieux  et  dans  toute  sa  spieodeur»  -  ■> . 

fsâ'étant  pleinemeiit  rassurée ,  après  que ,  par  lessoiiÉs 
de  la  vieille ,  qui  se  donnait  pour  sa  tante ,  nous  lui 
eûmes  iait  accepter  plusieurs  pièces  de  moimaie.  Hé- 
l^pMfoiilut  savoir  pourquoi  j*aTais  les  yeux  nerts,  ce 
Alt  son  expression  ;  elle  demeura  bien  surprise  lorsque 
j'eus  quitté  ce  qui  Tavait  tant  effrayée  et  quelle  me 
trouva  le  regard,  disait--eUe  encore ,  tout  pareil  au  sien* 
Sd&twdiAi  tourna  et  retourna  oe  qu'elle  appelait  mes 
autres  yeux;  mais ,  ea  lui  en  expliquant  l'usage ,  Tayanl 
engagée  à  s'en  ser\  ir,  elle  ne  le  voulut  jamais  faire;  et 
lorsqu'on,  tenta  de  lui  appliqua  les  conserves  un  peu  de 
iliOUr^^en  'lui  tenant  1^  mains  »  elle  poussa  de  grands 
cHs ,  contracta  fortement  les  paupières ,  que  ni  ma^ 
naces  ni  promesses  ne  purent  la  déterminer  à  desserrer. 
«  Yous  autres  Francs ,  dis£(it  Hélène,  vous  avez  des  se*- 
8  i^piet^  inconnus  des  Orientaux  et  des  paroles  aiw 
c  lesquellea  tous  jetez  ou  détournée  le  mauvais  œil  » 
«  qui  est  peut-être  ce  que  vous  venez  de  vous  ôter 
%  pour  me  le  iaire  mettre*  Si  je  regardais  une  fois  au 
èi^Jtttffem^^  Je  ne  saurais  peut  «être  phts  y  yoir  d*une 
«  aÉktm  façon,  parce  que  je  ne  sais  pas  les  mots  qui 
«  font  cesser  le  charme.  *  Je  n'ai  rapporté  cette  marque 
de  simplicité  que  parce  qu'elle  est  caractéristique  d'une 
population  ou  la  en^nlitë  dépasse  oe  qii'on  pourrait 
imaginer  en  tout  ce  qui  se  rattac^  aux  sortîmes ,  aux 
histoires  des  vampires  et  des  revenants ,  aux  inspira^ 
tioiis  des  songes  et  autres  idées  superstitjfusea^  aipMi.. 
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ique  noug  en  Il^pflûrteroil%.qllel(^^  exemples  fM  la 
Mîl^.  Mous  n*mm  pÊê  râiooaué  une  seole  Graêqne  à 
laqueHè  noàs  ayons  pu  fidre  comprendre  qu'il  n'y  eirak 

nul  danger  à  se  servir  de  Terres  de  couleur,  et  plus 
d'un  palikar  ou  autre  homme  de  guerre,  dont  la  valeur 
dans  les  combats  n'était  pasdouleuae,  u'apasmoolréy 
loudbant  mes  lunettes  vertes ,  plus  de  eounge  que 
Fimbécille  Messéuîenne.  Ceux  qui,  à  force  d'être  pë- 
rorësy  ont  fini^  pour  se  monlier  braves,  par  se  les 
laÎMer  ajuster»  eurent  bien  soin,  comme  Hélène^  de 
•ne  pas  dîijoindre  leurs  dis  tant  que  Kexpérienee  dura. 

D'autres  familles  s  ëtaieat  établies  daus  la  plaine 
sous  des  baraques  de  branchages;  elles  étaient  de  Kari- 
tlièfie  f  et  possédaient  d'asME  nombreux  troupeaux 
paitaanl  aux  envinM».  Nous  leur  louâmes  qudques 
mules  pour  le  transport  de  nos  teales  et  de  nos  effets; 
il  fut  convenu  qu'on  nous  les  conduirait  le  lendemaaa 
à  notre  camp  de  Coryphasium  avant  le  soleil  levé;  le 
jnardië  feit ,  les  muletiers  nous  payèrent  des  arrhes, 
car  en  Grèce  c'est  le  vendeûr  et  non  l'acbeteur  qui  en 
eompte.  Les  femmes  de  la  petite  colonie  nomade  d'Ârr 
/oidie»  dont  les  maris  venaient  de  traiter  avec  n^aiHiir 
ierprète ,  Paient  entourées  d'une  multitude  de  jolis 
enfants  et  tissaient  avec  de  grossières  navettes  de  la 
loite  asies  belle  sur  des  métiers  qu'elles  avaient  l'art 
d'improviser  en  employant  les  premiers  b&tons  offuts 
sous  leur  main  ;  elles  avaient  filé<ie  même  le  coton  qui 
entrait  dans  la  composition  de  leurs  tissus.  S 

le  remarquai  avec  surprise  quelques  petites  fi^le^ 
vêtues  à  reufopéenne,  ayant  de  jdis  bonnets  et  déf^ 
tilles  robes  en  percale  peinte  de  diyei  s  d^ins.  INous 
apprîmes  que  ce  costume  leur  venait  des  distributions 
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en  tout  genre  faites  aux  Grecs  duiani  hnir  révolution, 
avec  autant  de  discernement  que  de  générosité,  par  le» 
philhellènes  des  États-Unis.  On  doit  rendre  cette  juft-  ' 
tice  aux  Amëricains ,  qu'ayant  moins  que  les  autres 
nations  civilisées  occupé  les  papiers  publics  des  sacri- 
iices  qu'ils  faisaient  pour  une  sainte  cause,  ces  sacrifices 
cependant  fiirent  considérables  et  mieux  entendus  que 
oeûx  de  la  rumeur  desquels  certains  comités  de  France 
et  d'Angleterre  ont  en  quelque  sorle  assourdi  l'univers. 
'  En  battant  la  plaine,  nous  trouvâmes  un  groupe  de 
quatre  jeunes  paysannes,  moins  déguenillées  que  toutes 
celles  que  nous  avions  jusqu'alors  rencontrées  ;  elles 
portaient  une  croix  où  Huilaient  des  rubans  de  plu- 
sieurs nuances ,  avec  un  lambeau  de  bannière  repré> 
sentant  Timag^  de  la  Panagie  ou  ndère  de  Dieu;  de  petits 
garçons  et  des  hommes  qui  n'étaient  pas  de  leur  com- 
pagnie les  suivaient  avec  des  marques  de  déféieuce; 
c'étaient  de  ces  tragodes  de  proièssion  qui  vivent  d  au- 
mAnes  en  célébrant  les  louanges  de  quiconque  leur 
donne  quelques  paras ,  et  mendient  en  chantant  des  com- 
plaintes sur  les  saints  reconnus  par  le  sebisnie  oriental. 
On  ne  saurait  imaginer  une  chose  plus  bizarre  que 
l'espèce  de  psalmodie  aigre,  monotone  et  nasillarde  de 
ces  tragodes  ;  d'après  ceux  que  j'ai  souvent  entendus 
depuis,  et  les  cérémonies  d'églises  où,  le  service  divin 
ée  célébrant  avec  le  plus  d'éclat,  on  paye  des  chantres 
réputés  excellents ,  je  serais  tenté  de  croire  que  les 
Grecs  ne  sont  point  organisés  pour  la  musique,  dont 
ils  paraissent  avoir  les  notions  les  plus  baroques.  Je 
n'ai  jamais  pu  comprendre  ni  retenir  un  de  leurs  airs  , 
lËialgré  la  facilité  avec  laquelle  le  chant  se  grave  dans 
nia  mémoiie ,  quand  il  est  bon.  Que  de  fausses  idées 
!•  17 
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on  8*e»t  faîtes  à  ce  sujet,  ainsi  que  sur  le  point  de 

perfection  où  durent  éli'e  portés  chez  les  nations 
iieliëuiques,  au  temps  même  le  plus  glorieux  de  leur 
'  histoire  y  tous  les  beaux-arts ,  si  ce  n*est  ceux  qui  ont 
le  dessin  pour  principe  !  Il  suffit  de  yoir  la  ibnne  des 
instruments  que  les  meilleurs  sculpteurs  de  l'antiquité 
donnent  aux  chœurs  de  musique ,  représentés  dans 
ceux  de  leurs  bas-reliefs  qui  se  sont  conservés  jusqu'à 
nous»  pour  pi^essentir  quels  sons  bizarres  et  quel  désac- 
cord probable  devaient  ixîsullor  d'orchestres  ainsi  com- 
posés. Je  sais  bien  que  de  vieux  auteurs  ont  raconté 
des  choses  merveilleuses  des  joueurs  de  flûte ,  qui 
savaient ,  par  des  modulations  diverses ,  enflammer 
ou  calmer  la  colère,  el  que  certains  admirateurs  obs- 
tinés des  vieux  siècles  croient  fermement  à  ces  contes  ; 
mais  la  véritable,  la  bonne  musique  est  une  inven- 
tion toute  moderne;  le  tétracorde  d'Orphée ,  qui  char- 
mait les  tigres,  la  Ijre  d'Amphion,  qui  faisait  accourir 
les  pierres ,  ne  sont  tolérables  que  dans  les  Métamor- 
phoses d'Ovide;  et  tous  ces  instrumenta»  touchés  par 
Apollon  lui-même ,  n'ont  jamais  dû  ^ler  nos  plus 
pauvres  guitares  ,  encore  njoiiis  nos  harpes  à  tant 
d  octaves,  qui  pourtant  n'apprivoisent  pas  les  bêtes  et 
ne  bâtissent  plus  de  villes.  Orphée  et  Amphion  pour- 
raient bien  s'exposer  au  sort  de  Marsyas ,  s'ils  osaient 
lutter  avec  nos  vu  luoses  italiens  ou  jouter  avec  notre 
première  flûte  de  l'opéra;  quoi  qu'il  en  puisse  être,  la 
bande  des  tragodes,  nous  apercevant,  vint  à  nous  sans 
montrer  la  moindre  défiance,  et  comme  si  elle  conser- 
vait la  tradition  que  la  musique  est  douée  du  pouvoir 
de  tout  dompter.  Connaissant  de  suite  que  nous  étions 
Français  et  philhellènes ,  elle  entonna  en  parties  mal 
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d'accord  le  chaut  national  de  Marco  Botzarki  à  travers 
la  flingularité  duquel  brillai«it  de  beaux  vers ,  qui  me 
lurent  traduits  un  à  un.  «Ty  remarquai  oeux-d  :  «  Le 
«  sang  du  vrai  palikar  féconde  la  terre;  cfue  le  nôtre 
«  coule  donc  dans  les  combats  sur  celte  terre  où  nous 
«  sommes  nés^  et  qu'il  se  marie  ayec  die»  afin  qu'il  en 
«  naisse  des  yengeurs.  *  Ku  pays  où  Cadmus ,  pour'IUre 
sortir  des  guerriers  d'un  sillon,  semait  les  dents  du 
monstrueux  serpent  qu'il  avait  vaincu ,  cette  pensëe 
me  reporta  naturellemadt  aux  traditions  des  temps 
héroïques. 

Après  la  complainte  du  capitaine  de  qui  la  renom- 
mée était  alors  en  Grèce  la  plus  populaire,  vmt  celle 
de  la  bataille  de  Navarin ,  oû  nos  compatriotes  i  salués 
du  titre  de  libérateurs  et  comblés  de  louanges ,  étaient 
cités  seuls ,  comme  si  les  Anglais  et  les  Russes  avaient 
pas  eu  leur  part  de  gloire.  Au  moiiient  où  nous  allions 
nous  séparer  de  la  troupe  diantante,  et  quand  nous 
adievions  de  lui  prouver  par  notre  libéralité  combien 
nous  étions  charmés  de  la  voir  se  montier  si  recon- 
naissante envers  notre  patrie,  les  jeunes  filles  nous 
firent  signe  de  les  écouter  encore,  parce  qu'il  leur  res- 
tait à  nous  adresser  un  compliipent  personnel.  L'une 
d  elles  avait  sans  doute  pris ,  pendant  que  les  autres 
célébraient  Marco  Botsaris  et  M.  de  Rigny ,  des  infor- 
mations sur  notre  compte,  et  d'après  ce  qu'elle  en  put 
apprendre,  toutes  à  l  unisson,  commencèrent  une  im- 
provisation qui  nous  fut  traduite  mot  à  mot,  et  dont  la 
bienveillante  simplidié  portait  l'empreinte  des  mœurs 
du  premier  âge,  ce  qui  nous  toucha  d'autant  plus,  que 
les  lieux  où  se  passait  cette  scène  étaient  à  nos  yeux 
resplendissants  de  souvenirs  homériques. 
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La  plaine  où  je  chassai  et  herborisai  en  tout  sens 
d'une  fertilité  extraordinaire»  à  en  juger  par  la  vi- 
gueur de  la  v^ëtation  printanière  dont  elle  était  pa- 
rée, et  par  la  beauté  de  quelques  cultures  de  blé  qu'y 
ayaienl  essayées  divers  laboureurs.  De  beaux  Carou- 
biers et  de  très-gros  Poiriers  sauvages  d'une  espèce 
propre  au  pays  [Pyrus  panifhra) ,  s^éleraient  çà  et 
là  entre  une  grande  quantité  de  troncs  énormes  d'Oli- 
TÎers  coupés  par  le  pied  et  qui  avaient  été  oomme 
soigneosement  brûlés  un  à  un.  On  m'a  assuré,  et  les 
signes  de  dévastation  qui  m'aavironnaient  me  portent 
à  le  croire,  que  durant  roccupalion  du  pays  par  les 
Aiabes»  rincendie  des  arbres  utiles  iùt  Tobjet  d'un 
service  organisé ,  où  les  soldats  étaient  employés  ré- 
gulièrement à  leur  tour  de  corvée,  sous  la  conduite 
de  leurs  officiers.  Les  richesses  agricoles  qui  ont  été 
'détruites  de  cette  mamère  dans  la  partie  de  la  Messé- 
nie  où  nous  nous  trouvions,  sont  incalculables;  Tàme 
attristée,  en  voyant  les  diarbons  qui  témoignaient 
dun  tel  acte  d'incroyable  barbarie,  nous  ne  pouvions 
•compr^dre  dans  quel  but  il  put  être  ordonné. 

Ayant  poussé  le  long  du  Roumano,  où  croissaient 
'riiondamment  de  ces.Nérions  et  de  ces  Gatiliers  (  F^ex* 
Agnus-casius  ,  L.  ),  que  nous  reueoutrerous  désor- 
mais dans  le  lit  de  tous  les  cours  d'eau,  nous  arrivâ- 
mes aux  débris  d*un  pont  bien  anciennement  détruit , . 
et  dont  une  ^ulée  à  demi  ensablée  me  parut  être  de 
construction  hellénique;  un  peu  au-dessous  se  balan- 
çaient des  touffes  de  Cannevères  {Arundo  Donna ^  L.), 
.plus  belles  encore  que  celles  dont  nous  verrons  bientôt 
une  si  grande  quantité  le  long  de  cet  Ëurotas  renommé 
toutei'ois  par  1  abondance  et  la  hauteur  de  ses  Uoseaux. 
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LAubëpine  m  fleur  parfumait  le  canUm  ;  la  Vigqe  sau- 
vage, la  Bfjoae  et  des  SalaepareiUea  é*j  eatrelaçaient 

8UF  les  buissons  d'Alaternes,  de  Lenlisques,  de  Gi  ona^ 
diers  ou  de  Bruyère  arborescente,  alors  éblouissante 
de  fleurs  j  et  formant  un  bocage  épais  sur  les  bei|[e» 
du  ileuTe.  Protégée  par  Tombrage  de  œs  arbrisseaux  . 
touffus,  croissait  à  leur  pied  une  jolie  Fougèi'e  {Asple- 
nium  Firgiliij  N.)  qui  se  trouve  en  Italie  et  jusque 
dans  le  midi  de  TËspagne ,  où  je  Tavais  autrefois  aperçue 
en  divers*  points  de  la  Sierra -Morena.  La  plupart  des 
coteaux  dans  le  lointain  commençaient  à  se  teindre 
d'une  nuance  de  laque  rosée  des  plus  suave  et  que  je 
ne  savais  encore  à  quelle  cause  attribuer  :  j*ai  recmniii 
quand  je  les  ai  traversés  quelques  jours  après,  ainsi 
qu'en  d'autres  endroits,  que  la  floraison  du  Gaiuier 
(Cercis  siliqiiastrum ,  L.),  appelé,  je  ne  sais  pourquoi, 
Arbi-e  de  Judée,  produit  cette  charmante  ooloration; 
Ce  Gaiuier  se  plaît  si  fort  sur  les  expositions'occideB*- 
taies  de  la  Morëe,  qu  il  y  usurpe  souvent  de  grands 
espaces,  sur  lesquels  ne  peut  plus  croître  aucun  autre 
bo»:  il  «x{uie>t  ea  oertaiD»  eii»^ 
tions  forasti^m  Les  fleurs  qm  devancent  la  pousse  des 
feuilles  se  développent  en  si  grande  quantité,  qu'on 
ne  distingue  plus  les  rameaux  qui  les  supportent ,  et 
que  durant  la  fin  d'Avril  et  les  praniers  jours  de  Mai 
particulièrement,  toute  autre  teinte  disjNuralt  au  loin 
sous  celle  douL  se  parent  les  Gainiers. . 

Une  autre  ibis  nous  remontâmes  le  même  Rou- 
manu  à  quelque  distance  des  cavernes  où  nous  aviiHu 
trouvé  cette  Hélène  qui  ne  voulut  pas  essayer  mes 
eoiisoi  ves  vertes.  Laissant  alois  sur  les  |>entes  qui  aous^ 
restaient  à  droite  les  hameaux  eu  ruine  de  Sousman^ 
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AffL^  et  de  Pùaski,  nous  montâmes  en  tournant  à 
gMiche  pour  nous  jébsr:  dan»  Fooest,  et  dieminàmo 
ensuite  aiu  Uayera  de  terrains  aniractueux»  pierMiXy 

mais  fertiles,  entièrement  abandonnes  aux  broussailles 
aromatiques.  Nous  descendîmes  après  deux  heures  d'exn 
ploration  dans  un  vallon  dont  l'aspeet  nous  ehannà' 
d'autant  plus ,  que ,  pour  la  première  fois  depuis  notre 
débarquement,  nous  y  trouvions  la  liaicheur  de  ma- 
jestueux ombrages ,  entrecoupés  de  vertes  prairies 
qu'arrosait  une  eau  limpide»  en  suivant  avec  un  don 
murmure  les  sinuosités  du  fluviole^  par  qui  ces  lieux 
sont  vivifiés.  (]e  vallon  est  peut-être  ce  que  Gell  a 
voulu  désigner  sous  le  nom  de  Brisoméro-Itéro.  Ses 
bords  portaient  les  traces  d'anciennes  cultures;  on  j 
voyait  des  restes  d'endos,  mais  aucune  maison.  Les 
terres  y  dépendaient  du  village  de  Mouzousta,  où  nous 
montâmes ,  en  suivant  un  chemin  taillé ,  pour  ainsi  dire, 
dans  la  verdure,  après  avoir  herborisé  quelques  heures' 
dans  le  vallon»  Nous  pâmes  enfin  juger  de  la  hauteur 
où  les  arbi-es  atteignent  eu  Grèce ,  à  la  magniiiceuce  de 


■  1.  Ecrit  Osman-Aga  dans  la  feuille  6  de  la  carte  III  du  grand 
ouvrage  de  la  Commission.  Ce  nom  d'Osman -Aga  appartient 
umqucmcut  à  l'ctang  des  racines  de  Pylos  et  point  au  village. 
—  2.  On  ne  peut  accorder  le  titre  de  fleuve  à  de  faibles  cours 
d  (  àu  qui  n'ont  pus  quelquefois  deux  lieues  de  longueur,  et 
qui  pourtant  portent  directement  dans  la  mer  leur  tribut  liquide. 
Ce  ne  sont  pas  de  simples  torrents,  puisqu'ils  ne  sont  pas  entre- 
tenus seulement  par  la  chute  des  ])kHes  j  ce  ne  sont  pas  de  simples 
ravins,  piiis(jirils  ne  demeurent  que  rarement  à  sec,  ni  dos  ri- 
vières, puisqu  ils  ne  se  jettelit  pas  dans  un  fleuve,  ni  des  ruis- 
seaux, puisqu'ils  ne  tombent  pas  dans  une  rivière  :  il  leur  fallait 
conséquemment  donner  un  nom  distinctif ,  et  nous  le  hasardons 
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quelques  Chèues  «éculaira  qui ,  sur  les  pentes  dont 
nous  ëtîooft  dmraiaés^  ataient  ëohappé  à  la  oognée 
dévastatrice*  Le  Galaier  te  montiail  id  a^ee  ta  taiUa 

de  iulaie;  les  Myrtes  et  les  Arbousiers  s  y  éieyaieut 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  le  font  ordinairement  ailleurs; 
panui  ces  derniers  il  8*ea  trouyait  de  treate  pieds» 
L'Arbousier  abonde  dans  le  canton  ;  il  y  compose  des 
bosquets  assez  considérables,  mais  qui  fiiiiiuiit  par 
disparaître,  si  la  nouYelie  administration  n'interdit 
sévèrement  la  coatiime  qu'ont  les  betgeis  de  brûler 
partout  les  arbustes  et  les  buissons,  pensant  que  les 
cendres  qui  résultent  de  tels  incendies  promettent 
pour  la  saison  suivante  des  pàtwages  plus  fournis.  Gell 
ayant  remarqué  dans  le  voisinage  cette  abondance  d'Ar- 
bousiers ,  la  signala  probablement  dans  son  Itinérsâre 
par  le  nom  qu'on  donne  en  botanique  à  l  arbre  dont 
il  est  question;  son  traducteur  a  pris  ce  nom  pour  celui 
d'un  village»  et  rexcellente  carte  de  1836  a  marqué  un 
jÊphutus,  qui  n'a  jamais  existé  sur  la  route  de  Nayarin 
à  Gaf^aliano,  ainsi  qu'un  autre  village  de  Romam^, 
qui  n'exista  pas  davantage.  L'eiTeur  est  remontée  à  sa 
souroet  et  Ton  retrouve  rimif(inaire  Arbutus  dans  la 
carte  anglaise  d'Arovsmith,  où  celle  de  M.  Lapie  fut 
évidemment  copiée  en  plusieurs  endroits. 

CHAPITRE  X. 

EXCURSION  A  GARGAUANO»  ET  DES  ^RITABLES  MORÉOTES 
QU£  U  GOBnaSSIÔN  OOMUENÇA  A  RENOOmMR. 

Le  7,  dès  la  pointe  du  jour,  le  camp  de  Corypba- 

sium  fut  levé  ;  nous  nous  mimes  en  route  en  suivant 
par  le  pied  de  l'escarpement  de  Paléokastroa  ou  i^j^los» 
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le  bord  oecidentai  de  rëlang.  II  a  iallu ,  en  plusieurs 
points  y  attaquer  le  roc  pour  rendre  pratical:^  le  ohe- 
min  ^  qui  est  fort  étroit ,  où  Ton  reconnaît  les  rat» 
d'un  pavé  à  la  manière  vénitienne ,  et  que  des  éboule- 
ments  menaœnt  sans  cesse,  il  suilit  de  quelque  bloc 
de  'piem  détaché  du  rempart  dont  il  est  flanqué  d'un 
côté,  pour  l'intercepter ,  et  de  tek  accidents  ont  eu 
lieu  plus  d'une  fois,  si  Ton  en  juge  par  les  pierres 
considérables  ëparses  au  bord  de  l'eau ,  où  elles  pro- 
TÎfliuientdu  déblaiement  de  la  route  qui  fut,  dit* on ^ 
obstruée  en  entier  à  la  suite  du  tremblement  de  terre 
dont  le  Village  de  Leiikus  lut  ébi  aulé  avant  sa  totale  des^ 
truction  par  Ibrahim  (  p.  2Ô3}.  A.u  sortir  du  déhié,  on 
d^Muchc  sur  les  amas  de  sable  mobile  par  lesqueb 
l'étang  d'Osman-Âga  est  séparé  du  Yentre-de-bcmif; 
nous  côloyames  uue  dernière  fois  celui-ci,  laissant 
ensuite  à  gauche  l'Anti-Pylos  avec  la  chaîne  de  rochers 
dePétrokhori ,  et  la  plaine  à  droite.  Après  ayoir  trayersé 
le  Roumano,  nous  remontâmes  encore  à  Mouzousta 
par  le  joli  vallon  du  Brisoméro-lNéro ,  et  nous  y  fîmes 
halte;  ce  village  est  situé  sur  un  plateau  capable  de 
supporter  les  plus  ridies  cultures  >  quelques  nudsona 
s'y  rétablissaient  ;  ce  qui  restait  de  vingt-sept  famillea. 
qu'on  y  avait  comptées  naguères ,  ne  tarda  point  à  se 
réunir  autour  de  nous  et  nous  accueilUt  de  son  mieux. 

Jusqu'ici  nous  n'avions  vu  aucune  population  réel- 
leipent  grecque ,  celle  de  Modon  et  de  Navarin  ne  se 
composant  alors  que  de  vagabonds  et  d'une  peste  de 
petits  iiiduslriels  de  tous  les  pays,  comme  il  ne  tarde 
point  à  s'en  accumuler  partout  où  sont  réunis  des 
troupes,  leur  quartier  général  et  le  nombreux  [)erson-» 
nel  de  leur  suite.  i\ous  pûmes  ici  commencer  à  nous 
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£iire  une  ùiëe  des  yéritabie»  Moréotes,  <{ue  Tamour  du 
aol  natal  y  rappelle  toujour»»  et  qoe  les  mnmis  in^ 
temants  des  Turos,  avant  la  Térolution^  n*aTaient  pas 

sudi  ])ULir  en  éloigner  ,  quelle  (jii'eût  été  la  pesanleur 
du  jougr  C'est  à  Gargaiiauo  que  nous  allions  ache^, 
éii  iim  wapléicmeat  eonnaîssance  avec  les  indigènes; 
eMfde«iou«  ne  deidons  pas  larder  à  revenir  de^la  nmn 
vaise  oj^inioii  que  nouî»  avions  été  tentés  d'en  pieudre 
àibrce^eieseaieudiie  calomnier,  sui  tout  quand  noua 
navrions  enooire  gaàre  eu  affaire  qu*à  des  mendiant» 
importnns  et  malpropres.  Dès  Mouzousta  nous  i-econ- 
uùuieèi  qu  il  43xiblaiL  des  i estes  intéressants  tl  un  [>euple 
illustre,  dans  lesquels  persistent  les  germes  de  cesqua^ 
lités  liriUantes  qui  rendirent  leurs  eûieux  si  justement 
célèbres  en  même  temps  que  chers  à  notre  jeune  âge. 
Cesl  dam  l  t^lise  de  Mouzousta,  tombant  en  ruiues,> 
^tideni  la  toiture  s'était  ai&issëe»  que  nous  vîmes  aussi 
plMir  la' première  fois  de  ces  petites  bougies  que  la  év^- 
perstition  allume  devant  quelque  ijgure  de  Vierge  ou 
de  saint  grossièrement  bai  bouillée  sur  des  morceaux  de 
j^feuidkes.  tes  autels  ayant  ^té  proÊmës  par  les  Musul*- 
lÉaBs,  qui  ne  permettaient  point  aux  Grecs  de  réparer 
les  lieux  saints,  les  iconoclastes  en  a\uuL  avant  eux 
détruit  ie^  slalues  et  Les  peintuies  vénérées;  il  iie,£es- 
tait  plus  depuis  longtemps  dans  les  ^ises  de  campagne 
dk^raement  serrant  au  culte  qui  fôt  digne  d'atltention^ 

les  moiji.s  <li'<;radcos  Je  ces  rliapelles  eonservaient  tout 
au. plus  quelques  misérables  restes  de  mesquines  fi^es- 
qM  sur  leurs  murs;  il  ne  s'y  trouvait  même  pas  de 
M^|es^  ton  t  y  portait  le  cachet  de  la  misère  et  de  l'aban-. 
don.  Il  n'était  pas  rare  que  les  passants  et  ius<jues  aux 
imupeauji  a  y  euliasseut  pour  se  leposet*  et  doimu*  aux 
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heures  où  les  papas  et  leurs  paroiâ&ienâ  ne  s^y  ràmîs- 
«aieat  plus  pour  louer  i>îeu. 
'  le*  ^i^ûea  et  las  duipdb»  de  TOrient,  DOtamMnt 
dnii  k  Mofëe  et  les  Cydades ,  s'dèveiit  firetque  Um* 
jours  sur  remplacement  de  temples  ou  hiërons  an- 
Uqpss^  chaque  lieu  que  Tidolàtrie  oonaaera  une  ibia  au 
culle^  lui  est  demeuré  à  jamais  acquis»  et  lui  iqpfiar- 
tient  enoorie  jusque  sous  remfnre  du  diristiaiiisiiie.  Il 
en  est  de  ces  f  ondations  pieuses  comme  des  fontaines 
dont  nous  ayons  signalé  la  transmissioa  d'âge  ea  âge 
toiyours  aux  mêmes  places.  Les  demeures  des  dieux 
*  furent  abandonnées ,  spoliées ,  abattues  même ,  à  me*- 
sure  que  les  beaux  siècles  de  la  Grèce  s  évanouirent. 
Rome  les  pilla»  pour  sW  embellir,  oomme  on  les  yit 
foUer  de  nos  jours  par  Tawice  anglaise  non  mdna 
que  par  la  bruLalUé  musuluiane;  mais  à  chaque  épo- 
que de  repos  »  une  nouvelle  religion  les  a  relevées  en 
se  les  appropriant  et  en  les  adaptant^  ses  rites.  Ce  sont 
toujours  les  mêmes  matâîaux  qui  réservent;  des  parties 
sou  veut  considérables  de  conslruclioiis  pi  i  mil  ives  y  de- 
meurent parfois  à  leur  même  place  »  mais  elles  y  sont 
ordinairement  englobées  à  ne  s'y  pouvoir  plus  que  di^ 
fidlemwit  reeonnaltrey  entre  des  pans  de  maçonnerie 
postérieure.  Les  Grecs  modernes ,  en  réédiûant  pauvre- 
ment et  selon  leur  état  d'oppression  les  temples  de  Ju- 
piter »  d'ApoUou,  de  Vénus  »  de  Mars  ou  autres  divinités 
de  leurs  aïeux,  pour  les  métamorphoser  en  diapelles 
du  Père,  du  Christ  et  de  la  Vierge,  de  Saint -Dimitri 
ou  bien  de  Saint -Nicolas ,  ont  seulement  rapetissé  des 
bâtiments  qui  ne  durent  jàmais  être  Jbrt  oonttdérables , 
à  en  juger  par  ceux  qui  nous  sont  parvenus  intacts 
ou  sufiisammeat  reconuaissamies ,  et  adopté  dans  ïeux& 
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fe&Uiiiratioxis  une  ibrme  mvariable.  Les  é^seê  qué 
l'ai^nes  en  Orient^  depiiù  le*  phis  opitoitM  jui»' 
qu^aoux  moins  ornées^  conrisleiit  en  îine  pidoe  qnadii* 

latère,  où  vers  les  trois  quarts  de  la  longueur  s  élève 
^  mur  transTersai  qui  distingue  la  partie  abandonnée, 
ans  fidèles  du  sanctuaire  où  les  piètres  seuls  ont  le 
droit  de  pénétrer  t  une  ouTerCure  an  milieu  de  ce  nnir 
de  séparation  y  sert  de  porte ,  et  là  sont  ordiuairement 
dans  les  pauTres  campagnes  des  chapiteaux  de  coloniràSi 
iks  fikts  ou  autres  jMècei  de  marbre  dérebés  à  quelque 
{^ittdeTiiine  du  Toisinage  poiir  former  l'autel.  Ûentrée 
est  indifféremment  en  face  ou  de  côté;  on  ne  voyait  en 
Morée  de  notre  temps  ni  lampes,  m  candélabres,  ni 
vases  sacrés,  encore  moins  d'oigues,  et  il  n'y  eûtsit 
pas  toujours  des  fenêtres.  On  y  recueillait  dans  quelque 
coin  les  ossemoats  humains  rencontrés  par  hasard  à 
la  surface  des  champs,  ou  ils  sont  ordinairement  les 
indices  de  crimes  demeurés  impunis,  et  qu'il  serait 
réputé  impie  d'abandonner  sans  asile,  quoiqu'on  ne 
leur  doive  pas  la  sépulture  selon  les  règles:  ceci  est 
encore  un  uMgb  antique  perpétué. 

"iBe  Mouzousta,  pour  se  rendre  à  Gai^galianb ,  jus» 
qu'où  j'avais  résolu  de  pousser  notre  reconnaissance, 
on  traverse  des  coteaux  calcaires  qui  séparent  succès- 
sÎTement  deux  bassins  eontigus  de  peu  d'étendue  ;  le 
premiei* ,  entièrement  fermé ,  est  du  genre  de  ceux  aà 
les  eaux  plu\  iales  n'ont  d'issue  que  par  des  puisards  et 
kataTOtrons  i a) parfaits;  le  fond  en  était  rempli  d'Oli- 
ifiérs  et  de  Mûriers.  Le  suitant  s'ouvrait  vers  le  nord  , 
sa  fertilité  se  manifestait  par  une  multitude  de  belles  . 
plantes;  on  y  ieconiiaissait  des  marques  d'anciennes  0t 
ncMnbieuses  cultures;  plusieurs  jardins  commençaient 
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à  &y  iëlablir.  Les  ruiuei»  a  uue  chapelle  un  peu  plus^ 
cQwdittnWb  i^ue  celles  qiieiaoïiâ  amDitt  mm  jm^vùt^, 
imi^.menip9^^  gauiifMl' 

contre  la  route;  ces  ruines  n'ont  point  échappé  à  Gell, 
qui  les  indique  sous  ie  nom  de  baint-iVicoias  :  ih  vieuof 
êâbtm  frmttm  le»  osBbniigeaièat;  A  |iM4le'  4iitÉ^ 

d'une  Ibrt  belle  vue,  et  doiil  \e  soiiHiiet  ,  qui  n'a 
pa»  moins  de  'èùÀ  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
nm^^ik'  êégrn  de  é^gaàk  :pour  noire  triai^lalic^it^Mb' 
«bimne  de  oe  point  tout  le  canton  de  KjiBftlM>'^f«l{IÉft 

est  un  |)lal<'iui  laisaiil  suilc  à  celui  de  konbeh,  (|ui 
salaud  du  sud; au  nord  à  la  base  de  la  chaîne  Géi^ 
aaeniie»  S&a  étendue  nous  paraissait  unie;  maisMll^ 
ravins  très -encaissés ,  courant  de  Vest  à  lVwicéi>>iè^ 
mUouhciiI;  sa  pente  générale  est  fort  adoucie  vers  la 
mer ,  et  cesse  tout  à  coup  par  un  escarpement  dont 
on  lon^  la  base  pour  se  rendre  à  Phihatrav  et  qui*#iK 
tiagueen  plaine  supérièiflre  et  en  plaine  inférieûfëiHlIlN 
pace  coiilenu  enUc  les  uioiits  et  la  mer. 

La  blancheur  du  village  de  Krisliano>  situé  au  loin  oL 
au  pied  derHi^-Yartara,  nous  fit  remarquerneiiiit-» 
qui  ne  comptait  plus  guère  qu'une  vingtaîne^iiW'Éi* 
milles,  mais  qui  passe  pour  avoir  été  aucieiinemcnl. 
oonsidérable.  Un  érèque  en  porta  le  titre  jusqnasseas 
avant  dans  le  moyen  âge;  on  a  cru  que  e'étmh'Asékà 
d'Apcadia;  mais  si  celte  ville  eût  possédé  un  siège  épi»^ 
copal  dèa  l  origuie,  pourquoi  8uu  pasteur  eùl-il  pris  un 
autre  nom  que  le  sien?  11  est  probable  que  le  siiage  de 
Kristiano  iut  le  premier  fondé  dans  la.  Messénie  oie^ 
dentale ,  et  qu'il  fut  transféré  à  la  Cypaiissias  de  l*an- 
tiquilc,  quand  celle-ci,  se  l'élevant  de  ses  ruinea> 


commença  à  s  appeler  Arcadia  ;  tandis  que  le  chef-lieu 
du  canton  acheyait  au  contraire  de  se  dépeupler.  11  eat, 
Ml  reste,  diliiciie  d'établir  à  quelle  époc|ue  prédaéoieiii 
ces  changements  ont  dû  avoir  lieu.  '  ♦  » 

Quoiqu'il  eût  beaucoup  souffert  de  Tinyasion  égyp- 
tkûiie»  Gaifgalîanb  était  encore  un  boui^  assez  beau, 
il  y  i^tait  enyiron  cinquante  à  soixante  fionilles  de 
deux  cents  au  moins  qu'on  y  avait  comptées  ancien- 
nement; toutes  étaient  grecques,  aucun  Turc  ne  s  étant 
jamais  établi  dans  le  canton ,  malgré  sa  bonté;  plu- 
sieurs maisons  se  relevaient  de  leur  désastre,  et  les 
habitants  à  qui  elles  appartenaient,  ayant  vu  les  bâ- 
tisses que  les  étrangers  faisaient  à  ÎVayarin ,  adoptaient, 
pèiar  rendre  leurs  logemeixts  plus  commodes,  les  amé* 
lH>rations<pi>>k.Taienti«m»rqaée..L'^^ 
située  au  centre  du  bourg,  était  assez  gi-ande,  pi-opi-e, 
ornée  de  peintures  et  d'un  aspect  moins  misérable  que 
«elle  du  quartier  général;  elle  Ait,  noils  dit-on,  bàti^ 
sous  le  régime  vénitien ,  et  s'aehevait  seulement  lors^ 
que  les  Turcs  enlevèi*ent  délinitivement  la  Morée  à  la 
république.  11  existait  encore  une  autre  ^iise,  beau- 
coup plus  petite,  au  sorlir  de  Gai^iano  par  le  sud- 
touest;  on  nous  assura  qu'elle  était  la  plus  anoimine; 
Le  bazar  était  en  partie  rétabli  ;  on  y  remarquait  déjà 
un  café  avec  son  billard ,  et  plusieurs  boutiques  tenues* 
par  des  marchands  de  Trieste,  lesquels  bientôt  sè  se- 
ront appropriés  le  commerce  dé  la  Grèce,  si  Marseille 
n'y  met  ordre.  Les  femmes  filaient,  assises  à  leui*  porte, 
le  coton  recueilli  de  leurs  mains;  d'autres  j  tissaient  de 
b  toile  qui  n'était  pas  toujours  grossièré. 

'  On  ne  boit  guère  à  Gargaliano  que  de  l'eau  de 
pluie  conseiTée  dans  de  nombreuses  citernes;  on  trouve 
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eelleMi  A  cMé  de»  oelKeM  dans  le»  nioi^ 

Ce  lieu  est  indiqué  sui  les  premières  mappes  de  Morée 
9ÙUS  le  nom  de  Gurgulia,  écrit  Gurguglia  oiim  Pdam 
sur  uae  carte  de  1685  :  cette  position  r^nd  exaete- 
m^t  à  celle  que  d'AnyiUe  donne  au  Platamodes  que 
meatioime  Slrabou^ ,  et  qu'il  dit  «  se  trouver  à  120 
t  stades  de  Coryphasium  et  de  ia  Tille  qu'on  nomnie 
c  aujourd'hui  I^lc»s*  *  Dans  Mercator  il  est  marqué  en 
double  emploi  ;  d'abord  à  peu  près  à  sa  place  ;  puis 
beaucoup  plus  au  nord  et  près  d'Arcadia.  Le  papas  et 
leidémogoonte^  qui  TÛurent  fort  civilement  aui<leviniA 
de  nous,  m'assurèrent  que  primitiTement  Gargaliano 
avail  été  bâti  sur  le  boi  d  même  de  la  mer ,  dont  il  se 
trouve  aujourd'hui  distant  d'une  lieue  em  iroa,  et  vis-. 
&»vis  de  Prodano  ou  Prode^  l'antique  Protë,  que  nous 
apercevions  à  une  petite  distance  de  la  côte  ferme  r 
avec  laquelle  cette  île  ibrme  une  espèce  de  port  ou 
plutôt  d'abri  pour  les  pirates^«  Ceux-ci,  Se  tenant  autres 
fois  habituellement  ea  ces  parages ,  les  rendirent  teUe^ 
ment  dangereux  et  commirent  de  si  grands  eioès  le  long 
de  la  côte,  que  les  habituais  s'en  éloignèrent  et  vinrent 
s'établir  sur  les  hauteurs ,  où  ils  avaient  moins  à  re* 
douter  les  surprises.  Les  rives  oeddentales  de  l'Élide 
et  de  la  Messénie,  fertiles,  riches,  peuplées,  ouvertes, 
dépoui*vues  de  ports  où  des  vaisseaux  protecteurs  se 
pussent  retirer  en  cas  de  tempêtes,  demeurant  néoesf* 


1.  Lih,  Vm,  cap,  III,  §.  XXII.  —  2.  gProde  est  éloignée  de 
a  la  côte  d'envirOD  trois  quarts  de  lieue  ;  elle  a  un  peu  plus  d'une 
«  demi  «lieue  du  nord -est  au  sud  •  ouest.  Ou  peut  mouiller  à 
«  l'abri  de  celte  lie,  entre  elle  et  la  terre  ;  on  y  trouve  dix-sept 
«  et  dix-huit  brasses  bon  fond  et  bonne  tenue.  *  Belin,  part,  11 , 
pag*  Idl.  . 
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sairement  fisvi  onal  fiitite,  l'eapaee  qu'on  appdken^^ 

core  golfe  d'Areadia  lut  de  tous  Umps  sujet  aux  entre- 
prises des  écumeurs  de  mer.  Un  yieil  adage,  qui  noua 
a  été  traduit  plus  tard  chez  le»  KakoTOuniotea ,  dit  que 
c  Belyédera  eat  la  yacbe  &  lait  du  Hagpe.  »  U  Measénie 
et  l  Elide  portaient  le  nom  de  province  de  Belvédère 
dam  le  moyen  âge^  et  quaMd  les  voleura  .du  cap  Ténana 
commeiioèrait  à  ae  raidre  redoutables  par  leurs  ezpi» 
ditîons  maritimes;  ils  s  y  prenaient  absolument  comme 
les  Maroquins  et  les  Barbaresqucs  l  out  fait  si  longtemps 
arec  impunité  sur  les  côtes  méditerranéennes  d'Espagne , 
dont  ils  étaient  encore  le  fléau  Tm  le  milieu  du  dernier 
siècle.  M.  de  Pouqueville  n'a  pas  manqué  de  signaler  ce 
fait,  loreque,  voyageant  au  couchant  de  la  Morëe,  il 
«  rencontre  partout  des  périscopes  veillant  aux  pk- 
«  glaires,  '  c'est-à-dire  des  sentinelles  chargées  de 
signaler  les  forbans.  Nous  n*avons  plus  trouvé  ni  pla- 
giaires ni  périscopes,  selon  la  valeur  que  Tancien  con- 
sul de  Janina  donne  à  ces  mots^  et  nous  devons  cette 
justice  &  la  mémoire  du  président  Capo  distria ,  que« 
sous  son  administration,  la  piraterie  ayant  entière- 
ment cessé^  le  pays  était  parfaitement  sûr;  durant  plus 
de  deux  ans  »  il  lie  s'était  pas  commis  en  Grèce  k  mdndre 
Tol  9  sent  sur  la  mer ,  soit  sur  les  chemins ,  et  les  tribu- 
naux n'eurent  pas  l'occasion  de  prononcer  une  seule 
condamnation  pour  cause  de  brigandage  à  main  armée. 

Un  assez  bon  pyrgo  ou.tour  carrée^  susoqitible  de 
défense  et  capal>le  de  résister  à  toute  attaque  imprévue , 
s'élevant  non  loin  de  l'élise  principale,  dominait  Gar^ 
galiano  :  des  meurtnèi'es  étroites  seulement  y  étaient 
I)eroées'à  hauteur  d'homme;  la  porte,  pratiquée,  du 
c6té  du  levant,  s'ouvrait  à  près  d'une  vingtaine  de 
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pMb  itt-defSBft  du  sol;  il  n'y  cfnstût  de  croisées  tpa^m 

second  étage:  une  plate-forme  en  terrasse  crénelée  tout 
liuUmr  couroDnait  l'édifice;  l'escalier ^  bâti  en  deboro^ 
se  composait  d'un  massif  entièrement  séparé  du  corps 
de  bâtiment,  dont  il  demeurait  à  trois  mètres  enyiron 
de  distance;  des  pièces  de  bois,  placées  comme  un  pont 
de  la  marche  supérieure  au  seuil  de  la  porte  et  pouvant 
se  retirer  au  besoin  dans  la  tour,  ù'en  permettaient 
Ventrée  qu'autant  que  ses  habitants  le  voulaient  bien. 
Cette  espèce  de  blokhaus  sei  vait ,  sous  la  domination 
turque  y  de  résidence  à  l'agent  du  fisc  quand  il  Tenait 
percevoir  le  Jcharadg  ou  tribut  annuel^  et  tant  que 
duraient  ses  recouvrements. 

De  nombreux  jardins  paraient  les  environs ,  mais 
ks  cultures  n'en  étaient  pas  fort  variées;  on  ne  plante 
guère  en  Morée,  et  même  dans  les  Iles,  que  des  espèces 
d'Ail  el  d  Oignons  communes  chez  nous,  le  Gombeaa 
ou  ketmie  mangeable  {^Jiibiscm  esculentus ,  L.),  dont 
les  fruits  mudlagineux  sont  appelés  Bamiès  «  le  Fersil  ^ 
quelques  autres  herbes  potagères  et  des  Fèves,  dont 
notre  cuisinier  nous  pK  piiia  un  plat  abondant,  lors- 
qu'à Paris  on  n'eu  servait  pomt  encore  sur  toutes  les 
tables.  On  j  voyait  aussi  de  beaux  carrés  de  lin*  Un 
pied  de  Bourrache  semble  être  de  nécessité  dans  chaque 
enclos;  j'ai  retrouvé  ce  végélal  cultivé  de  même  dans 
TArchipel.  Des  champs  de  Blé  et  de  Cotonniers ,  des 
Vignes  piausablement  tenues ,  et  surtout  beaucoup  d'Oli- 
viers, enrichissaient  la  campagne;  un  charmant  co- 
teau ,  par  lequel  Gargaliano  est  garanti  des  vents  du 
nord,  était  couvert  de  vieux  Cyprès  pyramidaux,  que 
leur  effet  pittoresque  a  &it  remarquer  aussi  par  le 
voyageur  Gdl.  . 
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à  peine  nos  tentes  furentrdles  dreeêie^  en  dehors 

à  Test  du  bourg,  qui  $*abaissaît  en  peixle  douce  à  l'ex- 
position du  couchant,  que  npus  fûmes  entourés  de 
Grecs  et  de  Greoque».  Plusieurs  avaient  été  en  captivité 
chee  les  Turcs ,  et  attribuant  lair  déliTranoe  aux  Fran- 
çais ,  lis  nous  bénirent  les  larmes  aux  yeux  ;  leur 
reowwMiissanoe  «était  sincère  ;  les  expressions  dont  ces 
lionnes  gens  se  serraient  pour  la  peindre  »  achevèrent 
de  nous  conyaincre  qu'on  se  fut  trompé  grossièrement 
en  confondant  avec  les  véritables  Hellènes  l'ignoble  por 
pulation  des  ports  de  Morée  devenus ,  par  la  fréquent 
tation  des  nations  civilisées  de  TEurope,  de  véritables 
ëgouts  de  corruption.  Comme  nous  allions  croiser  nos 
jambes  autour  de  notre  souper ,  où ,  faute  de  cliaises 
pour  s'asseoir,  force  était  de  s'accroupir  à  la  mode  du 
pays  9  un  en&nt  de  six  à  sept  ans  tout  au  plus,  s'appror 
chant  de  mou  interprète,  le  pria,  avec  la  gravité  quy 
iOt^  mise  un  vieillard ,  de  me  demander  si  je  ne  trouverais 
pas  mauvais  qu'il  chantât  pour  ^yer  le  repas«  «  Mon 
t  père,mamère€tmessœur8,dit.il,étaienttragodes, 
«  Ibrahim  les  a  tués ,  niais  je  savais  déjà  les  accompagner 
t  4e  la  voix  quand  je  les  vis  mourir;  et  si  votre  effendi 
c  veut  les  complaintes  de  Marco  Botzaris  et  du  corn- 
«  bat  de  Navarin ,  je  les  chante  fort  bien.  ^  Au  murmure 
approbateur  qui  s  éleva  de  toute  1  assistance,  je  coui- 
pris  que  je  lerais  un  grand  plaisir  aux  spectateurs  en 
IK»eptant  Tofire  du  pauvre  petit  orphelin ,  lequel  se 
nnt,  en  nasillant,  à  répéter  exactement  les  airs  et  les 
paioles  que  nous  avions  dija  entendus  au  pied  de 
l'antique  Pylos  (p.  2â9).  Il  improvisa  ensuite  des  comr 
plime&ts  rhythmés  sur  notre  voyage ,  et  sa  petite  in- 
tdligence  noi|s  parut  surprenante.  Cette  faculté  lui 
I.  18  ' 
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donnait  une  sorle  de  erédtt  parmi  ses  compatriotes^ 
qui  ne  le  laissaient  manquer  de  rien  el  qui  nous  dirent 
ravoir  adopté;  il  était  a(i^é  l'enfant  de  tout  le  \illagew 

Gomme  il  j  avait  encore  à  Gargalîano  de»  mulea  en 
^ssez  grand  nombre ,  nous  f tmes  marché  avec  le  fils  du 
papas  ou  curé  et  un  autre  habilant  pour  qu  ou  nous  en 
conduiflit  une  douzaine  à  Modon  pour  le  15  du  moîs^ 
comptant  partir  à  eétte  époque  du  quartier  générri 
afin  de  visiter  l'intérieur  de  la  Messénie.  Les  valets  i[ui 
se  chargent  de  la  conduite  de  ces  montures  ou  autres 
bétes  de  louage  s'appellent  agogiccUs;  ils  sont  fort 
adrmts  à  charger  les  paquets,  en  général  fidèles,  et 
leur  salaire,  (bit  mtkliocre,  est  compriii  dans  celui 
qu'on  paye  au  maître  des  animaux. 

Gargriiano  étant  situé  sur  l'étage  inférieur  des  ra- 
cines du  système  Gépénien ,  vers  la  limite  même  de  ce 
plateau  élevé  de  Kambos,  qui  contient  une  vingtaine 
de  hameaux ,  il  nous  fallut ,  le  8  au  matin ,  quand  nous 
nous  remîmes  en  route,  en  desoendre  l'escarpeanent 
par  une  pente  diagonalement  adoucie.  Au  sortir  du 
bouï^  par  îe  côté  du  sud-ouest  on  marche  sur  les  restes 
éiun  vieux  pavé  vénitien  détérioré.  La  plaine  inférieure, 
lyà  l'on  est  bientôt  rmdu, lai^  de  plusd'une  lieue,  était 
d'abord  couverte  de  beaux  Oliviers.  Llle  de  Prodano 
se  montrait  vis-à-vîs;  elle  est  moins  élevée  et  moins 
grande  que  Safoence,  et  les  rochers  qui  la  composent 
paraissent  ètte  groupés  en  trois  portions  principales; 
>l'eau  y  manque  absolument ,  ce  qui  n'empêche  pas  les 
habitants  de  Gargaliano ,  qui  s'imaginent  en  être  les 
propiiétaires,  d'y  avoir  des  vignobles  et  des  jardins, 
qu'ils  assurent  étré  assez  productifs.  Ces  bonnes  gens 
ne  se  doutent  pas  que  Prodano  est  réputée  Ue  lonieiine, 
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elqu'eBi9ettaqimUléelleDeleurap|iartieiitpmnt,puia^  , 

qu  elle  est  une  dépendance  de  l'empire  brilauiiique. 

Après  trois  quarts  d'heure  de  marche  vers  le  sud» 
taute  culture  ;  le  sol  y  deyeuaut  ingrat  et  aride  >  ne 
se  composait  plus  que  d'un  détritus  de  brèdie,  pareille 
à  celle  du  Saint-Nicolo  ou  du  vieux  IXavaria ,  et  dont 
les  cailloux  étaient  dcsagr^^,  le  cimeot  s'étant  réduit 
en  terre  rougeàtre.  Il  fallut  tra?erser  successivement  le 
lit  de  deux  torrents  ou  ravins  à  sec  et  sillonnant  peu 
profondément  un  terrain  quont  envahi  diverses  es-» 
pèces  de  Gystes  firutescents  »  aux  racines  de^ueU  des 
Hypocystes  asseï  communs  étaient  en  pleine  floraisdn« 
On  trouvai l  au^i  çà  et  là  des  pieds  de  Bruyère  arbo- 
rescente, plus  bas  que  ceux  dont  les  panaches  d'ivoire 
omaioiit  les  sites  moins  brûlés  où  nous  avions  herbo- 
risé les  jours  précédents;  divers  Ophris  à  corolles  en 
forme  d'insectes  »  et  le  Limodore  [Lintodoruin  aboi  ti- 
vmfi)f  croissaient  sous  la  protection  de  ces  i|irbusteS| 
qui  donnent  généralement  peu  d'ombre. 

La  physionomie  du  canton  n'avait  aucun  rapport 
avec  nos  Landes,  elle  rappelait  plutôt  celle  de  ces  es- 
paces secs ,  quoique  buissonneux  et  dépou  r  v  us  d^arbres» 
que  dans  les  colonies  on  nomme  Haliers  ou  Hasiers»  Cest 
ce  qu'on  appelle  Chaparales  dans  le  midi  de  l'Espagne, 
parce  qu'il  y  croil  aussi  des  Câpriers  apix  li's  Chaparas, 
et  que  nous  avons  déjà  désignes  sous  le  nom  de  Jilaquis 
ou  Makis  (p.  138)*  Des  Galnieraet  TAubépiae,  que  To* 
deor  de  ses  bouquets  nous  avait  annonoSe  d'une  certaine 
distance,  se  reti  ou vèi  ciil avec  les  Al  bousiers quatid  nous 
arrivâmes  au  Brisoméi'o-MérOi  qu'il  ûllui  traverser;  et 
vers  midi,  ayant  laissé  derrière  nous  le  pont  du  fiou«> 
mano ,  nous  fîmes  halte  pour  déjeûner  dans  la  plaine 
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k  Tombrage  de  petits  arbres  couverts  de  Clématites  f 
de  Salsepareilles  et  de  Vignes  sauvages,  qui  croissaieut 
sur  un  espace  humide  arrose  par  un  cours  d'eau  qu'on 
me  nomma  Nërolagada;  ce  fiuyiole,  qui  se  divisait  m 
plusieurs  j)etit8  bras ,  dont  l'eau  était  fort  bonne  et  alors 
assez  abondante ,  demeure  presque  à  sec  pendant  les  étés 
prolongés;  il  vient  de  la  montagne  de  Manglava^  et  passe 
par  le  village  de  Niklèna.  Près  du  lieu  où  nous  nous  airrè- 
tâmes  ëlait  un  puits  desséché  dont  les  rebords ,  s'étant 
écroulés  en  dedans ,  prêtaient  dans  leurs  décombres 
im  asile  à  des  Couleuvres,  qui  s*y  prédpitèrent  plutèt 
qu'elle  n'y  descendirent  lorsque  nous  approdiàm^. 
Ces  aiiiiiiaux,  roulés  sur  eux-mêmes,  se  chauffaient  au 
soleil  à  quelque  distance  de  leur  retraite;  d'une  extrême 
agilité ,  ils  se  développèrent  sans  que  nous  en  pussions 
surprendre  aucun ,  et  glissant  avec  une  étonnante  vé^ 
locité  sur  la  terre  plutôt  qu'ils  n'y  rampaient,  ils  des- 
cendirent ie  long  des  moellons  qui  formaient  les  parois 
du  puits  »  qui  n'a  pas  moins  de  huit  à  dix  pieds  de 
profondeur,  et  d'où  je  ne  conçois  [K)int  comment  ils 
pouvaient  sortir.  Nous  ne  sommes  jamais  parvenus  à 
nous  procurer  un  seul  individu  de  cette  espèce ,  que 
pourtant  nous  avons  certainement  revue  en  plusieurs 
endroits;  elle  appartient  au  sous -genre  des  Dendro- 
phyles,  étant  eitrêmemenl  mince  et  alongée,  avec  la 
tète  fort  petite  ;  sa  taille  est  de  deux  pieds  et  demi 
à  trois  pieds;  son  diamètre  n'a  pas  deux  pouces;  elle 
nous  a  paru  d'une  couleur  claire  de  vert  d'olive ,  tirant 
au  bistre  en  dessus,  et  d'un  blanc  Jaunâtre  en  dessous. 
Mous  en  recommandons  la  recherche  aux  erpétolo- 
gistes  qui  voyageront  sur  nos  traces. 
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CflAPiTRE  XL 

Pm,  ET  SUR  U  PYLOS  MESSÉNIAQUE  OU  DE  NESTOK,  ÀVJEC 
SON  HISTOIRE  ANCIENiSE  £T  MODERNE. 

Comme  Je  n^ayais  quitté  Modon  que  pour  décider  la 
question  de  la  célèbre  Pylos  de  iXestor ,  je  n'y  youIus  pas 
rentrer  que  je  n'eusse  yisite  le  village  presque  igaorë  de 
Pjlà,  où  M.  Pouqueville,  qui  d'abord  avait  reconnu  la 
▼ille  de  Nélée  dans  le  vieux  Navarin ,  la  transporta  plus 
tard^  Nos  gens  furent  conséquemment  expédiés  en  droi- 


1.  (J'avais  autrefois  (  Voyage  en  Morée,  tom.  1, 1806) ,  d'après 
c  de  fausses  uotions,  dit  iM,  Pouqueville  (Voyage  de  lu  Grèce, 
c  tom.  \fy  liv.  18,  chap.  5,  p.  72),  déterminé  l'emplacement 
«  de  Pylos  où  sont  les  restes  du  château  de  Zoucliio  ;  mais  nue 
«  connaissance  plus  exacte  des  localités  m'a  fait  counuiirc  cjue 
«  cette  ville  exista  au  village  de  ce  iio;n,  qu'on  trouve  à  l'orient 
c  du  port,  vis-à-vis  de  Sphactérie.  Quoique  situé  sur  la  montagne, 
c  il  domine  un  beau  plateau  arrosé  par  une  rivière ,  cultive  et 
c  abondant  en  pâturages.  Si  on  u  y  trouve  plus  que  les  débris 
«  consistant  en  grands  polygones  de  l'acropole  construite  par 
«  Pvlos,  chef  des  Lrir'ges,  sans  nulle  trace  des  remparts  ,  ou- 
«  vrage  des  Pélasgcs,  dont  ÎSclée  fut  le  <  ht  f  ;  si  oti  ignore  où 
«  se  trouve  le  souterrain  dans  lequel  iN<  sror  i cufermait  ses  trou- 
«  peaux,  on  y  voit  encore  la  même  suiirce  que  Bacchus  avait, 
m  dit- on,  fait  jaillir  de  la  terre  en  la  frappant  de  son  thyrse. 
c  C'est  à  cette  fontaine  que  les  Turcs  ont  établi  la  prise  des 
c  aqueducs  qui  transportent  ses  eaux  à  Navarin.  11  est  probable 
c  qu'ib  employèrent,  pour  construire  cet  hydragogue,  les  pierres 
«  des  remparts  de  la  divine  Pylos>  et  qu'ils  nous  ont  ainsi  privés 
'  «  d'une  construction  cydopéenne  des  phis  anciennes  du  Péle- 
a  ponnèse.' 

Pyla,  ei  non  Pylos,  est  à  plus  d'une  lieue  de  la  fmse  d*«au 
que  prétend  désigner  M.  de  Pouqueville^  et  qui  n'a  jamais 
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ture  sur  ce  lieu  ;  ou  je  voulais  passer  la  nuit:  accompagné 
seulement  de  MM.  Bruilé  et  Baocuet ,  je  me  jetai  sur  la 
gauche  et  m'enfonçai  !e  long  de  la  Djalora ,  en  suÎTant 
la  base  des  hauleuis  seplcutrioiicilcs  qui  t  ii  bordent  le 
cours  et  lui  forment  une  Tallée  jusqu'à  un  quart  de 
lieue  environ  de  son  embouchure.  Le  fond,  excellent, 
cousislail  en  tei  res de  labour,  dont  on  ayait  ensemencé 
plusieurs  arpents  et  qui  promettaient  une  abondante 
récolte.  Je  youlais  Tisiter  des  cascades  dont  on  m'avait 
beaucoup  vanté  la  beauté,  et  qui  toml>ent  le  long  d'un 
rempart  es(  ;i|)<'  au  pied  duquel  circule  la  rivière 
profondciucnt  encaissée.  Nous  avions  aperçu  la  plus 
considérable  de  ces  chutes,  qui  est  en  même  temps  la 
plus  voisine  de  la  mer,  du  point  culminant  de  Sphao- 
térie ,  quand  nous  rescaladàiucs  pour  en  prendre  la 
hauteur  barométrique.  De  ce  point,  c'est-à-dirp  à  plus 
de  6000  mètres  de  distance ,  elle  nous  avait  paru  cblmùé 
un  ruban  de  soie  blanche  qui  se  déroule  sur  un  tapis 
de  couleur  sombre;  ijuaud  uous  (limes  pai venus  au 
lieu  même  où  elle  se  précipitait  perpendiculairement 
tout  en  se  brisant  contre  des  pointes  saillantes  d'un 
mtîr  gigantesque  composé  par  des  assises  calcaires  » 
noua  la  trouvâmes  coui{>arable,  pour  le  volume  de  ses 
eaux  écumeuses ,  à  plusieurs  de  celles  .à  l'aspect  des- 


aiîcun  ra})port  avec  lo  village.  Un  hydrngof^ue  est,  scion  l'Aca- 
dcmiC;  un  terme  d'apothicaire,  qui  ne  saurait  être,  en  bon  fran- 
çais, synonyme  de  conduit  d'eaux.  L'aqueduc  de  Mavarin ,  qui  yient 
du  plateau  de  Koubeh  et  non  de  Pyla ,  n'est  point  bâti  en  grosses 
pierres  arrachées  de  quelques  construetioiis  cyelopéennes  ;  il 
est  bàli  de  moellons  à  la  manière  vénitienne  :  en  un  mot,  il  n'est 
p.-^s  dans  ce  passage  une  assertion  qui  ne  soit  une  erreur ,  une 
phrase  qui  ne  donne  une  fausse  idée. 
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quelles  on  s'ëmerveille  dans  les  pays  de  montagnes, 
el  que  repi-éseateut  tanl  de  vue»  de  Sui&se  ou  des 
Pyiénéet.  Mais  en  été  elle  est  moina  abondante^  et 
quelquefois,  nous  a-t-bn  dit,  elle  ne  consiste  plus 
qucn  ruisselets.  Quand  nous  vînmes  l'admirer,  elle 
s'ëcliappait  d'une  tissure  en  forme  die  V,  ouverte  dans 
la  crête  du  rempart  ^  où  croissait  un  Platane  sécu- 
laire, entre  les  puissantes  radnes  duqud  bouillon- 
naient des  globes  d'écume.  La  Grèce,  dans  ses  temps 
poétiques ,  n'eût  pas  manqué  d'y  supposer  le  séjour 
de  quelque  njmphe>  épanchant  le  liquicte  aiur  et  les 
perles  roulantes  de  son  urne  cachée  au  cœur  du  vieil 
arbre.  La  végétation  hi  plus  vigoureus(^  paiail  du  faite 
à  la  base  du  rempart  les  moiudies  coroici^es  de  i*ocber. 
Im  cascade,  dont  les  humides  exhalaisons  entretenaient 
tant  de  feuillage,  est  le  tribut  qu  apportent  à  la  Dja- 
lova  deux  ttinents  venant  du  plateau  de  Koubeh  et 
réunis  au  viUage  de  Koukoumara,  pour  ne  plus  former 
qu'un  canal  jusqu'à  la  chute  de  leurs  eaux,  déployées 
alors  en  trois  nappes  successives  ;  l'inférieure  n'avait 
guère  moins  de  quarante  à  cinquante  pieds:  elle  ali- 
mentait en  bouillonnant  un  ba^in  arrondi  foii  creux, 
d'où  s'élevait  une  fraîche  vapeur.  Le  bruit  continu  qui 
s'en  échappait  était  fort  pour  qu'il  fût  nécessaire 
de  crier  quand  on  voulait  s'eutie  -  comprendre.  Le 
pourtour  des  petits  réservoirs  et  ressauts  d'où  r^ailr 
lissaient  les  eaux  précipitées  eût  été,  dans  les  sites  sent» 
blablcs  de  tout  autre  [)livs  chaud ,  paré  de  nombreuses 
espèces  de  Mousses  et  de  Fougères;  il  n  y  en  existait 
pas  une  seule  espèce.  Au  lieu  de  Lianes>  c'étaient  sin^ 
plement  des  Ronces  et  des  Clématites  vulgaires  avec 
des  Pampres  sauvages  ;  qui  formàÎBlt  les  festons  de 


Digitized  by  Google 


m 

verdure  suspendus  aux  masses  de  rochers  confusément 
éboulées  ou  entrelacées  parmi  les  branchages  de  quel- 
ques arbres  eommuiifl  dans  le  reste  de  TEurope  tem* 
përée. 

Trois  ou  quatre  familles  de  pâtres  s'étaieiiL  établies 
dans  ce  piUoresque  séjour;  elles  y  habitaient ,  sur  un 
petit  plateau  situé  contre  le  joli  bassin  dreolaire  dont 
il  vient  d*étre  parlé,  de  fragiles  baraques  ^  faites  en  Ro*» 
seaux  cueillis  le  long  de  Tétang  d  Osman  -  Agii  ;  des 
Vaches,  des  Brebis  et  des  Chèvres,  aux  mamelles  dis» 
tendues  et  comme  prèles  à  rompre»  composaient ,  avee 
quelques  poules ,  les  richesses  de  ces  boimes  gens  ^  qui , 
cliatjue  matia ,  allaieiil  vendre  du  laitage  et  des  œuls  au 
marché  de  j^iavarin.  A  leurs  vêlements  nous  présu'- 
ionàmes  que  tous  vivaient  dans  une  sdrte  d'aisance^  et 
les  petits  enfants  même  ne  nous  demandèrent  pas  Ym^ 
mônc;  c'étaient  encore  des  Karithéniotes.  Nous  vîmes 
là  trois  jeunes  femmes  qui  pai  tout  eussent  été  réputées 
singulièrement  belles ,  et  dont  le  profil  présentait  les 
caractères  rectilignes  des  meilleurs  types  de  Tantiquité» 
Leur  tête  eût  servi  de  modèle  [)our  uu  t  ablcau  représen- 
tant le  jugement  de  vis  ;  mais  ce  dont  une  raisonnablB 
qpiantité  est  indispensable  au  seie  gracieux  pour  cmn- 
piéler  ses  moyens  de  séduction ,  était  chezelles  ^  quoique 
assez  volupiueusemenl  arrondi ,  et  se  soutenant  encore 
IMSsablementen  son  lieu ,  d'un  tel  volume  que  la  ibraw 
de  mon  diapeau  n*eùt  point  suffi  pour  en  cadber  seule* 
ment  vn  côté.  Ces  innocentes  Ârcadiennes  ne  parais* 
saient  pas  embarrassées  le  moins  du  monde  d'en  laisser 
voir  rëoormité  allant  et  venant  à  travers  réehancmre 
des  chemises,  qui  d'ailleurs  n'atteignaient  guère  qu'à 
la  hautem*  de  l'estomac.  La  plus  joUe^  âgée  d'environ 
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%e\2Q  ans,  déjà  mère,  de  qui  Tt^clatante  fraîcheur  et 
la  fermeté  dans  le  système  miucuiaiie  aimaaçaieiii  la 
plus  robuste  santé ,  esa  était  quasi  moustmaose.  On  e«l 
dit  cette  héroïne  de  Brantôme  de  qui  la  moitié  des 
charmes  eut  suffi  à  mouler  une  aiguière  K  Son  sein  de 
inarbre  blanc  rosé  présentait  deux  hémisphères  rëg^ 
liersy  saillant  de  six  à  sept  pouces  ohacun,  et  dont  le 
mamelon  se  dressait  en  bouton  de  rose  au  centre  d*ap 
réoles  ^ales  en  diamètre  à  une  pièce  de  cinq  fi^ncs. 
On  derine  à  quel  point  un  tel  luie  peut  dégénérer  ea 
abus  a^rès  la  deuxième  ou  troisième  oouobe;  aussi  tHoM 
les  Grecques  de  pur  sang  le  yolume  de  la  ^orge ,  ainsi 
que  celui  d'une  autre  partie  du  corps  analogue,  mais 
^qpposée,  est  sujet  à  devenir  incouTénient;  les  habile» 
sculpteurs  de  l'antiquité  Tavaient  bien  remarqué»  H 
ce  n'est  probablement  pas  sans  dessein  que  Fun  des 
plus  sages  tailla  sa  Vénus  Kallipyge,  pour  enseigner  la 
limite  en  dehors  de  laquelle  Tune  des  plus  indispeiif- 
sables  perfections  de  la  femme  en  devient  une  difiTor* 
mile.  Ces  détails ,  où  j  'ai  làelié  de  me  faire  comprendre 
sans4jrop  m'y  abandonner,  poiuront  sembler  super- 
Ais  à  certains  lecteurs;  mais  comme  il  y  est  question 
de  caractères  spécifiques  dies  le  genre  humain ,  je  ne 
les  pouvais  passer  sous  silence,  la  Commission  ayant 
d'ailleurs  reçu  Tordre  de  ne  laisser  échapper  aucune 
observation  zoologique,  fen  ai  foit  beaucoup  d*autses 
de  même  sorte  et  non  moins  importantes,  au  moy«Di 
desquelles  je  porterai  jusqu  à  1  evîÉènce  les  différences 
caractéristiques  très -considérables  qui  séparent  dans 
Tespèce  Japétique ,  la  race  Pélasge  de  la  Celte  e^de  la 

1 .  Dames  gaiautes ,  di^cour»  il,  article  ^,  Delà  vue.  en.  miumr» 
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Teutônique;  mais  ce  n^est  point  ici  le  lieu  de  les  pu* 
biier  toutes;  je  les  réserrerai  poui'  la  iutui'e  ëdiLiou de 
éum  Eafloi  Air  le  geare  fiomi.  * 
-  'La  fleeo&dé  cascade  est  à  deux  mille  mètrea  enTimn 
plus  haut  que  celle  où  nous  venons  de  nous  arrêter,  et 
du  même  coté  de  la  Djalova;  elle  était  un  peu  moioê. 
oonsidérable  y  mais  non  moina  abondante;  noua  ti»^ 
TmâroiiS'  bientèt  le  ravin  qui  Talimenle  et  qu'on  dil 
s'appeler  Kalamari  ;  il  vient  de  la  forêt  de  Koubeb, 
Après  avoir  reconnu  combien  la  réputation  pittores- 
que de  ces  lieux  était  mérilée ,  je  cberchai  s^r  la  paroi 
méridionale  du  vallon ,  ou  pliit6t  de  rencaissement, 
une  rampe  praticable,  et  lajaut  trouvée,  je  m*acbe- 
minai  dans  la  direction  où  je  supposais  devoir  trouver 
le  village  dans  lequel  j'avais  oommandë  qu'on  dressât 
DO$  tentes;  quoique  nous  n'en  fussions  guère  à  plus 
d'une  ciemi-lieue,  la  montée  et  la  descente  des  lits 
adoucis  de  deux  ravins  sans  eaux  qu'il  fallut  successît» 
vement  iraveraer ,  nous  allongèrent  la  route,  et  le  jour 
tombait  quand  nous  arrivâmes  au  camp. 
'  lies  la  pointe  du  jour,  le  9,  j'explorai  minutieuse* 
ment  Pyû  et  ses  environs  alors  complètement  abam- 
donnés.  Ce  village  fut  autreftns  babité  par  vingt 
milles;  nous  n'y  reconnûmes  qu'une  quinzaine  de 
maisons  eu  débris,  dont  ime  seule  paraissait  avoir 
été  assez  considérable  ;  des  murs ,  abattus  en  grando 
partie,  avaient  jadis  circonscrit  les  jardins  de  œlle-ei^ 
où  se  voyaient  cn<^e  des  Figui(  i  s  cl  des  Orangers  qui, 
depuis  plusieurs  années  abandonnés  à  eux-mêmes, 


1.  Doux  volumes  iu-lS;  Paris,  chez  Rcy  et  Gravier,  1S36, 
«v€€  carte. 
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ne  présentaient  guère  que  des  rameaux  épineux  ^  iei 
ftauTageoDB  en  ayant  étouffé  le»  greffes.  Quelques  Aman- 
diers ,  Grenadiers  et  Mûriers  s'élement  par-ci  par-là  » 

arec  les  restes  d'une  magnifique  treille,  morte,  parce 
que  les  piliers  de  soutien  en  ayaient  été  abattus;  les 
plantes  habituelles  aux  décombres  7  abondownt.  J'y 
dierehai  des  indices  d'antiquités  sans  pouToir  décoo* 
Vm  une  seule  pierre  cyclopëenne  ou  taillée  à  la  ma- 
nière hellénique  y  ni  le  fût  ou  le  chapiteau  de  la 
mcnndre  colonne;  je  ne  vis  que  moellons  ordinsires 
et  morceaux  de  briques  modernes ,  qu'avait  naguère 
Unis  de  la  boue  plutôt  que  du  moi  lier;  je  n'y  troav;ii 
point  de  fontaines ,  et  nulle  soui-ce  ou  même  un  simple 
suintement  d'eau  douce  n'enstait  dans  le  canton;  je 
m'obstinais  Tainement  à  retrouver  quelque  chose  qui 
pùl  rapjx  1er  Neslor,  dont  je  venais  chercher  des  té- 
moignages contemporains  sur  la  foi  de  M.  de  Pouqus^ 
ville;  la  confiance  que  j'avais  dans  cet  écrivain ,  me  fit 
péMre  une  partie  de  la  matinée  en  investigations  mé^ 
tieuleuses.  Les  débris  d'un  mur  d'acropole,  consistant 
en  grands  polygones,  s'ils  y  eussent  jamais  existé, 
n'eussent  pmnt  échappé  k  des  redierches  comme  le 
furent  les  noires,  sur  uii  aussi  petit  espace;  peut-être 
se  trouvaient- ilâ  sur  un  tertre  que  j'aperçus  à  cent 
innquante  pas  du  village  environ  dans  la  ligne  de  Na* 
^«ârin,  qu'on  apercevait  vers  le  sud-ouest  :  je  me  rendis 
en  cet  endroit;  mais  je  n'y  vis  que  les  restes  d'une  très- 
petite  église,  au  lieu  de  la  Pylos  qui  m'était  promise. 
Un  hiéron ,  dont  M,  de  Pouqueville  ne  dit  prédsémeiil 
pas  un  mot,  pouvait  cependant  y  avoir  existé ,  puisque 
partout  ailleurs,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  fon- 
dations pieuses  du  christianisme  ont  remplacé  celles 
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des  païens.  Le  site  était  d'ailleurs  remarquable  par 
i'ëieadue  de  la  vue  dont  on  y  jouifiaait;  ayantage  que 
Fantiquité  dédaigna  rarement  pour  Térection  de  ses 
temples:  mais  la  pauvre  chapelle,  composée  de  maté- 
riaux sans  dignité,  n'avait  jamais  eu  plus  de  dix  à 
douze  pas  de  long  sur  ûx  de  laige,  et  ses  fondationSy 
on  je  fis  latr^  d'assez  profondes  fouilles  du  côté  du 

^  sud,  ue  me  présentèrent  pas  même  une  trace  de  ces 
substructions  solides ,  vestiges  des  vieux  monuments, 
qn*on  manque  rarement  de  reconnaître  sous  la  plupart 
<  des  nouvelles  ^lises  grecques. 

Si  Tex-consul  de  Janina  eut  y'mic  lui-même  les  lieux 

.  signalés  dans  son 'livre  et  près  desquels  il  a  dû  passer, 
il  n'eût  jmbablement  pas  changé  d'avis  et  s'en  fài 
tenu  à  son  premier  dire;  il  nous  appartient  peut4bre, 
après  l'exploraliou  que  nous  venons  de  terminer  sur 
sa  parole,  de  prononcer  touchant  l'emplacement  de 
l'antique  ville  de  Nélée  et  de  Nestor,  et  c'est  ce  que 
nous  essayerons,  m  lUdarant  qu'il  y  aurait  du  ridi- 
cule à  nous  attribuer  persouucUement  une  découverte 
qui  ne  peut  pas  plus  appartenir  à  qui  que  ce  soit  dans 
la  Commission  scientifique  de  la  Morée,  que  la  décou- 
verte de  remplacement  de  Sparte  n'est  due  au  oSUbre 
pèlerin  de  Jérusalem;  il  existe  une  grande  différence 
entre  découvrir  et  constater  un  fait;  la  Commission  ne 
saurait  avoir  d'autre  mérite,  au  sujet  de  celui  qu'il  était 
question  de  décider  après  avoir  scruté  Paléokastrw  et 
Tvla,  que  d'avoir  levé  les  doutes  provenant  des  con- 
tradictions existantes  entre  Strabon  et.Pausanias;  ce 
dernier  s'explique  si  clairement  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  appliquer  sa  description  de  la  Pylos  de  Nestor 
au  vieux  Navarin,  où  l  ou  voit  de  suite  qu  exista  uéçes- 
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sairement  la  capitale  du  doyen  des  héros  d'Homère,  et 
que  les  contrées  environnantes  composèrent  ie  royaume 
soumis  à  oe  pasteur  des  hommes. 

«  Ilyatoutauplus /dit  Pausanias  lacent  stades  de 
c  Mothone  (  Modon  )  au.promontoire  de  Cor>  phasiuoa , 
«  sur  lequel  Pylos  était  située.  Cette  ville  iut  fondée 
«  par  Pjlus,  ûis  de  Cléson;  il  y  amena  une  colonie  . 
«  de  Léléges ,  qui  habitaient  alors  la  M^;ande;  il  n'ett 
«  jouiL  pas  longtemps  :  ayant  été  chassé  par  INélce  et 
c  les  Pélasges  d'iolcos,  il  se  retira  dans  ie  voisinage  et 
«  fonda  un  autre  Pylos  en  Elide.  Celle  de  Messéni^ 
«  '  devint  si  florissante  par  les  soirà  de  Nâëe ,  qu*Ho^ 
n  mère  la  nomme  proprement  sa  ville.  On  y  voyait  le 
«  temple  de  Mmerve  Coriphasia  ;  la  maison  qui  por-r 
«  tait  le  nom  de  Nestor  ^  ou  son  portrait  était  pdat; 
c  son  tombeau  était  aussi  dans  la  yillé.  • . .  Il  y  avai| 
n  encore  une  caverne  qui  servait,  dit-on,  à  Nélée,  et 
«  ensuite  à  Nestor ,  d'étabie  pour  leurs  bœuts  ;  ces 
«  bœufe  étaient  de  raceThefisalienne..»*  Us  paissaient 
«  sans  doute  loin  de  Pylos,  car  les  enviroiiSi^n  étant 
c  sablonneux  ,  n'eussent  point  produit  assez  d'herbe 
«  pour  les  nourrir.  J'en  prends  à  témoin  Homère  »  qui 
«  dit  toujours  ^  en  parlant  de  Nestor,  le  roi  de  la  sa- 
<  btonneuse  Pylos.. Lllé  de  Sphactérie  est,  derant 
«  le  port ,  située  de  même  que  Rhénée  devant  i'ile  de 
«  Déios.  * 

Strabon ,  qui  parait  avoir  fort  mal.connu  le  Pélo- 
ponnèse, quoiqu'il  eût  pu  en  visiter  une  partie,  mais  - 
qui  pouvait  savoir  son  Iliade  et  son  Odyssée  par  cœur, 
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dilM  t  quftkmète  reûonmtt  plus  d^ime  viMe  du  acte 

«  de  Pylos.  ■  S'occupant  d  abord  de  celle  qu'il  appelle 
Tripbyiiaque  ou  Lépréatique;  citant ,  eu  torturant  leur 
les  ym  du  poëte,  dont  la  géognqphie  Toocape 
bien  plu»  que  celle  du  pays  ;  dénaturant  les  noms  des 
lieux  ;  pour  en  altérer  la  posilion;  voulant,  pour  jus- 
tifier des  ëlymologies  forcées ,  que  Tépithète  d'ÂrruUàous 
(la  sabloOMue)  Tiemne  du  fleuve  Amatus  ou  Pamisus,. 
qui  n*a  jamais  coulé  suî  les  c6tes  d'Élide;  brouillant 
tout)  dans  le  but  de  transporter  à  celle  demi  ère  pro- 
vince rhonneur  d'avoir  été  soumise  à  Mêlée,  et  d'avoir 
poSiédé  la  capitale  defijestor,  il  ajoute^:  c  De  cette  vUl^ 
«  de  Pylos  et  de  celle  de  Lépréum ,  il  y  a  environ  400 
«  stades  jusqu'à  l'autre  Pylos  et  à  Coryphasium,  autre 
c  placefortedeMessénie,  située  sur  la  n^ren  Êned^ 
«  Sphagicy  qui  est  euvivon  à  750  stades  de  l'Alphée.  * 
L'existence  de  deux  Pylos ,  la  plus  ancienne  en  Mes- 
sénie,  vis-à-vis  Sphactérie,  et  lautre  au  delà  dQ 
TAlphée,  demeure  évidente,  d'après  les  éerita  de  Tan^ 
tiquilé  ;  ^paais  la  difficnlté  consiste  à  déterminer  celle» 
qui  fut  la  ville  de  Nélée  pour  Homère.  Tausaiiias  se 
prononce  pour  celle  qui  possède  un  port  où  pouvait 
commodément  tenir  la  flotte  nombreuse  que  réèoqueDt 
monarque  conduisit  au  siège  de  Troie.  Straboa  ¥eu| 
qu*on  Taille  chercher  de  l'autre  coté  de  l'Alphée  dans 
i'EIide ,  à  plus  de  trente  stades  du  rivage  t  dont  le« 
«  habilantSy  i  ce  qu'il  assure^,  jaloux  de  posséder  la 
t  Pylos  sablonneuse  d'Homère,  ajoutent  au  nom  de 
«  leur  ville,  d'autres  marques  distinctives  telles  qu'un 
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t  lieu  voisin  nommé  Oéranus ,  un  fleure  Géron  et  un 
t  autre  Gërénius ,  doul  ils  infèrent  que  le  poète  a  donné 
'à  Mestor  l'^ithète  de  Gérénien  :  *  comnœ  s'il  n'ëuii 
pas  plus  natttrâl  d'en  cherclier  le  motif  dansJe  vfatkM 
des  monts  Gëréniens,  qui  pouvaient,  par  un  côté,  ser- 
Tir  de  ii  ontières  à  sou  empn  e.  blr^ibon  se  range  à  l'avis 
des  Pjrliens  d*£lide  »  tout  en  oonvenaot  que  «  les  I^liene 
t  de  Messénie  se  serrent  des  mêmes  «igumeùts  avee 
«  quelque  vraisemblance  ;  car  ils  disent  que  Gëréna  est 
4  une  des  villes  les  plus  connues  de  leur  pays ,  el  qui 
«  fut  autreMs  bien  peuplée.  *  Du  reste  il  n'apporte  aiH 
cune  preuve  à  l'appui  de  l'opinion  qu'il  adopte.  L'abbé  > 
Barthélémy  qui,  comme  lui,  comjx»sa  un  livre  des^ 
criptif  sur  des  lieux  et  des  hommes  d'un  temps  presque 
effiaioé  qu'il  ne  connaissait  pas  davantage»  mais  dont 
il  écrivit  comme  il  eût  pu  faire  sur  les  enTiroÀs  de 
Paris,  adopta  les  idées  deStjal>on,  et  mit  les  rai  soi  i- 
menls  de  celm-ci  dans  la  bouche  de  sou  jeune  Anar  . 
obarsisy  visitant  Pjrlos  Messéniaque»  où  les  habitants 
lui  disaient  que  Nestor  avait  gouverné  la  contrée.  «  Nous 
^  avions  beau  leur  assurer,  réplique  l'Anacharsis  ima- 
^  ginaire^ ,  que,  suivant  Homère,  Nestor  régnait  en 
«  Triphylie,  poui^  toute  raison  on  noos  montra  la 
c  maison  de  ce  prince ,  son  portrait  et  la  grotte  qui 
c  renfermait  ses  bœufs.  INous  voulûmes  insister;  mais 
c  nous  nous  convainquîmes  bientôt  que  les  peuples  et 
c  les  particuliers  9  fiers  de  lem  origine ,  n'atment  pas 
c  toujours  qu'on  discute  leurs  titres.'^  Barthélémy 
n'a  pu  voir  un  mot  de  tout  cela  dans  Homère,  lequel 
n'entendit  jamais  désigner  la  I^los  'fripl^liaque  par 
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le  «braiNii  de  SeliloiiiieiMe,  quoi  qu^en  ait  pu  dire  le 

géographe  qui  s'en  iit  le  commenta  leur  et  qui  n'y  avait 
|)as  été.  Le  royaume  de  Nestor  oe  lut  jamais  i'Ëiide;  eu 
ynàn  Strabooi  qui  en  disserte  spécialemeat,  fei^^nant  de 
oonfoodre  airee  les  slijets  de  Nestor  les  alliés  qu'il  con- 
duit à  la  guerre,  et  parmi  lesquels  il  uomme  ceux  de 
Tyron  «  où  se  trouve  ie  gué  de  TAlphée;  '  eu  ?aia,  dis* 
je,  Strabon  porte  ce  royaume  resté  rembouchure  d'ua 
fleuve  qui  lui  fut  toujours  étranger ,  avec  quelques 
auueies  au  delà  de  la  Nëda,  telles  que  Kypariséis  et 
autres  lieux  voisins  de  ia  mer  pylienoe.  Homère  étend 
cette  mer  jusqu'à  Pédase  (Modon),  où  commençait 
celle  qui  baignait  les  sept  villes  toutes  voisines  du  ter^ 
ritoire  de  Pylos  Émathous  ,  qu'Agamemnon  voulait 
donner  a  Achille  pour  fléchir  sa  colère.  Or,  ces  villes, 
«  taàUi  vaumes  da  Èmritmre  de  lylos  ÉmaikaUê^^  * 
sont  fort  éloignées  de  TElide,  et  conséquemment  de 
Pyios  Triphyiiaque,  qui,  d'ailleurs,  n'eût  pu  donner 
son  nom  à  aucun  rivage,  puisqu'elle  était  sitiute  à 
trente  stades  dans  Tintérieur  des  tenes. 

Pausanias  rapporte 2,  «  que  la  lainilie  d'Aphaiëus 
«  s'étaut  éteinte  par  la  mort  d'idas  ,  ûappé  de  la 
«  finidrey  iNestor,  fils  de  Nélée»  réunit  les  États  de  ce 
t  prince  aux  siens,  et  se  trouva  par  là  roi  de  tous  les 
^  ssénieiis ,  excepté  de  ceux  qui  ohéissaicul  aux  lils 
t  d.bâcuiape«  ^  Ou  ne  saurait  douter,  d'après  ce  pas- 
sage ,  que  le  domaine  du  sage  Nestor  ne  s'étendit  le 
long  de  cette  mer  pylienne  d^Homère ,  qui  répond  à 
peu  prés  à  ce  (|ue  dans  le  moyeu  âge,  et  jusque  dans 
ces  derniers  temps ,  ou  appelait  encore  mer  de  Sa- 
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pîenee';  ainsi  que  sui  la  côte  du  golfe  de  Koron  jus- 
qu'à rentrée  du  Magae,  où  nous  retrouverons  bien- 
tôt Phëm  daËis  Kajainata  i  et  cette  Gérénie  où  se  Toyait 
le  tombeau  de  Machaon ,  dans  le  canton  de  Zarnate. 
Nulle  coiiUëe  dans  tout  le  Péloponnèse  n'était  cepen- 
dant plus  propre  à  nourrir  de  grands  troupeaux  de 
Bœu&y  qui /s'ils  n'eussent  pas  trouyé  Therbe  nécea- 
saÎTe  dans  les  sables  du  pourtour  de  la  capitale,  n*en 
f)()uvaient  manquer  dans  la  plaine  qui  s  élead  au  nord 
de  Tétang  actuellement  nomme  d'Osman-Aga ,  et  dans 
les  nombreux  vallons  des  environs  de  la  baie  de  Na- 
varin, où  l'on  voit  descendre  durant  l'hiver  ces  bandes 
de  Karitiiëniotes  que  nous  y  avons  rencontrés,  cher- 
chant aussi  pour  leurs  bestiaux  de  gras  pâturages. 

Les  Pyliens,  sous  Tempire  de  Nestor,  formaient 
évidemment  un  peuple  puissant,  puisque  leur  con- 
tingent ^  dans  la  guerre  de  Troie,  fut  de  quatre-vingt- 
dix  vaisseaux^.  Cepmdant  Hercule  avait  assez  récem- 
mmt  dévasté  leur  ville  au  point,  dissdt  à  Patrode  leur 
vieux  1  oi  "\  que  toute  la  jeunesse  périt  en  cette  circons- 
tance, et  que  des  douze  iils  de  Nélée  il  échappa  seul  au 
désastre  ;  les  Éléens  pfroâtèr^t  des  malheurs  de  Pyios 
pour  la  traiter  avec  insolence;  mais  Nestor,  devenu 
homme,  réunit  tout  ce  qu'il  pût  de  citoyens  en  état  de 
porter  les  armes ,  et  se  jetant  sur  TÉlide ,  la  ravagea  à  sou 
tour.«  J'en  ramenai,  ajoutait-il,cinquante  troupeaux  de* 
c  Beeufe,  autant  de  Moutons,  autant  de  Cochons,  au** 
«  tant  de  Chèvres  et  cinquante  juments  baies  avec  leurs 
«  poulains.  *  Ce  monarque  vécut  âge  de  patriarche;  il 
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assurait  avoir  vu  trois  générations  d  hommes,  quand, 
dans  la  dernière  année  du  ^ége  fameux,  il  régnait 
depuis  longtemps  sur  la  quatrième.  Sa  naissance, 
8él<Hi  les  doctes ,  remonte  vers  Vépoque  où  s^entre** 
tuèrent  les  frères  ennemis  Eléocle  et  Polynice,  c'est- 
à-dire  vers  1346  avant  Jésus -Christ.  La  chute  de  la 
TiHe  de  Priam  arrivant  vers  1270,  Nestor  avait  donc 
environ  quatre-vingts  ans ,  lorsque ,  encore  dans  toute 
sa  force  et  le  plus  éloquent  des  héros  de  Tépoque, 
il  revit  sa  capitale ,  il  peut  y  avoir  un  peu  plus  de 
trois  mille  et  cent  ans.  11  n'est  pas  surprenant  qu'aprèa 
tant  de  siècles  on  ne  retrouve  plus  en  Messénie  de  traces 
certaines  de  ce  prince ,  et  je  n'ose  point  affirmer  que 
le  tumoiusj  dont  j'ai  parlé  tout  à  Theure  (p.  238)  ea 
montant  4  Pdéokastron,  renferme  sa  cendre,  encore 
que  je  pusse  être  encouragé  dans  cette  conjecture  par 
la  manière  dont ,  en  chevauchant  à  la  hâte ,  M.  de  Chà~ 
teaubriand  tomba  précisément  sur  le  sépulcre  de  ré- 
ponse infidèle  du  grand  Âgamemnon,  en  s'écriant^  z 
«  singulière  destinée  qui  me  lail  sortir  tout  exprès  de 
c  Paris  pour  découvrir  les  cendres  de  Clytemuestre.  * 
De  ce  qu'il  oonstOy  par  divers  passages  des  anciens, 
qae  le  nom  de  Cory  phasium  ne  fut  pas  seulement  celui 
d'un  cap  etqu  une  ville  le  portait  également,  cette  ville 
peut  bien  n'avoir  pas  été  absolument  la  même  que 
^los  ;  je  soupçonne  que  nous  avons  campé  sur  son 
emplacement;  qui  fut  la  partie méridionsde  de  la  double 
piesqu  lie  où  nous  a  vous  déjà  reconnu  indubitable- 
ment le  cap  du  mên^  nom.  C'est  à  tort  qu'on  préten- 
drait trouver  oelui-d  au  pied  du  San-Nicolo,  en 
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regardant  œtte  montagne  oomme  VJEffXée  ^  oe  qui  re» 

porterait  naturellement  l'antique  Pylos  sur  l'emplace- 
mcul  du  nouveau  iMavarin.  Cette  opinion  n'est  pas 
âoutenable;  le  nouveau  Navarin»  fondation  moderne  de 
Nicolas  de  Saint-Omer  et  des  Turcs ,  rëparëe  par  Moro^ 
sini,  relevée  de  ses  ruiaes  par  M.  le  maréchal  Maison, 
ne  date  pas  de  si  loin;  si  l'on  veut  absolument  en  illus- 
trer Torigine,  on  peut,  tout  au  plus»  la  faire  remonter, 
ainsi  qu'il  a  ëtë  dit  plus  haut  (p.  208 ) ,  à  TAbramua 
de  Ptoléniée.  La  double  presqu  ile  de  Palëokaslrou  con- 
tenait une  autre  cité  du  côté  septentrional,  ris-à-ris 
notre  Antî-I^los,  la  même  où  nous  ayons  reconnu  des 
murs  antiques,  avec  des  marches  taillées  dans  le  roc, 
qui  coiiduisaienl  à  un  débarcadère,  où  sont  accumulés 
le  plus  de  ces  sables  qu'à  signalés  le  Mélésigène,  enfin, 
où  existe  encore  la  giotte  de  Nestor;  ce  fut  là  évidem- 
ment que  fut  la  cité  célèbre,  dominée  par  le  véritable 
i£galée,  au  sommet  duquel  le  vieux  Navarin  a  remplacé 
une  acropole  commune  à  deux  populations  adossées , 
Jét  dont  H.  de  Robiliard  fit  connaître  les  soubassements 
primitifs  à  MM.  Dubois  et  Blouet,  ainsi  qu'à  moi. 

Quant  à  la  Pylos  de  Thucydide,  il  est  évident  qu'elle 
répond  à.  notre  Corypbasium ,  et  que  c'est  encore 
jBur  son  emplacement  que  nous  campâmes  du  if  m 
7  Avi  il.  11  11  clait  pas  besoin  d'avoir  visité  le  théâtre 
des  événements  rapportés  par  cet  historien  pour  de- 
viner où  il  fut;  Thucydide  précise  d'ordinaire  si  biefli 
les  faits  et  les  lieui ,  que  du  pont  de  la  Cybèle  noua 
avions  deviné  jusqu  aux  accidents  de  terrain  paiiaite- 
ment  décrits  dans  sa  guerre  du  Péloponnèse.  Tl  paraU 
que  depuis  longtemps  le  pays  était  désert^  Pylos  et  Co- 
rypbasium abandonnés ,  et  Sphactérie  couverte  d'une 
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épaisse  fohN; ,  lorsque  Dëmostfaènes  y  général  athënieu , 

qui  voulait,  contre  Tavis  de  ses  alliés,  preudie  terre  à 
PyloSy  y  fut  poussé  par  une  tempête  ^  Âussisot  il  de- 
manda qu'on  revêtit  la  place  de  murailles^  déclarant 
que  c*éudt  dans  œ  dessein  cpi'il  s'était  mis  de  l'expédia  * 
tîon.  11  remoiiti  a  qu'on  trouvait  sur  place  du  bois  et  des 
pierres  eu  abondance  et  que  le  site  était  fort  de  sa  nature. 
On  répondit  à  Démosthènes  qu'il  se  trouvait  dans  le 
Péloponnèse  assez  de  promontoires  déserts  dont  il  était 
maître  de  s'emparer,  s'il  youlait  jeter  la  république  eu 
dépenses*  Cependant  l'endroit  avait  siu*  tout  autre  des 
ayantages  particuliers;  il  offrait  la  commodité  d'un  port 
qui ,  ëtant  rendu  aux  Messénîens,  à  qui  jadis  il  avait 
appartenu,  doimeiait  à  ceux-ci  la  facilité  de  s'élaucer 
désormais  sur  les  ennemis  pour  leur  faire  beaucoup 
de  œaL.«.  Le  général  ne  persuada  d'abord  personne; 
mais  les  soldats  se  trouvant  dans  l'inaction ,  il  leur  prit 
d'eux-mêmes  la  fantaisie  de  se  foi  tifier.  Ils  se  mirent 
donc  à  l'ouyrage,  et,  faute  d'outils  pour  tailler  les 
pierres,  Us  choisirent  les  plus  commodes  et  les  po* 
saient  aux  endroits  où  elles  pouvaient  convenir;  pour 
porter  le  mortier ,  ils  le  prenaient  sur  leur  dos  en  se 
courbant  et  en  croisant  les  mains  par  derrière  afin  . 
qu'il,  ne  tombât  point;  ils  faisaient ,  en  un  mot^  la 
plus  prompte  diligence  ajQn  d'être  retranchés  avant 
que  les  Lacédémoniens  fussent  en  mesure  de  les  venir 
attaquer.  Dans  beaucoup  d'endroits  les  lieux  étaient 
asseï  âpres  pour  qu'on  n^eùt  pas  besoin  d'y  élev^ 
de  murailles;  les  travaux  indispensables  furent  con- 
séquenuuent  terminés  en  six  jours,  et,  la  flotte  de- 
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Teiiue  disponible  par  l'étabUsgement  de  Dëmoslhèoes, 
on  ne  laissa  qiie  six  vaisseaux  à  ses  ordres.  L'occupation 
de  Pylos  fit  une  diversion  puissante,  et  les  Spartiates  ^ 
ayant  abandonné  TAttique ,  Tinrent  pour  attaquer 
les  nouveaux  retranchements ,  en  publiant  dans  tout 
le  pays  qu'on  eût  à  diriger  les  plus  prompts  secours 
sur  ce  point,  où  ils  mandèrent  de  Corcyre  leur  flotte, 
forte  de  plus  de  soixante  voiles.  Déjà  Tarmée  de 
terre  était  arrivée;  mais  Démosthènes,  tandis  que  les 
Lacédémoniens  tenaient  encore  la  mer ,  eut  le  temps 
d'appeler  à  son  secours  Eurymédon,  qui  se  trouvait  à 
Zacyntbe  (Zante)  avec  ses  navires ,  et  qui  fit  grande 
diligence.  Cependant  Tennemi ,  dans  la  pensée  qn^iii 
lieu  fortifié  à  la  hâte  et  dans  lequel  ne  se  trouyaient 
que  peu  de  défenseurs,  ne  résisteiait  point  à  une  at- 
taque vigoureuse ,  résolut  de  Tailever  de  vive  force, 
en  VassaîUant  à  la  fois  par  terre  et  par  mer;  il  se  pro- 
posait, si  son  coup  de  maiu  ne  réussissait  poiii!,  de- 
boucher  l'entrée  du  port ,  afin  d'empêcher  que  les 
Athéniens  en  pussent  recevoir  de  secours  ;  «  car  111e 
t  de  Sphadérie  s'étend  en  lace;  elle  en  est  très- voi- 
t  sine,  et  tout  en  la  meltant  à  Tabii  des  vents,  elle  en 
c  rend  le  passage  étroit  du  coté  des  ouvrages  construits 
t  par  les  Ath^iens  de  Pylos  (la  passe  de  Sikia),  par 
«  où  ne  peuvent  entrer  que  deux  vaisseaux,  tandis  que 
«  par  le  passage  qui  regarde  la  partie  du  continent  (la 
«  grande  passe  du  nouveau  Navarin) ,  il  en  peut  en-- 
«  trer  huit  ou  neuf.  * 

Comme  notre  but  était  simplement  de  signaler  les 
lieux  mentionnés  par  Thucydide,  nous  ne  suivions 
pas  cet  historien  dans  les  détails  qu'il  donne  sur  la 
suite  d'événements  dont  il  vient  d'ètie  dit  quelques; 
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mots.  11  suifira  de  remarquer  ici  que  ce  ne  fut  poiat 
Démosthènes  seul  qui  eut  Thonneur  de  mettre  fin 
à  une  entreprise  dont  les  lenteurs  impatientaient  la 
populace  d'Athènes,  mais  un  certain  Cléon,  quelle 
éleva  au  commandement.  On  a  affecté  dans  quelques 
ouvrages  modernes  de  surnommer  œ  Cléon  le  ean* 
royeur  et  même  le  cordonnier.  Le  ridicule  soin  de  rap- 
peler la  profession  de  son  père  ne  saurait ,  pas  plus 
que  la  bassesse  de  sa  oonditioui  altérer  la  gloire  réelle 
qu'il  acquit  en  cette  circonstance.  La  révolution  frai^ 
çaise  a  prouvé  que  la  naissance  n'y  faisait  rien,  et  qu'il 
n'était  pas  nécessaiie  d  être  issu  d  ua  prince  pour  en 
avoir  les  qualités.  Penserait  -  on ,  par  exemple  ^  flétrir 
la  mémoire  d'un  duc  de  Montebello  en  l'appelant  le 
garçon  teinturier  ou  bien  le  Jils  de  Lannes?  De  tels 
moyens  de  dénigrement  sont  indignes  du  style  de 
l'histoire  et  suffisent  pour  stigmatiser  quiconque  se 
complaît  à  les  reproduire.  Cléon  »  fils  de  Cléoenète» 
effectivement  corrojeur  ou  cordonnier,  qui  avait aloi'S 
beaucoup  d  ascendant  dans  la  république,  pouvait  être 
le  plus  riolent  de  ses  citoyens;  mais  il  se  montra  homme 
d'État  et  général  habile  lors  de  l'expédition  de  Sphao- 
térie:  quoi  il  en  soit,  sa  victoiie  ne  consolida  |)olal 
la  puissance  d'Athènes  en  Messénie,  où  le  nom  de  Fyios 
disparaît  avec  le  sien.  Il  n'est  plus  question  de  ce  lieu 
dans  l'histoire  jusque  bien  avant  dans  le  moyen  âge. 

La  ville  de  Nélée  et  de  Nestor,  repeuplée  et  fortiliëe 
de  nouveau  durant  la  gueri'c  du  Péloponnèse ,  se  ti  ou- 
Yait  probablement  encore  une  fois  déserte  lors  de  la  con- 
quête de  la  Horée  par  les  seigneurs  de  Champlitte  et  de 
Villebardouin ,  puisque  la  chronique  de  ceux-ci  n'en  fait 
aucuuc  mcotion  en  cnuméi'ant  les  liefs  qui  ibrmèrent 
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la  nouvelle  dimion  du  pays.  Lorsque  ces  conquàwU 

marchèrent,  pour  s'emparer  de  Modon,  par  Arcadia, 
^'iis  attaquèreut  eu  syournant  la  prise  de  son  chà^ 
Uau,  ils  durent  passer  près  de  Tantique  PyloSy  dqot 
ils  n'eussent  pas  manqué  de  s'assurer  si  ce  point  eût 
été  Je  la  moindre  importance;  ce  n'est  que  plus  tard  * 
qu'on  Toit  une  dame  française,  veuTe  de  Guillaume 
de  La  Rodie»  seigneur  de  Karîtbène,  yenir  s'y  établir 
eten  releyer  les  murailles  :  c'est  à  ses  successeurs,  ainsi 
qu'aux  Vénitiens,  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'approprier 
tout  ce  que  les  Français  avaient  réparé  ou  construit^ 
qu'il  ^ut  attribuer  des  ouvrages  d^nt  plusieurs  ne 
manquaient  pas  de  bonté,  et  qui  maintenant  sont 
tombés  en  ruine  sui'  des  ruines  plus  vieilies  qu'ils 
nous  cachent  ' 

Plus  tard  le  vieux  Navarin  rqiaralt  sur  k  sokie 
des  combaLs;  Coioiiclli,  qui  rappelait  dès  lors,  mais^ 
à  tort ,  Zonchio ,  rapporte  '  que  les  Barbares  ayant 
j>ris  Modon>  ceux  de  cette  ville  se  rendirait  à  leur^ 
approche;  il  ne  nous  dit  pas  quels  ëlident  ces  habi- 
tants ,  mais  il  ajoute  que  les  Vénitiens  y  i  outrèrent 
peu  de  temps  après  par  le  moyen  d'un  certain  Démé^ 
trius  de  Modon  et  d*un  Albanais  de  ses  amis/qni 
taillèrent  en  pièces  la  garnison  ottomane  à  porte» 
ouvrantes.  Les  infidèles,  c'est -à -dire  les  Turcs,  vou- 
lant absolument  la  reprendre,  la  iirent  investir,  du 
ooté  de  la  terre,  par  un  grps  corps  de  cavalerie,  et 
du  côté  de  la  mer,  avec  quatorze  galères  et  cinq  fiistes, 
commandées  pai*  Tun-Gamali.  La  république  n'avait 


1.  Description  du  golfe  adriaU<iuc  et  de  la  Moréc,  part.  L'V 
pag.  6ô  et  suiv. 


Digitized  by  GoOglc 


2d6 

que  trois  galères  dans  le  porl  pour  sa  défense,  et  ccax 
qui  étaient  chargés  du  soin  de  la  garder ,  tombèrent 
dans  la  n^lig^œ  ;  ne  se  p^suadant  pas  que  Gamali 
les  pât  attaquer ,  ils  lui  laissèrent  la  libéré  tout  en- 
tière d'entrer  dans  le  port  ,  et  celui-ci  en  profita  pour 
s'en  rendre  maître.  Les  chrétiens  surpris  se  jetèrent  en 
désordre  dans  de  petites  barques  et  se  sauTèrent  sur 
<ânq  grosses  gabares  diargées  de  marchandises ,  qui  se 
trouvaieuL  mouillées  à  pioximilé.  Ceux  qui  les  mon- 
taient furent  étonnés  de  cet  événement  impréyu  et 
prirent  aussi  la  fuite*  «  Cependant  les  malheureux  ha- 
«  bitants  de  Zonchio  regardaient  ces  disgrâces  de  des- 
c  sus  leurs  murailles ,  et  ils  furent  aussitôt  attaqués 
«  par  les  Barbares ,  auxquels  ils  jugèrent  à  propos  de 
c  se  rendre^  ne  se  sentant  pas  en  état  de  résister.  * 

Bu  1686 »  le  généralissime  Morosîni ,  résolu  de  pour- 
suivre ses  conquêtes  dans  la  ^lorée ,  fit  une  lausse 
marche  du  côté  de  Lépante,  pour  y  attirer  les  forces 
de  Tennemi  ;  son  dessein  ayant  réussi  »  il  rebroussa  che- 
min, et,  le  2  Juin,  il  arriya  à  la  Tuedu  yieux  Nayarin, 

suivi  d*uue  flotte  de  deux  cents  voiles  Une  armée  si 

formidable  jeta  l'épouvante  dans  la  ville;  le  résultat 
des  manœuvres  de  Morosini  Ait  la  prise  de  la  citadelle, 
qui  eut  lieu  en  peu  d'heures  et  sans  perte  d'un  seul 
homme,  avec  quatorze  cents  prisonuiers,  «  dont  cent, 
«  a j  oute  le  cosmographe  de  Venise  ^ ,  eussent  sulfi  pou  r 
«  défendre  une  place  où  Ton  trouva  quarante  pièces  de 
4,  canon  de  divers  calibres ,  beaucoup  d'autres  armes , 
«  et  toutes  sortes  de  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
t  che;  pkœ  naturellement  si  forte  qu'elle  ne  peut  être 

i,  Lqc,  ciL,  |>ag.  69. 
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M  allaquée  que  par  un  endroit.  •  On  y  mit  une  garni* 
sou  de  cent  soixante  hommes  de  pied  sous  les  ordres 
d*un  Pietro  Grioni ,  qui  en  fut  nommé  provëditeur 
ordinaire.  Maître  du  TÎeux  Nayarin,  Horosini  se  dis- 
posa sans  dëlai  à  s'emparer  du  nouveau ,  et  nous  ayons 
raconté  U  maniéré  dont  il  y  parvint  (p.  206);  nous 
armis  aussi  dit  comment  ^  aprèi  la  bataille  de  L^>ante , 
les  Turcs  ^  s'étant  retirés  dans  ces  parages ,  essayèrent 
de  coiiiblcr  la  passe  du  nord  ou  de  Sikia,  afin  qu'on 
ne  pûl,  par  ce  coté,  venir  les  surprendre  à  leur  tour 
dans  la  baie  qu'ils  occupaient. 

Ces  sièges ,  prises  et  reprises  ayant  ruiné  totdement 
Paléokastroii;  les  habitaals  se  dispersèrent  insensible- 
ment dans  le  voisinage.  Il  devait  cependant  eu  rester  * 
qudqùes-uns  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  et  Bellin 
écrivait,  en  1 791  ;  «  cette  ville  est  en  assez  mauvais  éM 
«  aujourd'hui,  et  le  nouveau  jNavarin  est  plus  peuplé 
k  que  le  vieux.  *  On  ne  peut  guère  préciser  l'époque 
de  son  abandon  total. 

On  a  vu  (  p.  1 99  et  21 5  )  qu'avant  de  faire  le  siège  de 
INéukaslrou  (le  nouveau  Navarin) ,  Ibrahiiu ,  des  le  com-  * 
meiieement  de  ses  opérations ,  s'empara  de  Sphactérie. 
C'était  sans  doute  une  tradition  adoptée,  qu'il  fallût 
pirendre  nécessairement  le  vieux  Navarin  avant  de 
porter  tous  ses  eliorls  sur  le  nouveau,  et  le  général 
^ptien  tenta  de  s'en  rendre  maitre,  tout  ruiné  qu'il 
était  depuis  longtemps.  Les  Grecs ,  à  ipii  la  même  tra- 
dition enseignait  qu'il  le  fallait  défendre,  en'occupaient 
les  décombres  sur  lesquels  le  Bulgare  liacIgi-Christo 
prit  position  avec  six  cents  bommes.  Ce  poste ,  qu'on 
n^ligerait  probablement  aujourd'bui,  avait  de  l'iin- 
-  por tance  pour  Ibraliim  ;  qui  craignait  sans  doute  que 
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le  oanal  de  Sîkia  ne  deenàt  pwage  am  brAlote  des 

émules  de  Canaris. 

-  Ce  Paiëokastrou  ou  Vieux-NaTarin  des  anciens  cou* 
quérants  fiançais,  bàli  sur  les  fondements  de  i'acro* 
polé  de  Nestor,  ou  nous  n'ayons  pas  tu  un  reooin 

qui  pût  servir  d'abri  aux  plus  misérables  d'entre  les 
hommes ,  fut  alors  Tiyemeut  attaqué  et  héroïquement 
défendu.  Nous  ayons  trbuyë  dans  quelques  embrasures 
desesmuraiHesdela  paille  pourrie,  qui  restait  de  eette 
^oque  où  elle  ayait  probablemeiil  sei  vi  de  couchs^e 
à  des  héros  de  rîiidépendance.  Le  brave  Tsamados 
étant  mort  à  Sphactérie  au  milieu  de  ses  compagnons 
de  gloire,  et  Ibrahim  ayant  pu  faire  entrer  sa  flotte  dans 
la  baie,  il  en  fît  occuper  Textrémilé,  en  ordounaul  en- 
suite d'embosser  quelques  bâtiments  yis-à-yis  du  petit 
canal;  il  fit  simultanément  débarquer  des  troupes  sur 
le  plateau  de  Goryphasium,  et  tirer  des  coups  de  canon 
contre  les  rempai-ts  démembrés  de  la  vieille  citadelle; 
mais  les  assi^és,  qui  n'en  éprouvèrent  nul  dommage» 
engagèrent  un  combat  très-yif  avec  les  Arabes,  dont  ib 
tuèrent,  dit-on,  jusqu'à  douze  cents.  Cependant  de  tels 
efforts  se  renouvelant  chaque  jour  et  Hac^  -  Christo 
n'ajrant  plus  ni  vivres  ni  poudre,  il  essaya  de  se  sauver 
du  côté  de  la  Pylos  inférieure  et  septentrionale ,  où  il  s'é- 
tait fermé  pai  le  tambour  dont  nous  avons  vu  les  Uaces 
sur  la  hauteur  des  pentes  sablonneuses  (p. 248).  L'égyp- 
tien, qui  avait  prévu  ce  mouvement,  se  tenait  en  force 
au  débouché  du  Ventre-de-Bœuf,  et,  dans  la  nuit  du 
1 3  1  évrier  1 825,  la  soi  Lie  des  Grecs  n'ayant  pas  réussi, 
ils  furent  repoussés  avec  une  perte  énorme.  Le  capi- 
taine Ponioropoulo  réussit  cependant  à  s'échapper 
avec  moins  dç  deux  cents  hommes.  Les  débris  du  petit  - 
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corps  qui  parvini  à  regagaer  les  ruines  »  où  il  ne 
restait  même  plus  d'eau,  furent  trop  heureux  d'ob- 
tenir, daiis  la  journée  suirante,  une  capitulation  qui 
leur  assurait  la  vie  et  leur  prnneUail  de  rentrer  dans 
leurs  foyers.  Au  mépris  de  eette  convention,  le  vain- 
queur retint  prisonnier  Hadgi-Christo ,  qu'il  se  propo- 
sait d'échanger  contre  un  pacha  que  les  Grecs  avaient 
en  leur  pouvoir  dans  Nauplie. 

Ne  trouvant  rien  à  Fyla  de  ce  qu'on  nous  avait  dit 
y  devoir  être ,  nous  en  partîmes  pour  visiter  ht  prise 
de  Faqueduc  de  Navarin,  avec  Tespoir  que  nous  y 
pournom  découvrir  ce  que  M.  de  Pouqueville  a  fait 
figurer  comme  une  construction  antique  voisine  de 
Pylos,  mais  qui  ne  ressemble  à  quoi  que  ce  soit  de  ce 
que  nous  avons  \u  dans  le  canton.  Je  voulais  en  même 
temps  explorer  la  forêt  dont  on  nous  avait  vanté  les  om- 
brages y  et  qui  des  cimes  de  Sphactérie  ou  de  Paléokas- 
tron  se  distingue  au  pourtour  du  Manglava,  montagne 
isolée  vers  le  milieu  du  plateau  assez  élevé ,  situé  entre 
le  système  Gérénien  et  les  hauteurs  de  la  pointe  méri- 
dionale de  Messénie.  La  grande  route  qui  du  yersant 
de  la  baie  conduit  dans  le  bassin  du  Pamisus,  et  qui 
se  compose  de  la  réiuiion  des  chemins  de  Navarin  et 
de  Modon  à  Tri  poli  tza  et  à  Kaiamata  par  Nisi ,  traverse 
cette  belle  forêt  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  lar- 
geur. 
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CHAPITRE  XII. 

I  p 

AQUEDUC  DE  NAVABIN  ET  SA  PBISE  D'EAU.  LE  RATEAU  DE 
KOUBEH  ET  LA  FORÊT  QUI  LE  COURONNE.  DU  aERGÉ  ET 
DES  SUFERSnnONS  DE  U  GRÈCE  MODERNE.  LE  CHACAL 

A  quelque  distance  de  Pyla,  d'où  nous  étions  partis 
dans  la  matinée  du  -9 ,  le  sol  est  enlièiement  composé 
d'un  minerai  de  fer  oxidé  en  grains  disjoints,  de  la  gros- 
seur d'un  pois  à  celle  d'une  cerise,  et  qui  serait  exploit 
lablc  à  la  pelle.  L'espace  qui  s'en  trouve  couvert  est 
assez  étendu  et  à  peu  près  dépourvu  de  Tégétation*  11 
s'élève  en  monticule  arrondi,  isolé»  où  se  Toient  des 
couches  d'argile  entièrement  pénétrées  de  ces  mêmes 
grains,  dont  il  est  difficile  d'expliquer  Taccumulation 
dans  un  pareil  gisement.  De  celle  hauteur  nous  em- 
brassions l'ensemble  du  beau  plateau  que  je  voulais  re- 
connaître, et  qui  serait  l'un  des  plus  riches  du  monde, 
s'il  se  couvrait  jamais  de  cultures  convenables.  La  vé- 
gétation cependant  s'y  montrait  beaucoup  moins  avan- 
cée que  je  ne  l'eusse  supposé ,  et  ce  retard  semblait 
indiquer  une  plus  grande  élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  ia  mer,  que  celle  dont  le  baromètre  dounait 
la  mesure.  Nous  laissâmes  à  droite  Zaimogli,  qui  fut 
un  joli  hameau  situé  sur  le  contrefort  formé  par  le 
confluent  d'un  ravin  latéral  avec  le  vallon  de  Pezili. 
Ses  pentes  portaient  les  verdoyantes  traces  de  jardins 
abandonnés;  on  distinguait  au  milieu  les  ruines  d'une 
maison  d'importance ,  qu'on  nous  dit  avoir  été  celle 
d'un  riche  Turc.  iNous  redescendîmes  ensuite  vers  la 
rivière  dont  la  veiiic  uous  avious  visité  les  cascades; 
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le  murmure  de  la  seconde,  c'est^-dire  de  celle  qui  se 
troiiTe  le  plus  éloignée  du  rivage,  se  fit  alors  entendre 

dans  ]v  lointain. 

Le  terrain ,  sur  le  penchant  où  nous  cheminions  ^ 
absolumeut  pareil  à  celui  des  hauteurs  orientales  de 
Modon ,  nou&  offrit  des  Schistes  argileux  alternant  avec 
des  couches  duu  Grès  vert,  qui  linil  par  dominer, 
mais  qui  d'abord  ressemblait  dans  ses  alternances  à  des 
assises  plus  ou  moins  épaisses,  bâties  en  briques  mal 
cuites.  Oo  a  profité  de  cette  disposition  du  Schiste  et 
du  Grès  pour  former  un  pavé  naturel  en  plusieurs  eu- 
droits  du  chemin  que  nous  tenions  et  par  lequel  nous 
ne  tardâmes  point  à  gagner  ce  qu*on  appelle  la  gi^ndé 
route  de  Tripolitza.  La  jonction  a  lieu  à  la  descente  du 
vallon  de  la  Djalova ,  que  nous  traversâmes  dans  sa 
r^ion  mitoyenne,  près  des  ruines  d'un  moulin  qu'en- 
vironnait une  brillante  végétation*  Parmi  des  Aubé- 
pines fleuries,  de  la  plus  haute  venue  et  semblables 
à  des  Pommiers,  Je  vis  des  iNérions  d*au  moins^quiu^e 
pieds.  Au-dessus  des  masses  d'un  feuillage  aussi  varié 
qu'épais  s'ouvrait  sur  la  droite  une  gorge  de  rochers 
verdoyants,  dans  l'écartemcut  desquels  s'apeicevail  le 
confluent  lointain  de  deux  autres  encaissi-ments;  Tun 
ou  l'autre  pouvaient  être  indifféremment  considérés, 
comme  l'origine  de  la  rivière.  L'aqueduc  duquel  nous 
avions  retrouvé  les  traces,  passait  à  mi-hauteur  de  la 
brèche  comme  un  pont  étroit  soutenu  par  des  piUers 
qui  s'arrondissaient  en  humides  arcades  cofuronnées 
de  Prèles  {Equiseiam  flwiatUe,  L.),  croissant  entre  des 
guirlandes  de  Ronces  et  de  Douce-amère  {Solanum dul- 
camaray  L.).  On  reconnaîtra  dans  la  planclio  ci-contre 
n.°  5,  oû  se  trouve  figurée  cette  partie  de  Yifydragague. 
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de  Navarin ,  comme  l'appelle  M.  de  PouqueviUe»  que 
Bul  débris  c  d'une  de»  ooQBtmctioiis  cyclopéeimes  les 
«  plus  ancîeniies  du  Péloponnèse  •  n'entre  dans  sa  com- 
position. C  esl  lout  au  plus  si  1  on  y  aperçoit  aux  cintres 
quelques  pierres  de  taille  de  moyeaue  dimeosion;  il 
€6t  ^tièrement  bâti  avec  des  véritables  moellons,  à  h 
manière  des  Vénitiens  et  des  Turcs ,  qui ,  tout  en  soi- 
gnant assez  leurs  constructions  hydrauliques,  ne  mon- 
trèrent jamais  laprétentioa  de  leur  imprimer  des  formes 
ODomimeiitales* 

IVous  i^ncont rames ,  en  descendant  dans  le  lit  de  la 
Djalova  par  le  ravin  que  suit  la  route ,  des  oiTiciers 
français  venant  de  faire  oe  qu'on  appelait  dans  l'armée 
libératrioe  leur  tour  de  Grèce,  Ils  avaient  visité  Messène» 
MantinëC;  Argos  et  Cuiinthe;  mais  ils  u  avaient  point 
dépassé  l'isthme. 

.  Commençant  à  s'élever  sur  le  plateau  de  Koubeh 
après  le  moulin ,  le  chemin  ne  s'éloigne  bientôt  plus 

de  l'aqueduc,  qu'il  longe  à  peu  près  paiallclcuient  jus- 
qu'au lieu  de  sa  naissance ,  où  nous  arrivâmes  après 
une  bofuie  demi-heure  de  marche  par  une  pente  in- 
sensible. Le  conduit  en  était  défoncé  en  plusieurs  en- 
droits. On  vs' occupait  de  sa  répaïalion  par  oidre  du 
génial  eu  chely  de  qui  la  sollicitude  ne  se  bornait  pas 
unicpi^nent  à  ce  qui  concernait  l'armée  »  et  nous  trou- 
vâmes en  divers  lieux  des  sapeurs  du  génie  vérifiant 
les  regards  du  canal  en  tous  lieux  où  son  cours  s'en- 
ionçait  sous  terre.  L'eau  en  était  exquise,  fraîche,  claire^ 
abondante  et  rapide.  La  fécondité  du  sol  se  décdait 
dans  toute  la  surface  du  plateau  par  l'abondance  des 
plantes  sauvages  qui  s  y  pressaient.  De  grands  espaces 
y  ressemblaient  à  nos  plus  jolies  prairies  d'Europe  aux 
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endroits  que  n'avaient  point  eiicore  envahis  de  vigou- 
reux buissons  ou  des  bocages  composés  d'ai  bustes  sem- 
blables, pour  la  hauteur  et  raspeet ,  à  nos  plus  fort» 
taillis.  On  voyait  qu'il  j  avait  eiistë  de  grands  arbres 
aussi  avec  des  champs  cultivés  ;  mais  le  fléau  de  la 
guerre  n  avait  pas  plus  épargné  les  uns  que  les  autres. 
Les  arbres  furent  abattus  et  brdlës  »  et  les  champs 
abandonnés  s'étaient  couverts  de  cette  Fougère  {Pteris 
aquilina,  L.)  si  commune  dans  nos  landes,  où  son 
feuillage  fournit  une  excellente  litière  pour  les  l^es- 
iiaux.  Arrivés  à  la  prise  d'eau  de  Taqueduc,  nous  fûmes 
sùrpris  de  n'y  pas  trouver  de  village,  ou  du  moins 
quelque  maison  de  pa  vsaa;  ailleurs  les  boannes  n'eus- 
sent point  nt^ligé  de  s'établir  dans  un  site  pareil ,  si 
bien  arrosé  et  dont  la  terre  serait  si  productive.  La 
malpropre  baraque  d'un  pauvre  cabaretier  s'élevait 
seule  à  proximité.  Si  nous  eussions  compté  sui  les  pro- 
visions qu'on  y  devait  trouver,  nous  eussions  bien  mal 
déjeûné.  Des  ligues  sèches  en  chapelet ,  des  membres 
salés  de  Poulpes  (  Octopus  vulgaris  ) ,  du  pain  noir  ^  du 
fromage  semblal)ie  à  du  carton  et  du  petit  vin  saturé 
de  résine  en  poudre  ^  composaient  les  ressources  que 
pouvait  offrir  aux  passants  la  cantine  de  Koubeh.  At 
l'époque  oû  nous  voyagions  en  Morée ,  les  kans  n'é^ 
taient  guère  ioamis  d autres  choses.  Ces  kans,  dmii- 
nutifs  des  Karavansérais  de  TOrient ,  sont  les  seub  asiles 
^'on  rencontre  de  distance  en  distance  sur  les  routes 
de  la  Grèce:  ils  avaient  beaucoup  souffert  de  l'invasion 
arabe;  la  plupart  étaient  abattus  et  abandonnés.  Dans 
les  temps  de  paix  on  était  à  peu  près  sûr  d'y  trouver 
un  marchand  étidili^  tenant  du  "WiK  y  d  asses  bon  pam^ 
des  œufs,  du  vin  de  Santorin,  quelquefois  même  du 
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gibier  et  du  poimn.  On  s  j  procurait  aussi  d^exed-* 

lenls  Moulons  à  iuit  bon  marché;  noire  troupe  con- 
aommait  ordinairemeut  un  ou  deux  de  ces  animaux 
par  jour  ^  et  les  plus  beaux  ne  coûtaient  guère  que 
'six  francs,  de  sorte  qu*ayec  un  cuisinier  tant  soit  peu 
passable,  on  eût  autrefois  v^u  assez  bien  et  à  bon 
marché  dans  ce  même  pays  où  i^ous.  étions  obhgés  de 
porter  avec  nous  jusqu'aux  objets  de  première  nécessité. 

C'est  ici  que  nous  mangeâmes  pour  la  première  fois 
des  Kavouris,  que  nos  gens  avaient  le  malia  pris  eux- 
mêmes  au  passage  de  la  rivière;  nous  en  avions  déjà 
TU  quelques-uns  dans  le  Roumano  et  dans  le  fluyiole 
de  Mouxousta ,  nous  m  rererrons  dans  toutes  les  eaux 
couiiuites  du  Péloponnèse  où  le  Kavouri  représente 
rÉcrevisse  de  notre  Europe  occidentale;  mais  ils  appar- 
tiennent à  une  tout  autre  famille  de  Crustacés;  ce 
sont  des  Crabes  ou  Cancres  d'eau  douce,  très-sembla- 
bles, pour  leur  figure  et  leur  taille,  à  ceux  que  de  nos 
ports  de  mer  on  euToie  sur  nos  marchés,  et  que  les 
'  xoologistes ,  qui  les  appelèrent  premièrement  Potamo- 
philes,  rapportent  maintenant  au  genre  Thelphuse  ;  les 
plus  grandes  vertus  médicinales  leur  furent  attribuées 
dans  l'antiquité  par  Diosooride ,  Phne,  Micandre  et  Ga- 
lien,  lesquels  en  ordonnaient  la  poudre  contre  la  rage. 
«  j^schiron,  lioniine  fort  expérimenté,  dit  Uondelet  ^ , 
c  les  faisait  brûler  vifs  dans  un  plat  d  airain  jusqu'à  ce 
c  qu'ils  fussent  réduits  en  cendre.  ^  De  telles  pratiques, 
Àiumérées  dans  le  vieil  îchthyologiste  de  Montpellier, 
sont  totalement  abandonnées ,  et  la  figure  qn'ii  donne 
de  son  Cancre  de  rivières  ne  vaut  pas  mieux  que  ce 

I.  Hisi.  des  poûsons,  2.*  partie,  chap.  XXXI >  p.  153. 
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qu'il  en  dit  U  TaTait  pourtant  fait  portnûre  d'après  na-^ 
' ture  en  Italie,  où  cet  animal  /  réputé  exquis  et  aphro- 
disiaque, se  recherchait,  vers  les  quatorzième  et  quin- 
zième siècles,  pour  la  table  du  pape  et  des  cardinaux* 
Les  paysans  de  Morée  en  sont  ^^ement  friands  ;  ik  les 
mangent  bouillis,  cuits  dans  les  cendres  chaudes  ou 
même  crus,  et  disent  qu'alors  ils  sont  d'un  meilleur 
goût|  ce  que  nous  n*aTons  pas  yérifié;  mais  préparés  à 
la  manière  des  Ecrevisses,  nous  les  avons  trouy^  très- 
bons,  et  j'ordonnai  qu'on  nous  en  servît  partout  où 
Ton  s'en  pourrait  procurer.  Le  Kavouri  se  cache  par* 
mi  les  pierres  I  dans  la  terre  et  sous  le  sable  du  fond 
des  ruisseaux,  au  bord  desquels,  lorsque  rien  ne  le 
vient  effrayer ,  on  le  voit  s'ébattre  et  sortir  de  l'eau  à 
la  manière  des  Tourlouroux.  La  Sicile,  l'Italie  méridio- 
nale, Candie,  la  Syrie  et  le  Nil  en  produisent  comme 
la  Grèce;  le  grand  ouvrage  de  la  Commission  d^Égypte 
en  a  donné  les  meilleures  figures ,  où  manquent  mal- 
heureusement les  couieuis,  qui  sont  veidàtres,  variées 
de  brun  en  dessuS)  blanchâtres  en  dessous  et  jpassant 
•u  rouge  par  la  cuisson.  Olivier  l'a  mëdiocremenf;  re- 
présenté dans  son  Voyage  de  l'empire  olloman  ^ ,  et 
dans  les  piauches  du  bel -atlas  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles  (édition  Levrault)  on  lui  a  donné 
une  teinte  orangde  jaunâtre,  qu'il  ne  m'a  paru  prë- 
sentei  en  aucune  circonstance. 

Une  voûte,  saillant  en  maçounerie  de  quelques  pieds 
au^lessus  du  sol  comme  un  cylindre,  avec  un  rq;^ 
à  la  clef,  recouvre  la  prise  d'eau;  une  enoemte  poly-* 
gone  des  plus  mesqumc  règne  autour  de  cette  pauvre 

1.  Pl.  30,  fig.  2. 
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faàlîne  :  auciuie  dalle  [^rtant  la  moindre  inacriptioir; 
n'y  enseigne  qui  la  construisit.  On  en  trouve  la  Tue 

au  trait  dans  le  liayail  de  MM,  les  architectes  (pl.  2, 
fig.  2)^;  une  crevasse  latérale  et, quelques  suinte^ 
ments  alimentaient  tout  auprès  un  petit  marécage  ^ 
dans  lequel  une  espèce  de  Véronique  (Feronica  Am- 
gallis,  L.  ),  qui  n'est  qu'une  plante  médiocre  dans  les 
fossés  de  la  France ,  atteignait  à  plus  de  deux  pieds  de 
hauteur  »  et  se  montrait  gigmtesque  dans  toutes  ses 
parties. 

Comme  nous  allions  nous  i  emeltre  en  marche,  pas- 
sèrent, avec  leur  suite,  deux  ëvêques  qui  se  rendaient 
à  Modon,  où  Ton  devait  ^  le  dimanche  suivant  ^  mé- 
tamorphoser avec  pompe  une  mosquée  en  église,  sa- 
crer un  prélat  el  recevoir  M.  le  président,  qui,  faisant 
une  tournée  dans  la  péninsule»  avait  fait  annoncer  sa 
TÎsite  au  général  en  chef.  Nous  reçûmes  la  bénédiction 
des  pieux  voyageurs  et  conçûmes  une  haute  idée  de 
leur  évaiigélique  humililé.  Jamais  prêtres  chrétiens  ne 
iemblaieot  s'éire  plus  réellement  yo  \  i  és  à  œtétat  de  pau- 
vreté que  recommande  la  sainte  Église  aux  ministres 
des  autels ,  et  dans  lequel  vécurent  les  apôtres.  Chaque 
éminenoe ,  couverte  d'une-  large  robe  noire  assez  dé> 
labrée,  était  montée  sur  sa  mule,  autour  de  laqu^le 
marchaient  les  oalcrpers  de  aa  suite  avec  deux  ou  trois 
domestiques  armés,  mais  mal  vêtus;  une  sorte  de 
guide,  qui  précédait  la  troupe,  portait  le  seul  paquet 
dent  paraissait  se  composer  tout  le  bagage.  . 


1 .  On  distingve  cette  méme  constraction  dans  oetre  planche  XI 
de  notre  atlas. 
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♦ 

Là  mtflère  du  deigé  de  Morée  était  alors  incroyable 
el  ▼ëritaMemmt  digne  de  pitié.  Les  fidèles ,  entière- 
ment  ruines  par  la  guerre  d'exlermiaalioa ,  à  laquelle 
la  France  venait  de  mettre  ûn ,  n'ayant  plus  le  moindre 
rerenUy  ne  pouvaient  rien  payer  aux  ministres  du  culte; 
les  temples  y  étaient  presque  enlièrement  détruits;  les  cé- 
rémonies religieuses  n*allii aient  personne;  les  oiirandes 
avaient  cessé;  les  terres  des  couvents  demeuraient  en 
friche,  faute  de  bras;  la  iaim  parlant  plus  haut  qiie 
la  dévotion,  chacun  gardait ,  pour  satisfaire  aux  pres- 
sants besoins  de  sa  iamiUe ,  ce  quaulidois  il  se  lût 
fait  un  scrupule  de  ne  pas  donner  aux  gens  d'^Use. 
Ceux-ci  se  divisent  en  deux  classes,  celle  des  réguliers 
et  celle  des  séculiers  :  les  premiers  sont  voiu-s  au  cé- 
libat et  tirés  des  ordres  religieux,  on  les  nomme  ca- 
loyers  et  ils  correspondent  aux  moines  de  rOccident; 
au-dessus  d'eux  sont  les  archimandrites,  les  évoques , 
les  archevêques ,  les  métropolitains,  les  exarques  et  les 
patriarches,  dont  la  dignité  répond  à  celle  du  pape  des 
catholiques.  On  sait  que  les  Grecs ,  qui  s'intitulent 
ùTikodùxes,  c'est-à-dire  de  doctrine  droite  par  excel- 
lence, regardent  le  saint-siége  de  Kome  comme  le  qua- 
trième seulement  dans  rhiémrchie,  ne  venant  qu  après 
ceux  dé  Jérusalem,  d'Alexandrie  et  d'Antioche.  Celui 
'  de  Constantinople  ne  daté  que  du  cinquième  siècle, 
quoique  l'apotre  S.  André  soit  censé  avoir  institué  un 
évéque  à  JByzance;  mais  ce  sit^e  demeurait  sans  impor- 
tance avant  la  translation  de  l'empire  ;  quoi  qu'il  en 
soit,  les  prâats  ne  jouissent  pas  en  Morée  du  haut 
degré  de  considération  qu  ils  obliiirent  dans  la  catho- 
licité, paix:e  quiU  sont  trop  nombreux  et  pas  assez 
riches.  £n  un  pays  qui,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  pré- 
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oédemmeatS  qui  ii*a  pas  plus  de  aur&oe  qiie  trois 

départements  ordinaires  de  France,  on  compte  huit 
métropolitains  ou  aix  licvèques*  et  vingt  évêques^,  le 
s^ged'Amjrdée  ayantëté  réoemmoit  suppriroë^Uardie^ 
véqued'Aiigos,  qui  passe  pour  ètreoelui  dontles  revenus 
sont  les  plus  considérables,  n'a,  dit -on,  que  36,000 
piastre,  et  celui  de  Patras  30,000  ;  le  moins  riche 
était  rardievèque  de  Monembasie,  qui  n'en  rèoeyait 
guère  que  12,000.  Le  reyenu  total  du  haut  clergé  n'a- 
teignait  qu'à  317,500.  Or,  de  notre  temps  la  piastre, 
de  plus  en  plus  altérée  par  1  a  rapacité  turque ,  ne  valait 
réellement  qu'un  peu  plus  de  sept  sous.  Les  é?èques 
de  Trîpolitaa,  de  Kahmata  et  de  Kalavrita  passaient 
pour  les  mieux  rentës,  louchant  10,  12,  et  15,000 
piastres;  mais  ceux  de  la  pointe  du  Magne  n'en  avaient 
que  deux  ou  trois  mille  tout  au  plus;  encore  ne  reoe- 
Taient-ils  point  leurs  médiocres  revenus  exactement , 
la  misère  de  leurs  ouailles  remontant  jusqu  a  leur  si^. 
Aucun  luxe  ne  les  environnait ,  et  ces  pasteuro  des 
peuples  possédaient  à  peine  un  grand  yicaire,  sans 
enfants  de  chœur  ni  chantres.  Leur  suite  modeste,  et 
souvent  du  plus  misérable  aspect,  se  composait  de 
qudques  caloyers  ou  moines  tirés  de  divers  couvents, 
ou  de  elercs  aspirant  aux  dignités  de  l'hiérarchie,  et 
qui  remplissaient  près  des  modestes  éminences  jus- 


1,  latroduetioai,  p.  8.  —  2.  Savoir:  à  Corinthe,  Monembasîe, 
Miitra,  Patras,  Argos,  Kristianopolis  (aujourdiuii  Arcadia)», 
Eédumtas  (Pnatos)  et  Olénos  (GasUniiu).  —  3.  Savoir  :  k 
Treiène  (Damala),  Androusa,  Kalamata,  Maïna,  Stavropygi, 
Kolokytliîa,  Platfaia,  Skala,  Bourdounia,  Brystenis,  Kariopolîs, 
AndrouTÎsta,  Malkynis,  Modon,  Koron  et  Navarin,  Kalavrita, 
Vostitza,  Phanari,  Loadari,  Karithœna  et  TripoUtza. 
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qû^aux  derAièm  fooclions  de  la  domesticité.  Ils  étaient 

leurs  cuisinieiS;  leurs  valets  servant  à  table  ^  balayant 
l'apipartement ,  préparant  les  lits  de  repos,  battant  les 
tapis  9  tenant  rëlrier  quand  monseigneur  enfourdiaii 
sa  monture,  et  voyageant  à  pied  à  ses  odtés  tandis 
qu'il  trottait.  Presque  tout  le  temps  de  ces  pauvres  aco- 
lytes étant  consacré  au  service  de  leur  maître  sacré»  à 
peine  peuvent-ils  trouver  quelques  instants  pour  ap- 
prendre à  lire  et  à  chanter  du  nez;  on  n'exige  guère  d'eux 
que  ces  deux  choses  pour  avancer  dans  les  ordres.  Lors- 
qu'ila  sont  jugés  assez  instruits  »  on  les  replace  daaa 
qiielque  monastère  pour  s'y  perfectionner  dans  les  eé^ 
rémonies  d'église  et  se  préparei  à  de  ravaneement,  de 
sorte  que  celui  qui  vous  donne  à  laver  »  qui  se  tient 
humblement  debout  derrière  tous  quand  vous  êtes 
accroupi  sur  le  divan  dW  évêque ,  et  qui  vous  change 
l'assiette  lorsque  vous  dînez  avec  celui  -  ci ,  poui  la 
fort  bien  quelque  jour  vous  présenter  lièrement  sa> 
main  à  baiser  ^  et  tous  £edre  mettre  à  ses  genoux  pour 
sjecevoir  sa  bénédiction  épiscopalé. 

Les  prêtres  séculiers  sont  les  papas ,  dont  les  Ibnc- 
tions  répondent  à  celles  de  nos  curés  de  campagne^ 
mais  qui  ne  sont  point  comme  eux  condamnés  aif  cé* 
libat;  leur  nombre  dans  la  péninsule  s'élevait  à  près 
de  deux  mille  quatre  cents ,  dont  le  revenu  n'attei- 
gnait peut  -  être  pas  cinquante  mille  écus;  on  lo  di^ 
sait  être  de  596,000  piastres  environ.  Ces  papas  soni 
conséquemment  de  Ijien  pauvres  ecclésiastiques  dan» 
toute  l'étendue  du  terme,  car  à  peine  savent-ils  lire  et 
encore  moins  écrire.  Un  paysan  qui  se  destine  à  ces 
saintes  fonctions  apprend  chez  quelque  maître  d'école  de 
village  d  épeler  et  l'ormer  ses  lettres,  et  tâche  ensuite  de 
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ie  placer  pntedë  qiidique  caloyer  dan»  lei  mèmés  eoadî' 

lions  où  se  trouve  celui-ci  près  de  son  prélat,  c'est- 
à-dire  qu'il  se  £sdt  valet  de  laquais;  si  son  maître  est 
moins  ignare  que  ses  oonfrèfes  ^  Tapprenti  parvient, 
en  l'imitant ,  à  s^instraire  dans  les  pratiques  du  ri- 
tuel ,  ainsi  qu'à  retenir  les  formules  usitées  pour  le  bap- 
tême, les  mariages  et  les  enterrements  ^  avec  quelques 
prières  y  dont  beaucoup  même  ne  sont  pas  écrites ,  et 
qu'on  se  borue  à  retenir  par  cœur  en  les  transmettant 
oralement.  Souvent  le  néophyte  n'y  comprend  rien , 
ce  qui  ne  Fempèche  point,  dès  qu'il  a  réuni  la  petite 
somme  qui  lui  est  nécessaire  pour  acheter  le  prix  de 
son  on  li  liai  ion,  de  lrouv*M  quoique  archevêque,  qui 
la  lui  ^onnei:  pour  deux  ou  trois  cents  piastres  au  plus, 
c'est-à-dire  pour  l'équivalent  de  quinze  à  vingt  pièce» 
de  cent  sous,  plus  ou  moins,  il  acquiert  la  fiiculté  de 
se  melire  en  rapjjort  tliiecl  avec  l'éternel  et  souverain 
créateur  du  monde,  dans  le  saint  sacriiiee  de  la  messe* 
Il  lui  faut  ensuite  acheter  une  ^lise,  dont  le  prix  varie 
selon  l'importance  de  la  population;  et,  lt>r8qu*il  Fa 
acquise,  il  faut  encore  qu'il  paye  à  son  archevêque, 
pour  les  fêtes  de  Pâques ,  un  tribut  annuel  de  quelques 
seqûîns  vénitiens,  sous  peine  d'excommunication.  Ces 
mallieurcux  papas  soiil  les  parias  du  sacci  Joce^  et 
pourtant  ils  sont  ceux  dont  ie  menu  peuple  tire  le 
plus  de  consolation.  Comme  les  interdictions  et  les  pé- 
nitences que  leurs  chefs  leur  infligent  se  radiètent  soit 
en  argent ,  soit  en  denrées ,  on  ne  les  leur  épargne 
pas;  ils  imposent  à  leur^ûur  le  plus  d'expiations  qu  lU 
peuvent  à  leur  crédule  troupeau:  outre  les  messes  à 
six  sous  (et  ils  en  disent  le  plus  qu'ils  peuvent),  îla 
l'ont  soimiis  à  une  multitude  de  pratiques  dont^  quel- 
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cpMf  médiocre  qfjLea  puisse  ^re  k  prix  »  ik  liient  dt 
quoi  aouteiiir  kur  familk,  qui,  en  ntour.^  ks  aid» 

au  tiavail  des  champs^  car  les  papas  ne  sont  point 
^empts  de  labourer  la  ten^  et  de  bêcher  leui*  jardin | 
oa  en  toit  mèsat  qisi  gudmi  lesQièmset  ks.  Brebis;  > 
Ik  disent  des  pril^  et  répètent  des  psanunes  sur  ks 
hommes ,  les  enfants  et  les  bêtes  malades ,  exorcisent 
les  démoniaques  y  excommunient  ks  Charançons ,  les 
Santerelksy  ks  Chenilles^  les  Limaçons  et  les  Vers  de 
k  fiiuine,  au  nom  de  S.  Tryi^ion,  eomme  les  Esf^nok 
vous  guérissent  du  mal  aux  dents  en  invoquant  leur 
sainte  £ngracia^  iU  bénissent  Tétrenne  de  tout  œ  dont 
on  se  pare  >  ks  arbres  que  Ton  plante ,  k  gram  que 
Ton  sème  j  l'huile  et  le  vin  de  la  récolte,  qui  aigriraient 
nécessairement  sans  cette  précaution.  Taire  où  l'on  bat 
kbkamtqfiied'jr  ëpandrekamoisscMis,  k  premito 
eoupe  des  chemix  et  de  la  barbe ,  les  puits  qu'on 
creuse,  les  fontaines  où  se  sei'ait  noyé  quel({ue  animal , 
et  quii  devient  par  conséquent  nécessaire  de  purifier, 
k  barque>  les  hameçons  et  les  filets  dn  pèefaeur,  ks 
armes  neirres,  k  seuil  de  la  porte  ck  chaque  maison 
au  moins  au  premier  jour  du  mois,  quand  le  proprié- 
.  taire  ne  veut  pas  s'astreindre  à  eette  cérémonk  k  pce* 
mier  jour  de  chaque  semaine;  toutes  ces  pratiques  ne 
coûtent  au  reste  c^ue  quelques  paras. 
'  Les  papas,  qui  ne  jouissent  pas  en  Droit  de  la  faculté 
dVppekr  leurs  paroissiens  an  tribunal  de  k  péoitenee^ 
et  de  donner  k  eommumon,  se  Tarrogent  néanmoins^ 
et  quand  leurs  ouailles  viciinciit  à  la  sainte  table,  ils 
ont  bien  soin  de  leur  iisUre  apporter  le  plus  gros  pain ,  et 
de  n'en  briser  quek  plus  petite  paroelk  possible  dans 
k  consécration  9  se  résenrant  ainsi  pour  leur  pfopre  r»- 
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fOA  la  pnacipale  part.  Réduits  à  ne  jamaû  sortir  de  kar 
oonditteay  lea  dignités  de  VÈgjdm  leur  sont  inteiditasy 
mais  iU  s'en  consolent  au  sein  d'une  famille  qui  rare- 
ment leur  est  une  cause  de  misèie  :  leur  sort  est  pré- 
fiSraMe  9<his  ce  rapport  à  celui  des  minislra  des  atotrae 
sectes  du  christianisnie  où  le  mariage  des  prêtres  est 
permis;  ceux-ci  ,  à  qui  Ton  impose  un  genre  d'cxis- 
tence  dont  un  certain  décorum  est  inséparable ^  croi- 
raieot  se  déconsidérer  eu  frisant  travailler  leurs  enftnts 
à  la  terre ,  et  leur  donnent  un  n^ore  d'édncatioii  au-- 
dessus de  la  position  duus  laquelli^  ils  les  doivent  laisser 
par  leur  mort;  aussi  eu  Angleterre,  principaleuïent, 
Yoit-on  les  filles  publiques  se  recruter  d'ordinaire  entre 
les  demoiselles  du  dergé ,  tandis  que  chez  les  Grecs  la 
fille  du  prêtre,  à  laquelle  on  ne  donne  point  à  la  vérité 
les  airs  du  beau  monde,  demeure  une  boime  paysanne, 
ordinairement  citée  pour  ses  yertus;  redierchée  en 
mariage  entre  celles  qui  travaillent  le  mieux ,  elle  de- 
vient ordmairemcnt  une  excellente  mère  de  famille» 

On  a  vu  encore  des  papas  s'arroger  de  fulminer  des 
eoEceimmunicationSy  et  ce  moyen  conserve  jusque  dans 
leui^s  liianis  une  grande  puissance.  11  est  surtout  elïi- 
cace  quand  ce  sont  les  personnages  éminents  dans  la 
iiiérarchie  qui  l'emploimt ,  ainsi  que  le  montrera  Ta- 
.  necdote  suivante. 

lorsque  la  Commission  scientifique  eût  adopté  le 
genre  de  vie  nomade,  ses  tentes  étaient  à  peine  dressées 
que  les  paysans  du  voisinage  accouraient  pour  les  vi-> 
riter;  ils  s'émerveillaient  en  voyant  la  promptitude 
avec  laquelle  les  sapeurs  du  génie,  qui  nous  servaient 
d'escorte  >  «  Taisaient  sortir  notre  kan  de  terre ,  *  c'était 
leur  expression.  Ils  nous  tànoignai^t  la  plupart  du 
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M  déoioiutiatkniB  bieavdlUaiites;  ib  profitaîent  de  Tet^ 

pèce  de  iiamiliarité  qui  s'établissait  bientôt  entre  eux 
et  nous,  pour  regarda  et  toucher  tout  ce  qui  dans  no9 
jMgiges  leur  était  des  choses  nourdles,  ainsi  nos  fusiU 
à  piston^  nos  instrtunents,  nos  livresy  mon  nécessaire 
et  jusqu'à  mes  effets  furent -ils  examinés,  maniés  et 
wnaniés  plus  d'une  fois.  Je  dois  rendre  cette  justice 
aux  Moréotes,  dont  Vindiserétion  Ait  soumat  poiÎMée' 
hixif  que  leur  probité  ^ala  presque  toujours  leur 
envie  démesurée  de  tout  voir.  Une  seule  fois  je  fu» 
Tolé.  Les  portraitA  en  miniature  de  personnes  qui  me 
sont  cfaèm  ne  me  quittaient  pas  en  voyage;  la  faoHe 
qui  renfermait  ceux-ci ,  se  trouvant  un  jour  en  évidence 
au-dessus  de  l'une  de  mes  malles  demeurée  ouverte  à 
rentrée  de  ma  tente»  où  j'étais  absorbé  par  un  tiawl 
sérieux,  je  n'aperrus  point  deux  Grées  qui  s'introdm* 
sii  eut  chez  moi  sans  façon  et  qui  touchaient  tout  ce  qui 
leur  paraissait  singulier.  Je  ne  sais  depuis  combien  de 
temps  durait  ce  man^»  lorsqu'un  certain  bruit  con^ 
tinu ,  ressemblant  à  une  sorte  de  murmure  et  pro?e- 
naut  de  paroles  qu'on  marmotait  à  voix  basse ,  appela 
enfin  mon  attention ,  et  me  fit  tourner  la  tête  vers  le 
o6té  d'où  Tenait  ce  bruissement*  J'aperçus  alois  le9 
deux  indiscrets  qui ,  ayant  remarqué  Técrin  en  ma- 
roquin rouge»  s'étaient  empressés  de  l'ouvrir;  saisis 
d'admiration  en  j  trouvant  deux  jobs  visages ,  ils  n'i- 
maginèrent point  que  ce  pusisoit  être  des  créatuiea 
humaines  qu'on  eût  voulu  repr^^nter;  et  les  prenant 
pour  des  figures  de  saintes  »  ils  s'étaient  signés ,  age-^ 
nouillés  et  mis-  en  prières  devant  deux  de  mes'  iiUes* 
Les  dÎMrètes  oraisons  qu'ils  leur  adressaient»  balbur 
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bées  tout  doucemeot ,  m'avaknt  rappelé  à  moi  ;  il# 
ne  les  bOmomfmot  psml  malgré  le  dèRBiigëiiicirtr 
que  je  causai  en  allant  à  eun  ^  et  dont  ils  ne  parurent 
pas  d'abord  s  apercevok.  Leur  prière  terminée,  ils  ré- 
mirait  à  bur  pKtoe,  afee  de  gnuubs  démansUratHioa 
dë  rapect,  fe»  cèjetd  de  leur  aidié;  et  matt  ialerw 
prête  étant  entré  sur  ces  entrefaites,  ils  demandèrent 
hqùellc  des  deux  était  la  Panagie,  tenant  celle  qui  ne 
amît  pal  la  mère  de  Diea  pour  teinte  Irène»  à 

Cette  ami« 


ture  nous  divertit  beaucoup ,  et  jVxposai  désormais 
mes  portraits  de  manière  à  ce  qu'elle  se  renouvelÀt 
mmnt,  paice  que  j'éprautois  peut>^tre  une  ofgiuil- 
leuse  joie  à  Toir  oiTiir  un  tribut  d'adoration  à  ea  que 
j  adorais  moi-même.  Ëaûu>  il  advint  un  jour  qu'haut 
dans  im  lieu  dont  ^  à  Tezemple  de  Gerrantea,  je  ne  veoic 
pas  me  rappeler  le  nom,  quelcfue  superstitieux,  je  ne 
dirai  point  un  dévot,  déroba  mes  bienheureuses.  Il  y 
eut  aussitdt  grande  rumeui^  parmi  les  gens  de  notre 
anîte,  qui  accusaient  indistinctement  tous  les  curietix, 
en  oe  moment  fort  nemlmux  autour  de  notre  campi 
ils  les  voulaient  luuiiler  sans  exception ,  de  quoi  fût 
nécessairement  survenue  quelque  rixe  violente ,  sans 
me  km  redronver  ce  qu'on  m'avait  pris*  L'un  des  mor* 
letiers  s'avisa  du  vrai  moyen  :  il  se  rendit  diez  Tévèque 
de  l'endroit  et  lui  raconta  l'aveu lure;  monseigneur,  qui 
m'avait  la  veille  ùâi  l'honneur  de  diner  sous  ma  tente 
oà  il  avait  vu  les  portraits,  me  fit  dire  d'être  tranquille 
et  que  je  ne  tarderais  ^oint  à  les  recouviei .  En  effet,  le 
lendemain  se  trouvant  être  précisément  un  jour  de  lète 
oà  le  prélat  officiait,  il  profita  de  la  oérémonie  pour 
fulminer  contre  le  larron  une  excommunication  des 
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]^u»  léfribfe  y  ooBf^  à  peu  pi^  en  oè6tm(ie8:  t  Qu'il 
c  soit  ittaudît  et  derienne  tout  jmne;  qu'il  sèche  el 

c  brûle  en  cette  vie  même ,  en  attendant  qu'il  brûle 
«  dans  Fautre;  qu'il  ne  songe  point  à  appeler  les  cou* 
«  9olatk>n8  de  là  reUgion  à  l'heure  suprême  qui  est 
f_  pioche  pour  lui ,  car  toutes  les  prières  dites  sur  sa 
«  téte  se  changeraient  en  anathème  devant  Dieu  qui 
t  yoit  tout*  SoD  corps  deviendra  noir  et  sottffirira  dan» 
t  h  terre,  qui  aurait  horreur  de  le  oousoimner  9  tandis 
«  que  son  âme  soulliira  en  enfer,  s'il  ne  rend  promp- 
«  tement  à  César  ce  qui  appartient  à  Cësar.  *  Le  ré- 
sultat de  ces  menaces  ne  tarda  point  à  s'eSectuer,  et 
comme  je  rentrais  dans  ma  tmte  sur  la'  brume,  j'a* 
perçus  un  panier  sur  mon  lit;  mon  valet  de  chambre 
l'ajaut  ouvert  y  j  trouva  les  portraits  proprement  en- 
yA^ipftéi  dans  un  morceau  de  linge  Mane,  et  deux 
poules  grasses^  oileitcs  sans  doute  aux  deux  saintes  en 
expiation. 

Le  costume  des  papàs;  des  caloyers,  des  archiman* 
drites  et  des  prélats  grecs  est  représenté  dans  une  mnl* 

litude  de  voyages  en  Orient.  Il  est  j  ïompeux  et  théâtral 
dans  les  métropoles  riches  ^  mais  réduit  aux  oripeaux 
dans  toute  la  Morée*  L'ignorance  deces  prêtres  est,  pour 
ainsi  dire,  détenue  lieu  commun  dans  les  moindres 
relations;  mais  s'ils  sont  malpropres,  peu  instiniits,  et 
eacesstrement  superstitieux,  ils  ne  sont  point  intolé- 
rants et  fimatiques:  c'est  une  justice  qu'on  leur  doit* 
«  Associés  au  })euple  par  les  liens  de  la  morale,  de  fa* 
ff  mille  et  des  malheurs ,  dit  M.  de  Pouqueviile,  dont 
«  nous  sairissons  l'occasion  de  citer  quelques  bMae» 
c  lignes ,  les  papas  appellent  leurs  compatriotes  aux 
4  autels  en  leur  inspirant  une  affection  véritable  pour 
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i  U  culte  olirélien.  La  religion  entre  les  mains  de 
I  eeà  hommes  simples,  au  lieu  d'être  un  instrument 

I  politique,  est  pour  les  iolbi lunés  une  consolatioa 
I  qui  se  joint  à  leurs  intérêts  les  plus  diers;  aussi ^ 
i  loin  de  prêcher  de  sinistres  maximes,  les  papas 
i  -ne  font  entendre  que  des  paroles  de  paix  et  d'a- 
i  mour;  ils  conyieut  les  enfants  et  la  jeunesse  awt 
I  fêl^  religieuses  par  le  double  charme  des  cantiques^ 
K  de  grâce  et  des  plaisirs  qui  accompagnent  chaque 
K  solennité.  Ils  ne  rougissent  pas,  ces  ministres  d'un 
I  Dieu  de  clémence,  d'euloiuier  1  epithalame;  ils  boi* 
i  Tent  avec  Thomme  des  champs  à  Toubli  des  maïur 
t  communs;  ils  font  couler  le  ym  des  sacrifices  aw 
i  banquet  de  raiiiilié,  persuades  que  celui  qui  tra- 
K  Taille  doit  aussi  se  réjouir,  et  que  le  méchant  seul 
r  passe  sa  vie  dans  la  tristesse;  enfin ,  leurs  fonctioiis  y 
^  comme  aux  temps  antiques  où  le  sacerdoce  ne  for* 
I  mait  jamais  un  corps  particulier,  se  bornent  à  pré* 
t  saitér  à  rÉtemel  les  Tceux  des  peuples. . . .  Aux  jours 
I  '  de  fête  Toffiicje  divin  est  annoncé  pflàr  des  déduo^ges 
i  de  mousqueterie ,  et  quelquefois  on  se  rend  à  l'église 
t  dès  minuit;  la  liturgie  est  entendue  avec  recueille-' 
I.  ment;  on  Terseeomme  consolation  quelques  rasades 
[  d'eau  bénite  aux  fidMes  préparés  pour  la  comnm- 
j  nion ,  et  les  festins  commencent  même  dans  le  temple,* 
K  où  l'on  se  met  en  appétit  en  mangeant  des  crêpes  et 
K  en  buTant  des  Terres  de  raki*«.«  Les  caloyers,  qui 
K  dans  cette  circonstance  donnent  l'exemple ,  riTali* 
I  sent  avec  les  plus  intrépides  buveurs ,  en  portant 
I  aux  saints  des  santés  qui  sont  toujours  précédées  de 
ff  la'i6rmule:Srigneur,pardonne^nous;  rh^umène 
K  boit  à  S.  Dimitri ,  le  moine  à  S.  George ,  vainqueur 
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«  du  diable,  elc.  %  et  tout  ceci  ne  «e  pratique  pas 
fltflileiiieiit  au  Péloponnèse  ou  chez  tes  autres  ebtétiens 

de  la  Turquie  d'Europe,  je  me  souviens  ayoir  lu  dans 
Chardiu»  que  le  patriarche  d'une  province  de  l'Asie , 
OÙ  il  voyageait^  avait  coutume  de  dire:  c  Celui  qui  ne 
«  s'enivre  pas  aux  grandes  fêtes ,  notamment  à  Pftques 
t  et  à  i\oël,  ne  saurait  pa^iser  poui'  oilhotloxe  et  doit 
t  ètie  excommunié.  " 

Si  les  fonctions  du  sacerdoce  sont  demeuréosy  chev 
ks  Grecs  convertis  i  la  loi  du  Christ»  ce  qu'elles  furent 
chez  leurs  aïeux  plongés  dans  les  erreurs  du  poly- 
tiiéisme,  la  religion  même  n'a  guère  iail  que  se  modi- 
fier pour  eux.  On  a  déjà  vu  que  le  culte  des  trois  person- 
nes, dont  se  compose  un  dieu  unique ,  et  des  saints  qiti 
forment  leur  cour  céleste,  n'est,  à  peu  de  chose  près^ 
que  celui  des  divinités  de  l'Olympe  sous  d'autres  noms 
et  autrement  vêtues  »  et  que  partout  où  fut  un  temple 
ou  quelque  hiëron  antique ,  se  retrouve  une  ^lise  ou 
quelque  chapelle  moderne.  11  eu  est  de  même  des  supersr 
tttioc&  et  de  la  -presque-totalité  des  croyances  popu-* 
laires.  Chez  les  habitants  primitifs ,  dont  la  mythologie 
n'est  que  riusluire  poéliquemenl  altérée,  les  Dryades 
et  ks  Hamadryades  habitaient  les  son^hres  forêts,  et 
CD  protégeaient  les  vieux  arbres  ;  les  Néréides  régnaient 
dans  les  fraîches  fontaines  dont  le  cristal  servait  de 
miroir  aux  nym  [)1  les  des  champs ,  ainsi  qu'aux  bergers , 
entre  lesquels  un  certain  Narcisse  devint  amoureux  dç 
lui-même.  Ces  immortelles  d'un  ordre  subalterne , 
toujours  douées  d'un  pouvoir  surnaturel ,  existent  de 
même  pour  les  Moréotes  d  aujowti'hui.  Nous  choisi* 
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VMS  y  afin  de  fkife  conaaiti'c  les  idées  qu'on  s'en  fonne 
encore,  une  des  mille  histoires  qui  nous  en  ont  été 

coiilëes ,  et  nous  laisserons  parler  le  bon  homme  An- 
dré, cuisinier  de  la  Commission,  vieux  Messénien,  qui , 
ayant  beaucoup  Toyagé  d'une  extrémité  de  la  Grèce  à 
V.  Tautre  et  même  jusqu'en  Barbarie ,  arait  la  mémoire 
ornée  de  traditions  et  d  anecdotes  locales  ;  il  était  sur- 
tout fort  instruit  touchant  ce  qui  concerne  les  Néréides 
^*il  appelait  Anarudes ,  et  il  jurait  par  la  Panagie  et 
la  sainte  ctoix  en  avoir  tu  de  ses  propres  yeux.  «  Biles 
c  habitent ,  nous  disait-il ,  dans  le  plus  profond  des 
«  mers,  des  rivières  limpides  et  des  képhaiovritzi;  on 
«  les  y  Yoit  plonger  et  disparaître  lorsqu'on  s'en  ap- 
«  pi  ocho  tout  à  coup  :  alors  leurs  beaux  cheveux  flot- 
«  tent  autour  d'elles  comme  des  nuages,  la  mobilité 
«  des  eaux  les  faisant  ressembler  à  des  masses  soyeuses 
4t  de  limon;  elles  en  sortent  quelquefois  la  nuit,  et  les 
^  habitants  du  voisinage,  qui  conniiissont  bien  leurs 
«  retraites ,  n'ont  garde  de  s'en  approcher  tout  seuls* 
«  Les  Toyageurs  qui  passent  à  portée,  sans  le  savoir  » 
4  sont  souvent  atteints  de  petits  cailloux  qu'elles  s'a- 
«  musent  à  leur  lancer ,  et  plusieurs  ont  entendu  les 
n  éclats  moqueurs  de  leur  rire,  quand  celui  qu'elles 
t  lapident  «Perchait  à  découvrir  d'où  lui  pleuvaient 
c  les  coups.  Je  suis  bien  surpris  que  pareille  chose  ne 
«  vous  soit  pas  encore  arrivée  quand  vous  allez  si  im- 
K  prudemment  eherdier  des  herbes  dans  les  fontaines 
«  et  dans  le  creux  des  ruisséanx;  sur  lesquels  je  vous 
«  avertis  toujours  inutilement  de  ne  pas  vous  pen- 
t  cher  comme  vous  le  laites,  et  où  il  finira  néces- 
c  sairement  par  vous  arriva  malheur,  tout  Francs 
«  que  vous  êtes.  Les  plâtres  qui  font  de  même  et  qui 
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a  -vont  seuls  se  désaltérer  aux  lieux  jécartés  où  se  tien- 
c  ne&t  les  plus  belles ,  et  dont  la  bonae  mine  séduisit 
«  ces  lubriques  esprits ,  se  août  plus  d'une  fois  trouvés 

ti  enlaces  daus  leurs  bias  amoureux.  Le5  Anaraides 
«  çiïipruatent  dans  ces  cas-là  des  formes  humaines  et 

«  deiaplu^grandeperfecUon«]iAalbeuràeeuzquis'y 
«  laissent  aller  !  ils  goûtent  des  torrmts  de  plaisirs , 
^  dont  aucune  autre  ièmme  ne  sauiait  donner  Tidée* 
t  Une  fois  que  les  hommes  s'en  sont  délectés»  ils  ne 
«  peuvent  plus  se  contenter  des  csresses  acGOutiunées, 

«  qu'ils  prennent  même  en  dégoût.  Ils  retiennent  sans 
«  cesse  au  bord  de  la  fontaine  où  tant  de  voluptés  les 
4r  enivrèrent;  ils  appdlent  la  séductrice ,  et  si  celle-ci  j 
«  prend  plaisir»  on  ne  tanie  point  à  les  trouver  morts 
«  d'épuisement.  Si  TAnaraïde  n'en  veut  plus  et  dé- 
c  daigne  la  tendresse  de  celui  quelle  avait  comme  en> 
«  soroelé,  il  se  laisse  bientôt  mourir  die  chagrin  à  la 
«  place  même  où  commença  pour  lui,  au  seiu  des  ca- 
«  resses»  la  carrière  des  \ains  regrets.  Il  advient  par- 
«  fois  f  quand  ces  Anaraïdes  ciaignent  que  Tindiscré- 
t  tion  de  l'amant  à  qui  elles  s'étaient  prodiguées  tra* 
«  hisse  leur  asile,  qu'elles  prennent  le  parti  de  s'en 
«  dâaire.  Gare  alors  au  proch^n  rendez-vous»  qu'elles 
«  ne  maoquent  point  de  donn^  à  L'heure  la  plus 
t  ehaude  du  jour.  Quand  Timprudeut  j  accourt» 
«  pressé  par  une  ardeur  irrésistible  ,  il  trouve  sa  per- 

£de  jouant  gracieusement  à  la  suriàce  de  leau ,  mon-  ^ 
«  trant  tour  à  tour  ses  épaules  et  sa  poitrine  de  neîge^ 
c  plongeant  et  replongeant  pour  enflammer  davantage 
c  sa  dupe  et  lui  faire  dësii^r  plus  aixiemment  les  dé- 
«  lices  qu'il  se  promet;  alors»  au  lieu  de  sortir  de  son 
«  cristal»  elle  l'engage,  avec. un  visage  riante  k  venir 
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«  s'y  plonger  avec  elle  pour  prendre  à  la  fois,  comme 
«  un  poiflson,  de  brûlants  plaisirs  et  de  la  fratcheor. 
«  A  peine  le  panrre  malheiireiit,  haletant  d'amour, 
«  a-t-ii  cédé  aux  iuvilations  de  l'enchanteresse,  qu'il 
c  ae  trouve  saisi  et  entraîné  au  fond  de  la  source,  dans 
c  laquelle  il  est  aussitôt  noyé.  *  Ainsi  disparut  Iljlas 
chez  les  poètes  et  les  historiens  qu'André  n'avait  pour* 
tant  pas  lus.  Ce  bon  homme ,  qui  nous  recommandait 
sans  cesse  de  nous  défier  des  Anaraïdes,  n'eût  »  pour 
rien  au  monde,  été  puiser  de  Teau  pour  son  servioe, 
s'il  n'eût  été  accompagné  de  quelqu'un ,  et  lorsqu'on 
lut  faisait  remarquer  qu'il  n'était  plus  d'âge  m  d'en* 
cohire  à  plaire,  il  hochait  la  téte  en  disant:  «  qui  peut 
«  deriner  leurs  caprices  !  si  l'enti  leur  en  prenait ,  elles 
«  ressusciteraient  des  morts  pour  s'en  di  vei  lir  ;  je  vous 
«  dis  que  j'en  ai  vu,  et  qu'il  n'y  a  pas  fort  longtemps 
«  encore  j'ai  fidlli,  moi  qui  tous  parle,  tomber  dans 
«  leurs  pièges.  C'était  à  minuit,  en  rentrant  au  port 
c  de  Koron ,  où  j'avais  alors  ma  maison  et  ma  famille, 
t  que  les  figyptiais  qdI  détruites.  —  Et  comment 
«  étaient  fidtes  ces  Anaraïdes  que  vous  avez  vues,  lui 
«  demanda  Baccuet,  qui  eût  doiiué  tout  ce  qu'on  aurait 
«  toulu  pour  eu  rencontrer? — £lles  étaient  deux,  ré- 
«  pondit  André,  et  se  tenaient  assises  près  d'une  fon* 
«  taine  que  je  tous  montrerai  quand  nous  irons  par 
^  là;  elles  m'entendueut  vcuii  ,  parce  qu cLaat  seul , 
«  sans  armes  et  ayant  quelque  appréhension  de  passer 
«  a  tard  en  cet  endroit ,  je  fredonnais  une  chanson^ 
(  Quand  je  fus  trop  près  d'elles  pour  qu'il  y  eût  moyeu 
c  de  leur  échapper,  même  alors  que  je  me  serais  senti 
«  les  forces  néeiemires  pour  fîiir,  elles  se  levèrentd'un 
«  air  caressant  et  souriant  ainsi  que  dea  anges.  Leur 
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c  laille  était  comme  celle  de  celte  Hélène  qui  vous 
«  parut  Tautre  jour  si  jolie,  mais  elles  Tétaieut  bien 
t  davantage.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  si  engageant..* 
t  Ah  !  ma  pauvre  femme,  si  je  n'avais  eu  si  peur...!  • 
André  s  animait  dans  cette  partie  de  sa  narration ,  et 
nous  décrivit,  en  énumërant  les  charmes  des  deux  ob- 
jets de  sa  vision ,  les  perfections  du  beau  sexe  telles 
qu'il  s'en  loi  malt  l'idée;  il  avait  bien  remarqué  l'écla- 
tante blancheur  de  leur  peau ,  la  suave  rondeur  de 
leurs  formes  »  et  surtout  leurs  yeux  et  leur  longue  ehe- 
yelure  flottante,  qûi  étai^t  d'un  bleu  admirable ,  pa- 
reil à  celui  de  la  mer  quand  elle  est  calme  ;  un  gi^and 
voile  d'un  bleu  plus  paie  leur  servait  de  vêtement ,  et 
sa  transparence  était  telle  que  pas  un  des  détails  de 
leur  corps  gracieux  ne  lui  avait  échappé.  «  Je  ne  sais  ce 
«  qui  en  serait  advenu,  continua  le  narrateur,  lorsque, 
«  quatre  Turcs  arrivant  sur  mes  traces,  les  Anaraïdes 
«  disparurent,  et  je  retrouvai  mes  jambes  pour  gagner 
«  mon  lo^jis.  *  —  «Mais  comment,  maîlre  André,  lui 
«  dis -je  alors,  avez -vous  pu,  puisqu'il  était  minuit, 
«  distinguer  ce  qui  vous  fiiit  si  fort  briller  les  yeux 
«  quand  vous  en  parlez?  *  —  «  Oh I  répliqua  sans  bé- 
«  siler  le  pollion  lascif,  il  faisait  clair  de  lune.  » 
'   Ou  m'a  fait  plus  tard  remarquer  près  de  Tragodi , 
quand  nous  allions  à  Bass»,  un  magnifique  Platane 
>  ombrageant  un  torrent  rapide,  où  l'eau  tourbillonnait 
entre  de  puissantes  racines  et  sous  le  feuillage  duquel 
on  ne  se  fût  point  reposé  impunément  si  Ton  eût  voyagé 
seul ,  son  vieux  tronc  creux  étant  la  demeure  d'une 
Anaraïde  des  plus  amuuieuse.  Au-dessus  de  ce  lieu, 
sur  le  Coiylus  même,  nous  trouverons  par  la  suite, 
avant  d'arriver  au  temple,  une  fontaine  que  des  êtres 
u    ,  21 
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surnaturels  du  même  genre  fi'équentent  dans  ia  belle 
saison.  Le  témoignage  unanime  des  habitants  du  canton 
confiraie  œquedisentdesMëràdesThéocrileei  Viq^e, 
lesqueb  donnent  ^gaiement  ces  divinités  pour  aussi 
perfides  que  séduisantes.  ^ 

Les  cavernes  sont  encore  les  demeures  d'une  autre 
sorte  d'esprits  y  qu'on  y  a  entendus  parfois  hurler 
comme  des  Loups  ^  ou  glapir  comme  des  Chacals.  Ces 
esprits  sont  tellement  redoutés  qu'on  n  ose  seulement 
pas  prononcer  leur  nom,  ce  qui  l'ait  que,  n'étant  point 
parvenu  à  l'apprendre ,  nous  ne  le  pouvons  dire  au 
leclcui  ;  ils  sont  peut-être  les  mêmes  que  les  Mires, 
auxquelles  les  jeunes  Grecques  vont  offrir  des  gâteaux 
composés  de  miel ,  afin  qu'elles  ne  les  empéehent  pas  de 
trouver  des  maris.  On  invite  ces  Mires  à  la  naissance 
des  enfants,  dans  l'espoir  de  désarmer  leur  haine,  ainsi 
que,  dans  les  vieux  fabliaux ,  on  conviait  les  fées  mal- 
faisantes avec  les  bonnes  pour  obtenir  qu'elles  ne  je- 
tassent pas  de  mauvais  sorts  ;  on  les  qualifie  alors 
humblement  de  bonnes  demoiselles;  mais  malgré  les 
politesses  qu'on  leur  ùdit  on  ne  parvient  pas  toujours 
à  se  les  rendre  fovorables,  et  pour  (]ii'elles  ne  tordent 
point  le  cou  aux  nouveau-nés,  on  u  abandonii(  lait  le 
berceau  de  ceux-ci  sous  aucun  prétexte  pendant  leurs 
visites,  qui  ont  lieu  durant  la  fièvre  de  lait  de  la  mère; 
Ces  êtres  invisibles  ont  le  pouvoir  de  méUmorphoser 
en  bêUis  les  liommes  que  leur  mauvaise  destinée  con- 
duit dans  leur  repaire ,  pour  y  chercher  la  fraîcheur 
et  goûter  les  douceurs  du  sommeil;  aussi  nous  recom* 
manda-t-on  plus  d'une  fois  de  ne  jjoint  pénétrer  au  fond 


1.  %Ue  XIII  et  éclogue  VI. 
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des  grottes,  saos  nous  ctie  ialormës  aupamaai  dans 
le  pàjB  s'il  j  mit  sûr^ 

Les  BrouGoulacs»  sont  également  des  étm  malfid* 
sanis  qui,  à  l'instar  des  Gnomes,  demeuieat  sous  terre 
et  fréquentent  les  tombeaux*  ils  sucent  les  cadavres ,  et 
lorsque  cette  horrible  nourriture  leur  manque ,  oH  as- 
sure qu'ils  mangent  les  racines  bulbeuses  de  TAspho- 
dèle  ;  idée  bizarre ,  qui  vient  peutrétre  de  ce  que  chez 
les  anciens  cette  plante  était  consacrée  aux  nitôies.  Les 
Broucoulacas  ont  le  priyil^  de  revêtir  nos  formes  et 
de  vivre  dans  les  cités,  sans  y  être  reconnus  pour  ce 
quils  sont;  on  en  mentionne  qui  ont  demeure  succes- 
sivement dans  plusieurs  villes ,  où  pendant  les  heures 
du  repos  ils  épouvantaient  de  leurs  cris  affreux  les 
habitauts  (jui  ii  osaient  plus  se  livrer  au  sommeil:  ils 
y  dévastaient  les  cimetières.  De  tels  monstres  n'ont  été 
reccmnus  que  dans  le  cercueil,  après  avoir  été  enterrés 
à  leur  tour;  car,  en  se  faisant  nos  semblables,  ils  de- 
meurent sujets  au  trépas.  Ce  sont  alors  de  véritables 
vampires  9  et  pour  donner  une  idée  plus  complète  de 
leur  histoire ,  nous  renverrons  le  lecteur  à  ce  qu'en  dit 
Tourneforl^;  il  fui  léuioin  à  Mjcone  de  I  cxhumatiou 
d'un  mort  de  celle  espèce,  lequel >  depuis  qui!  était 
enterré,  était  devenu  Teffiroi  du  pays.par  ses  eMïursiôns 
nocturnes;  il  fallut  lui  arracher  le  cœur  et  bràler  son 
corps  pour  le  forcer  à  se  tenir  tranquille.  Peu  avant 
notre  arrivée  dans  la  même  Cyclade,  un  nouveau  Brou- 
eoulaca  y  avait  fait  beaucoup  de  bruit  et  Ton  s'en  entre** 
tenait  dans  chaque  maison.  Scrophani^  rapporte  ^  dans 


1.  Voy.  dans  le  Levant,  1. 1.^',  lettre  III,  p.  158,  —  2.  Voy. 
en  Gfèice,  lettie  XV,  t. 
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les  termes  suivants,  une  autre  manière  qu'employa  Hé^ 
lène  Biattaiougay  Grecque  de  râigt  ans,  pour  empêcher 
un  revenant  pareil  de  hii  Tenir  rendre  d'effrayantea  Tf- 

sites.  «Cette  belle  Zaïitiole,  avait  aimé,  étant  fille,  un 
«  jeune  homme  de  son  village,  mais  ses  parents  Ta- 
«  vaient  mariée  à  un  autre  par  des  motiis  d'intérêt. 
«  L'amant  ne  survécut  point  à  la  perte  de  sa  maîtresse. 
«  La  nuit  même  qui  précéda  les  obsèques ,  Hélène  vit 
t  son  Êmtème  nu  et  debout  a.u  pied  de  son  Ut,  et  il 
i  oontinua  de  lui  apparaître  les  nuits  cmséoutives. 
c  Imaginant  d'abord  que  Tàme  du  défunt  était  en- 
«  purgatoire  et  qu'il  venait  demander  des  messes  , 
c  die  lui  en  fit  dire,  distribua  du  pain  et  de  Taiipnt 
«  aiix  pauvres  à  son  intenticm  et  ofirit  un  beau  montra 
4  gras  à  la  Panagie  ;  uiais  le  spectre  redoubla  d'impor- 
«  tunité ;  elle  profita ,  pour  s'en  débarrasser ,  d'une  nuit 
«  où  son  mari  s*était  absenté.  S'étant  levée  durant  les 
«  ténèbres,  elle  prit  un  marteau  et  quatre  gros  clous, 
«  se  rendit  nu -pieds  au  cimetière,  où  ayant  reconnu 
c  la  tombe  de  sou  amant,  qu  elle  déterra  de  ses  mains , 
«  elle  versa  des  larmes ,  embrassa  tendrement  et  à  phi- 
i  sieurs  reprises  le  cadavre  fétkle  et  défiguré  de  celui 
«  dont  elle  avait  pourtant  si  peur  dans  ses  rêves ,  puis 
«  lui  enfonça  les  clous  dans  les  mains  et  dans  les  pieds 
«  pour  l'attacher  en  terre,  d'où  il  ne  sortit  plus  pour 
«  la  venir  tourmenter.  *  On  a  vu  également  de  ce* 
terribles  revenants  à  Tine,  ainsi  qu'à  Santorin;  mais 
ces  cas,  dit-on,  sont  plus  mies  que  les  mauvaises  ren- 
contres qu'on  est  exposé  à  foire  près  des  fontaines  et 
des  eaux  profondes  habitées  par  des  Anaraïdes;  quoi 
qu'il  en  soit,  nul  n'est  exempt  de  tomber  dans  le 
malheur  de  devenir  Broucoulaca.  La  dignité  éfNSCo- 
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|)ale  n'en  mel  point  à  Tabri;  ÂrséniuSi  l'im  des  plus 
^vanls  prélats  qui  aient  jamais  occupé  uq  si^  ea 
Morécy  auquel  ou  doit  de  doctes  commentaires  sur 
sept  Uagédies  d'Euripide,  et  qui  lut  l'ami  particulier 
du  saint  père  Paul  IIl^  passe  pour  l'avoir  pié. 

De  la  prise  d'eau  »  où  nous  arions  fiiit  halte ,  il  reste 
près  d'une  lieue  de  diemîn  à  parcourir  pour  atteindre 
la  loi  et  de  Koubeh;  le  vaste  plateau  de  ce  nom  s'éten- 
dait à  nos  yeux  en  plaines  mollement  accidentées;  sa 
•pente  gâiérale  s'abaissait  doucement  de  l'est ,  oà  surgit 
leAbnglava,  à  Touest^  où  s'enfonce  la  baie  de  Navarin. 
Plusieurs  ravins  ^  dont  les  encaissements  dissimulés 
dans  les  ondulations  du  terrain  ne  se  pouvaiept  aper-  - 
43e¥oir ,  en  sillonnent  cependant  assez  profondAnent 
la  surface,  et  le  premier  que  nous  rencontrâmes,  après 
trois  quarts  d'heure  de  marche  par  la  route  unie  de 
Nisi  y  fut  celui  qui  ^  irenant  dU  petit  Saint-HéUe ,  tombe 
dans  la  Djalova^  où  ses  eaux  alimentent  la  seconde  cas* 
cade,  de  qui  le  murmure  était  veau  jusqu'à  nous  au 
conuuenoement  de  la  matinée.  Son  lit  était  profond, 
cavemeux,  coupé  d'un  grand  nombre  de  ressautsinter- 
oeptant  des  bassins  remplis  d'une  eau  froide  et  d'un 
bleu  fonoé>  sur  laquelle  se  courbaient  en  corniches  des 
blocs  de  rocher  fracassés^  souTenténormes,  gumisd'une 
sombre -Tcrdure*  Les  bosquets  qu'il  nous  fidlut  tra- 
verser étaient  principalement  composés  de  Chênes 
à  feuilles  persistantes  et  de  petite  espèce.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  monté  la  b^ge  de  droite  du  torrent 
que^  le  plateau  s'élerant  de  plus  en  plus,  mais  insen~ 
siblementt  nous  commençâmes  à  trouver  de  magni- 
fiques arbres.  \je  sol  était  sablonneux,  mais  susceptible 
d'être  fertilisé;  il  se  couTrait  en  grande  partie  d'As* 
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phodèles  en  pleine  floraison ,  colorant  le  cantoii  eijp 
gris  de  lin  wxé  d'un  violet  tendre ,  tandis  que  dans 
le»  sites  infihieurs  de  la  région  TiYeraine  la  ni^l^e 

plante  n'était  plus  chaînée  que  de  ses  capsules  d'un 
Tert  foncé.  L'Asphodèle ,  chez  les  anciens ,  fut  l'herbe 
dés  morts  :  elle  abonde  dans  les  parties  incultes  de 
toute  la  Grèce,  depuis  les  bords  de  la  mer  jusqu'à 
près  de  six  cents  mètres  d'élévation^  au  commencement 
du  printemps  les  baguettes  terminées  en  thyrses,  qui 
lui  servent  de  tiges,  se  développent  avec  rapidité,  ai» 
teignent  de  deux  à  trois  pieds  et  ressemblent  d  abord 
à  des  Asperges  très-menues  ;  ses  corolles ,  d'un  blanc 
lavé  et  rayées  de  pourpre  en  dehors,  sWvrent  i  comp- 
ter de  la  mi-Bbrs  dans  les  bas ,  j  u  squ'à  la  fin  d'Avril  dans 
les  liaiils;  :  elles  servent  d'asile,  durant  quelques  jours 
seulement ,  à  une  él^ante  espèce  de  Cantiiande ,  que 
BruUée  a  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  Dn^es.^ 
Cet  insecte  disparaît  avec  la  floraison.  Dans  les  temps 
de  misère  et  de  famine  où  nous  voyagions,  de  pauvres 
Grecs  arrachaient  les  bulbes  fasciculées  de  ce  v^tal 
pour  les  fiiire  cuire  et  s'en  nourrir;  mais  ils  n'y  avaient 
recours  rju'à  la  dernière  ex Irëmité,  et  lorsque  les  Mauves 
et  la  moelle  des  tiges  de  Chardons  venaient  à  leur 
manquer.  ' 

La  végétation  se- montrait  moins  avancée  dans  cette 
région  que  nous  ne  'Vavibns  laissée  au  bord  de  la  mer 
et  dans  la  plaine  de  Modon  particulièrement.  Entre  les 
fleurs  hâtives,  oélles  des  modestes  Gyclames  et  des 
Anémones  brillantes,  étalaient  un  grand  luxe  de 


1.  n.  41 ,  fig.  7  et  6  de  la  3.*  série  de  l'atlas  dans  le  grand 
ouvrage  de  la  Commission  dé  Moirée. 
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teintes  yfiw  ou' suaves;  les  Anémones  surtout  se  pres« 

saient  à  tel  point  en  divers  lieux,  qu'ils  en  parais- 
saient être  entièrement  teints  de  vermillon;  nous  lûmes 
finappës  par  i'unanimité  avec  laquelle  leurs  éclatantes 
corolles  se  tournaient  Ters  l'astre  du  jour  ;  sur  plu« 
sieurs  milliers  que  nous  pouvions  distinguer  à  la  fois, 
il  n'en  était  pas  une  qui,  penchée  du  côté  de  Torient 
dans  la  matinée,  ne  se  fût  redressée  durant  le  pas- 
sage du  sol(il  au  méridien  pour  se  recourber,  en 
se  tournant  du  côté  du  couchant»  dès  le  commenoe- 
ment  de  la  soirée.  Toutes,  sans  exc^tion,  nous  re» 
gardaient  à  dnq  heures  de  l'après-midi  quand  nous 
marchions  vers  la  Ibrèt  de  koubeh  ;  le  lendemain  ,  . 
lorsque  nous  levâmes  le  camp  pour  cheminer  eu  sens 
contraire,  elles  nous  regardaient  enoom  et  semblaient 
^uer  le  jour  nouveau.  Je  serais  tenté  de  croire  que 
ce  mode  de  giration  invariable  chez  ces  piantes,  lequel 
ne  s'obsenre  à  un  si  haut  degré  dans  aucune  autre» 
dût  être  remarqué  de  temps  immâaM>rial,  et  que  c*est 
aux  Anémones ,  bien  mieux  qu'à  ce  qu'on  appelle  Hé- 
liotrope et  Tournesol ,  que  Tantiquité  voulut  faire  allu- 
sion par  l'histoire  de  la  nymphe  Clytie,  morte  d'amour 
pour  Apollcm,  et  qui ,  métamorphosée  en  fleur,  semble 
conserver  Thabitudc  de  poursuivre  de  ses  muets  l'c- 
proches  le  radieux  ingrat  dont  eiie  fut  dédaignée* 

Le  sol  de  plus  en  plus  I^er  et  arénacé,  demeu- 
rait pourtant  excellent;  il  produisait  diverses  beOés 
Orchidées  ;  les  grands  arbres  s'y  multipliant ,  leurs 
gros  troncs  se  chargeaient  de  Mousses,  de  Qadonies 
et  de  Polypode  commun  du  côté  du  nord  seule- 
ment. Sur  le  soir,  nous  élious  au  f)lus  pioloml  de  la 
foret  ;  ou  eût  pu  s  y  croire  dans  quelques  épaisseuis  de 
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odles  de  Samt^Genoam  ou  de  FoataineUeaUy  pm0 

que  les  mêmes  espèces  de  Chênes  y  dominaient  et  que 
le  Vellani  n'y  existant  pas ,  1  élévation  du  lieu,  en  assimi- 
lait le  climat  au  nétre;  j'y  fis  dresser  notre  camp  sur  le 
bord  de  la  route  dans  «me  clairière  herbeuse  y  qu'on 
médit  s'a(>peler  Kiliakoria.  Quoique  nous  no  nous  lus- 
sions point  aperçus  que  nous  changions  de  yersaut^ 
nous  étions  pourtant  sur  celui  du  gplfe  de  Koron;  à 
quelques  pas  de  notre  établissement  coulait,  bien  cbétif 
èncore,  le  Djanë,  Iluviole  qui  tombe  dans  le  golfe  mes- 
séniaque  un  peu  au  nord  de  Pëtalidi.  On  y  trouyait 
Feau  nécessaire;  et  près  de  nous  s'éleraieut  quelque» 
baraques  babitées  par  des  pasteurs  karythénîotes.  Ces 
bonnes  gens,  qui  nous  vendirent  du  laitage  et  des  œufs, 
vinrent  visiter  nos  tentes  et  nous  servirent  de  guides 
dans  les  fourrés»  où  nos  récoltes  d'histoire  naturelle 
furent  malheureusement  peu  satisfaisantes.  La  nuit 
devint  humide  et  froide^  vers  une  heure  du  matin  le 
thermomètre  de  Réaumur  ne  marquait,  que  7  degrés* 
C'est  dans  ce  campement  que  nous  entendîmes  pour 
la  première  fois  des  Chacals,  mais  je  n'en  pus  tirer  au- 
cun :  ces  animaux  glissent  encore  plus  qu'ils  ne  i'uient  à 
traTcrs  les  broussailles;  on  dirait  des  ombres»  tmt  est 
grande  leur  agile  souplesse,  c  La  découverte,  en  Morée» 
«  du  Chacal,  si  célèbre  par  les  rccils  quelquefois  vrais, 
«  bien  plus  souvent  faux ,  dont  les  voyageurs  ont  rempli 
«  tant  de  pages»  est  sans  aucun  doute»  dit  M.  Isidore 
t  GeofiProy  &dnt-HilaireS  Fun  des  résultats  les  plus 
«  curieux  de  Texpéditiou  française.  Non  -  seulement 


t.  Mammifères  de  Morér,  t.  If,  l."^part.  secl.  l/*",  p.  lô.  La 
figure  eu  a  «itc  dount;e  dum  la  pl.  1/''  de  id  3.'  âcnc. 
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t  Teiiêteiii»  de  cés  remaitiuabl^ 

f  r^ion  était  totalement  inconnue  au  zoologiste ,  maid 
c  on  Teut  à  priori  déclarée  pour  le  moins  très-invrai«» 
c  8eDil^blei«iM.BoiydeSauit*Yi]ice&tn*eaeùtn^ 
i  porté  des  pesvct  et  le  crâne  très-lmi  eonservé.^ 

Il  existe,  à  ce  qu'il  paraît,  plusieurs  espèces  de  Cha- 
cals ,  que  Linné  ayait  tontes  confondues  sous  le  nom  de 
Cams  aureus}  celui  de  rinde  offire  le  plus  de  ni|fiorle 
ayec  le  nôtre ,  qui  n'est  pas  le  même  cfue  celui  d' Ailger  et 
que  celui  du  Caucase.  Toutes  ces  espèces  chassent  de 
nuit  par  troupes^  composées  d'un  grand  nombre  dW 
diyidus  poussant  des  cris  eflroyables;  comparables  aux 
vagissements  aigus  d'enfants  qui  souffrent.  On  les  en* 
tend  tout  à  coup  près  de  soi  sans  s'apercevoir  d'où  part  le 
bruit  qui  se  rapproche  ou  s'éloigne  avec  une  incroyable 
rapidité.  On  ne  pmt  guèi^  tuer  que  les  individus  quVm 
swprend  isoUîs  pendant  le  jour,  ou  ceux  qu'on  par- 
vient à  attirer  par  Todcur  de  quelque  charogne ,  au 
Toiainage  d'un  lieu  où  Ton  se  blotit  à  l'affût*.  Leurs 
terriers  sont  peu  différents  de  ceux  des  Renards,  mais 
ton  jours  placés  en  des  lieux  d'un  accès  très -difficile. 
Avec  de  bons  chiens  de  chasse  il  serait  facile  d'en  tu^ 
plusieurs  ;  privé  de  ce  moyen ,  j'eus  beaucoup  de  peine 
à  me  procurer  ceux  dont  j'ai  enrichi  les  galeries  du 
Muséum.  Le  Chacal ,  aussi  prudent  que  voracc,  déterre 
silencieusement»  durant  les  ténèbres ,  des  cadavres  pour 
s'en  nourrir;  on  l'entrevoit  parfois  rodant  autour  des 
cimeLièies.  Lors  du  campement  de  la  Djalova,  les  plus 
hardis  de  ces  carnassiers  se  glissaient  jusque  dans  les 
*  baraques,  où  ils  dévorèrent  parfois  des  bottes^  des 
souliers  et  même  les  excréments^  Leurs  bandes  aban- 
donnèrent  ce  lieu  de  désolation ,  dès  que  Tarmée  en 
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fiit  {MOtie/ll  poralt  que  le  canton  de  S.  Pierre  et  les 

montagnes  de  la  Laconie  occidentale  sont  leur  refuge  de 
prëdtlectioD;  ilsy  attaquent  les  troupeaux:  Boblaye  m'a 
roeontë  que»  bÎTOuaquant  dans  Tune  des  gorges  de  oes 
lieu^  sauvages ,  il  en  fut  tellement  pressé ,  que  craignant 
pour  ses  mules,  exposées  à  être  dévorées  et  tremblant 
de  cndnte  aux  hurlements  des  loups,  qui  «e  mèbiieiit 
âù  bruit  nocturne,  il  n'osait  se  liyrer  au  sommeil  et 
finit  par  prendre  le  parti  de  s'éloigner  durant  les  ténè- 
bres, poursuivi  par  une  multitude  de  ces  animaux  que 
semblait  enhardir  sa  retraite*  Le  Chacal ,  plus  petit  que 
le  Loup  et  phis  grand  que  le  Renard,  diffère  essen^ 
tiellement  de  ce  dernier  par  ses  formes,  plus  grêles,  sa 
queue  beaucoup  moins  fournie,  et  ses  oreilles,  qui  sont 
grandes,  obtuses  et  d^un  &UTe  terne,  au  Heu  d'être 
petites,  pointues  et  d'un  beau  noir  lus!i*é.  Quelques 
pâtres  de  Morée  prétendent  que  malgi^  la  différence 
de  leurs  mceurs ,  le  Chacal  et  le  Renard  a'unissent 
quelquefois  et  qu'il  résulte  de  leur  rapprochement  des 
métis  uu  p<ni  plus  gros  que  le  premier,  mais  inférieurs 
au  second,  dont  ils  n'ont  pas  la  belle  queue;  mais  les 
oreilles  participant  de  celles  du  père  et  de  la  mère^ 
fièrement  pointues  et  de  moyenne  grandeur,  sont 
longitudinalemenL moitié  uoii-eset  nuiilié  Huives,  ainsi 
^'on  le  distingue  ci-contre  dans  la  planche  n.°  6,  où 
seroït  de  face  la  tète  d'un  individu  que  je  trouvai  dans 
la  plaine  de  Tripolilza. 
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CUâPITRB  XIII. 

fSESOm  AU  QUARTIER  GÉHÉBAI ,  OÙ  SE  TROUVAIT  M.  I£  PRE- 
SIDENT CAPO  DmmA.  MES  PREMIEBS  ENIREHEïVS  AVEC 
CE  DIPLOMATE.  LE  DOCTEUR  PANAGET. 

Dans  la  conTiction  où  je  fus  bientôt ,  que  le  temps 

employé  à  Ibuiller  la  io lêt  serait  à  peu  près  perdu 
pour  l'histoire  naturelle,  je  me  détenuinai  (jbms  la  ma- 
tinée du  10  à  redescendre  vero  les  r^ons  maritimesw 
Nous  primes  la  direction  de  Modon,  à  travers  les  mon- 
tagnes que  nous  avions  au  sikI.  Celles-ci  forment  le 
qrstème  centrai  du  prolongemeut  de  la  Messéaie>  dont 
les  prineipaux  sommets,  rangés  sur  une  oom'be  peu 
distincte^  de  Test  à  Touest,  sont  le  Lykodima  (les  deux 
Loups),  haut  de  957  mètres;  le  Zamaoura  (la  queue 
du  Renard),  un  peu  moins  élevé,  avec  le  petit  Saint- 
eté ou  pic  de  Koubeh ,  qui  n'atteint  qu'à  816  mètres , 
et  qui,  Yu  de  la  baie  do  Aavarin,  ressemble  au  cône 
d*uu  volcan.  Toutes ,  comme  le  Manglava ,  que  nous 
laksions  au  nord ,  ont  été  évidemment  boisées;  mais  les . 
pentes  en  furent  dès  longtemps  mises  à  nu;  on  n'y 
rencontre  plus  de  grands  arbres  que  çà  et  là ,  et  c'é- 
taient toujours  des  Chênes  à  peine  bourgeonnant 
avec  des  Poiriers  sauvages,  encore  tout  parés  de  leurs 
éblouissantes  fleurs.  Nous* marchâmes  d'abord,  pen- 
dant une  heure,  à  peu  de  distance  de  Tun  des  prin- 
cipaux ruisseaux  qui  forment  Torigine  du  Djané.  Le 
sol,  aussi  uni  qu'une  table,  était  herbeux,  humide 
et  même  marécageux  en  certains  endroits.  On  y  voyait 
des  pièces  de  terre  qui  avaient  été  autrefois  labou- 
rées. Quand  nous  nous  élevâmes  sur  les  pentes  d'un 
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col,  Teis  lequel  nous  nous  étions  dirigés  sans  suivre 
aucun  cheiiiiu  tracé,  i'écoulemcnt  des  eaux  semblait 
derenir  indécis  entre  le  fluyiole  duquel  nous  remon- 
4iôns  un  des  premiers  affluents  et  le  torrent  que  nous 
avions  traversé  la  veille,  après  la  halte  de  la  prise 
d'eau  de  Koubeh;  nous  retrouvâmes  le  Grès  vert 
jmèU  au  Schiste  argileux  saillant  partout»  et  se  da- 
tant comme  aux  environs  de  IModon  et  sur  les  hau^ 
teurs  de  Pyla;  mais  à  droite  et  à  gauche,  à  mesure  que 
les  montagnes  se  prononçaient,  c'était  le  Poudingue 
qui  en  fcM'niait  la  masse.  Le  terrain  était  brisé  en  tous 
sens  ;  nous  pénétrâmes  bientôt  comme  dans  une  vallée 
étroite  entre  les  pentes  occidentales  du  sommet  du  Zar- 
paoura  et  le  revers  du  Saintp>Hélie;  on  y  marche  sous  de 
jolis  boliquets  formés  de  petits  arbres;  au  bout  d'une 
lieue,  le  versant  du  plateau  et  de  la  foret  cessant  sans 
qu'il  y  paraisse,  on  est  rendu  sur  celui  du  Péziii;  en 
y  dâ>ouehant,  nous  jouîmes  d'une  vue  des  plus  vaste 
et  très-  variée.  A  droite  la  forme  ovoïde  de  la  baie  de 
Savarin  se  dessinait  comme  un  lac  dans  une  cai  te  de 
géographie;  Sphactérie  et  Pylos,  dont  la  séparation 
nous  échappait ,  semblables  à  une  sérié  de  taupinières, 
la  distinguaient  de  la  hante  mer,  de  (|ui  Taznr  allait 
en  dessus  se  confondre  avec  celui  du  ciel.  La  grande 
passe  ne  se  voyait  pas  non  plus,  le  Saini-Nicolo,  en 
s'élevant  isolé  et  dominant  des  amas  de  hauteurs  cal* 
caires,  nous  la  eaehait.  Sapience,  apparaissant  vers  le 
sud-ouest,  noirâtre  et  déchirée,  semblait  y  couronner 
le  terrain  de  Grès  et  de  Schiste  argileux,  avec lequid 
pourtant  cette  Ile  n*a  aucun  rapport.  Toutes  les  col- 
lines dans  cette  direction  ,  formées  dans  un  terrain 
essentiellement  altérable  par  les  eaux  pluviales,  étaient 
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crauëes,  hadiëes,  sillonnées,  déchirées  d'une  multi^ 
tude  de  Talloncules,  et  leur  couleur  bleuâtre,  jointe  à 
la  ainguiarité  de  leur  figure»  donnait  au  pays  Taspect 
des  vagues  d'une  mer  orageuse,  qui  serait  tout  à  coup- 
immobilisée  comme  par  enchantement.  La  chaîne  du 
Taygète  s'élevait  fièrement  de  Tautre  côté  par-dessus  le 
goUede  Koron,  et  présentait  des  fl^cs  dépouillés  où  de 
profondes  vallées,  se  dessinant  en  ombres  épaisses, 
contrastaient  avec  la  neige  éblouissante  du  Pentadac- 
tjle  ou  gi*and  Saint  -  Hëiie  des  IVlaniotes.  Le  sommet< 
de  Lycodima,  à  l'orient,  terminait  pour  noua  le  ainua 
llesséniaque ,  et  ses  pentes  septentrionales  eachaîent 
les  liclles  plaines  de  INisi  avec  Fembouchure  du  Pa- 
misusv  vûoàs  dans  la  direction  du  nord-est ,  par-dessus 
oe  que  nous  pouvions  encore  apercevoir  de  la  forêt  de 
Koubeh  et  des  flancs  adoucis  du  Manglava,  on  me 
fit  remarquer  une  montagne  isolée,  qu  ou  m'assura 
dre  celle  de  Vourcano,  et  qui  se  trouvait* être  etfecti* 
vement  rithome,  où  ma  lunette  me  fit  aussitôt  dis^ 
cerner  une  partie  de  ces  grands  murs  d'Epamiuondas , 
que  le  lecteur  visitera  bientôt  avec  nous.  Dans  la. 
position  d'où  Ton  apercevait  une  partie  de  l'antique 
Messène,  TÉvan  ou  mont  Saint-Bazile  ne  s*en  distin* 
guait  pas;  par-dessus  et  beaucoup  plus  loin  les  crètea 
du  Tétrage  resplendissaient  encore  de  neiges  que.  nQUi^ 
ne  d/evÎQns  phis  j  trouver  au  moi»  de  Juin* ,  « 

Après  avoir  admiré  le  magnifique  tableau  que  pré- 
sentait le  contraste  d'une  si  vaste  étendue  de  mer  se- 
reine, de  pentes  verdoyantes,  de  rochers  blancs  ou 
gris ,  saillant  à  travers  une  v^étation  disséminée  » 
d  espaces  totalement  arides  ou  que  des  fleurs  tei- 
gnaient en  laque,  en  or  et  de  mille  autres  nujûicesy 
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nous  descendîmes  à  travers  d'inextricables  ravins,  ren- 
contrant çà  et  là  des  Oliviers ,  qui  nous  firent  con- 
naître que  œs  lieux  ataient  fût  ànciamement  partie 
des*  domaines  de  lltcHnine  ,  et  pourraient  facilement 
lui  être  rendus.  Aous  dûmes  pas  se  i  non  loiii  du  village 
de  kandiliskëvi ,  situé  en ti-e  les  aiîluents  duMavarinitza; 
mais  le  pays  était  trop  accidenté  pour  que  nous  le 
pussions  aperoeroir.  Nous  arrivâmes ,  après  bien  des 
mauvais  pas,  dans  le  lit  d'uu  ravin  où  coulait  encore 
d'assez  bonne  eau;  on  me  dit  qu'il  se  nommait  Paléo- 
taka:  Fheiiie  y  était  h^che  et  abondante  :  aussi  quel- 
ques Karithéniotes  s'y  étaient  établis  avec  leurs  trou-  ■ 
peaux.  iNous  fîmes  halte  auprès  de  fragiles  baraques 
couvertes  de  toisons  que  oes  Arcadiens  s'étaient  cosis- 
truites;  la  diasse  aux  insectes  et  l'herborisation  y 
'  furent  très-productives.  Le  Palëolaka  tombe  dans  le 
j^avarinitza  ou  Pézili ,  dont  nous  trouvâmes  le  vallon 
assez  ouvert^  uni  ^  et  rempli  d'une  terre  rougeàtre  qui 
passe  pour  être  très -fertile.  Les  cultures  s'y  rétablis- 
saient, et  nous  y  vîmes  plusieurs  champs  récemment 
ensemencés;  le  sol  cultivable  y  descendit  évidemment 
des  pentes  latérales  et  des  sommets  voisins,  demeuré 
stériles  en  se  dépouillant  ;  il  fut  la  vase  du  fond 
d'im  lac  à  la  manière  de  celui  de  Cujes  eu  Provence 
(p.  43);  lac  qui  s'est  vidé  quand  son  katavotron,  ré- 
pondant sans  doute  au  point  où  se  voit  le  confluent 
du  Paléolaka,  s'est  brisé  pour  former  l'embrasure  par 
laquelle  aujourd'hui  se  précipite  le  iluvioie  lorsque 
les  pluies  d'hiver  y  occasionnent  une  cascade;  mais 
l'eau  tarit  durant  neuf  mois  de  l'année,  à  peine  en 
restait -il  quand  nous  le  traversâmes  sur  un  vieux 
ponf  eû  pierres  de  construction  vénitienne;  oà  nous 
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joignîmes  le  chemiii  de  Modon  à  Koubeh.  AùflritAt 

après  le  passage  du  torrent,  le  chemin  monte  dia- 
gonalemeat  sur  ia  paroi  ooeideatale  ou  de  gauidie  ; 
œlle-ci  esl  assez  ^evée,  rapide»  rocaiUeuseï  et  couverte 
de  buissons  et  d'arbustes  en  Maquis  sourent  très* 
fourrés.  Le  pavé  que  nous  rencontrâmes,  était  hor- 
liblemeat  dégradé  et  rendait  la  marcbe  plus  pénible 
qn^elle  l'eût  été  sans  lui«  Pàirenus  sur  la  hauteur, 
nous  culciidimes  les  coups  de  canon  qu'on  liiait  au 
quartier  général  pour  honorer  l'entrée  de  M.  le  Prési^ 
dent:  eu  cet  endroit  la  voie  devenait  moinê  mauvaise, 
et  nous  en  parcourûmes  bientôt  une  partie  de  plu$ 
d'un  quart  de  lieue  de  longueur,  qu'on  eût  cru  avoir 
été  cxia&truite  de  ia  veille;  elle  ne  tarda  point  à  se  dé- 
foncer de  nouveau  à  sa  descente  dans  un  bassin  qui 
paraissait  fermé  de  toutes  parts  et  dont  le  fond  ^tait  * 
parfaitement  horizontal.  La  terre,  dans  ce  bassin,  est 
très -propre  à  la  culture  du  blé»  mais  elle  demeurait 
inculte;  il  n'y  croissait  pas  même  de  buissons,  et  la 
scchci  esi.e  paraissait  avoir  déjà  tout  détruit  à  sa  sur- 
face ;  aucun  cours  d'eau  n  en  sillonnait  l'étendue  de 
(orme  à  peu  près  quadrilatère»  d'environ  quinze  cents 
mètres  du  nord  au  sud ,  ^  de  moitié  &  peu  prèa  plus 
étroite.  La  route  la  traverse  diagonalement;  rendu  >ci  s 
le  milieu,  le  voyageur  y  ^croirait  être  dans  un  enclos 
ceint  de  hautes  murailles»  lesqudles»  dans  plusieuré 
portions  du  pourtour,  surtout  par  le  côté  de  Test, 
présentent  d'épaisses  et  rëgulièi  es  assises  calcaires,  sem-* 
blables  à  de  grandes  constructions  helléniques;  tandis 
que  vis-à-vis  on  dirait  des  constructions  «^dopéennes» 
à  la  manière  dont  s'y  trouvent  entassés  d'informes  blocs , 
la  plupart  très-considérables.  Les  décoml^i*e$  d'une  po- 
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liieohapdleflaiilauceiitfedu  bassin  et  noiu  ratèrent 

à  droite;  de  cet  endroit  j'aperçus  sur  la  gauche  une 
ruine  qui ,  s'élevant  à  travers  des  massifs  de  verdure  « 
«e  dessinait  eontre  Tescarpement  adossé  comme  une 
colonne  isolée,  carrée  et  d'une  légèreté  singulière* 
Je  me  hâtai  de  reconnaître  à  quelle  sorle  de  monu- 
ment un  tel  débris  pouvait  appartenir  ;  je  trouvai 
parmi  de  grands  arbustes  les  restes  d'une  ^iise  que 
œux-ei  m'avaient  cachés ,  et  qui  consistaient  en  un 
amas  conique  de  njoeilons  entremêlés  avec  quelques 
dalles  culbutées.  Le  clocher,  qui  pouvait  avoir  un 
peu  pliis  d'une  trentaine  de  pieds,  était  demeuré  seul 
debout;  c'est  lui  que  j'avais  aperçu;  sa  partie  supé- 
rieure se  formait  d  une  paire  de  grands  piliers ,  élevés 
l'un  vis-à-vis  de  l'autre  et  laissant  entre  eux  un  espace 
^l  à  leur  épaisseur ,  qu'unissait  par  le  haut  une  petite 
toiture  anguleuse;  on  voyait  le  jour  entre  ces  deux 
montants  qui  d'autres  fois  se  confondaient  en  un  seul, 
selon  l'endroit  d'où  on  les  apercevait*  La  cloche  en 
avait  disparu  sans  doute  depuis  la  domination  turque, 
sous  laquelle  l'usage  des  sonneries  fut  interdit  aux 
Grecs.  Quelques  bergers  que  je  rencontrai  daus  les  en- 
virons ne  surent  me  donner  aucun  renseignement  sur 
notre  découverte,  et  nous  n'avons  depuis,  soit  à  1Mb- 
don ,  soit  à  Navarin ,  rien  pu  apprendre  qui  la  con- 
cernât; peu  d'habitants  de  la  province  connaissciit 
même  ces  restes,  qu'on  voit  représentés  dans  la  plandie 
ci-contre,  n.°  7. 

A  quelques  pas  de  la  vieille  ^lise,  et  non  loin  d'assez 
beaux  arbres  qui  ombragent  la  base  du  rempart  na- 
turel qui  en  est  voisin ,  je  trouvai  de  grands  puisards 
à  sec^  katavotrons  imparfaits^  par  où  1  eau  du  ciel  s'en- 
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gouffre  en  hiyer  ;  ils  reslent ,  dans  la  saison  sèche  > 
obsiniës  de  boue  comme  le  Trou  de  Souoy,  en  Nor- 
mandie. De  gros  Sureaux  prêts  a  fleurir,  avec  des  amas 
de  Ronces  robustes,  végétaient  sur  leur  bord  et  ca- 
diaieat  leui*  concavité.  Contre  ia  pente  d'une  butte  ar- 
rondie assez  prodie  ëtaieat  les  débris  d'un  haineau;  il^ 
y  restait  encore  deux  puits  en  bon  état,  mais  dont  l'eau 
était  trouble  et  jaunâtre.  Un  [jeu  vers  Touest ,  existent 
les  ruines  d'un  village  plus  considérable!  situé  sur  les 
pentes  de  l'enceinte  vers  Faille  du  sud -ouest,  au 
point  où  s'ouvre  le  défilé  étroit  par  lequel  passe  le 
chemin;  on  nous  nomma  ces  deux  endroits  Kinygou 
et  Péra-Kinygou.  Ils  semblaient  avoir  été  détruits  an- 
térieurement i  la  dernière  guerre;  la  séeheresse  des 
environs  en  aura  probablement  commandé  l'abandon 
aussitôt  que  le  pays  commença  à  tomber  dans  cet  état  ' 
de  marasme  où  les  beaux  «tes  c^x-mteies  perdaient 
leurs  habitants;  mais  ce  cpii  restait  des  anciennes 
maisons  bouleversées  indiquait  qu'elles  iuienL  plus  so- 
lidement bâties  que  ne  le  sont  aujourd'hui  les  de- 
meures précaires  des  Greiics.  Les  malheureux  sujets  des 
Ottomans,  continuellement  exposés  à  voir  leurs  pro- 
priétés dévastées  y  nj  vivant,  s'il  est  permis  de  s'ex- 
primer ainsi ,  qu'au  jour  le  jour ,  ne  se  donnent  guère 
la  peine  de  construire  de  ces  habitations  à  Fabri  des- 
quelles se  perpétue  la  lamille,  parce  que  leur  solidité 
en  pourrait  faire  des  objets  de  convoitise  pour  leurs 
oppresseurs.  C'est  probablement  au  temps  des  Véni« 
tiens,  où  la  Morée  compta  quatre  fois  autant  d'habi- 
tants qu'il  n'en  restait  au  commencement  de  ce  siècle,  • 
que  doit  remonter  l'existence  des  villages  de  liinygou, 
et  à  l'époque  de  leur  retraite,  qu'il  en  fiiut  rapporter 
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la  déstruclidn.  Quoi  (ju'il  en  soit,  laissant  sur  la  droite 
leurs  ruines  silencieuses  >  nous  sortîmes  du  bassin  par 
ua  défilé  étroit»  où  le  sol  était  de  pkin-pîed,  et  auquel 
ses  parois  presque  à  pic,  surtout  à  gauche,*  donnaient- 
Faspcct  d  une  longue  rue,  sans  portes  ni  fenêtres,  ou- 
plutôt  de  ces  chemina  flanqués  de  murailles  éhlouia- 
aantes  qui,  dans  les  environs  de  Iburseille,  oondûisaiit 
aux  bi  ùlanles  Bastides  dont  les  propriétaires  croient 
passer  le  dimanche  à  la  campagne  >  parce  qu  ils  s'ëcbap- 
pent  de  l«f.r  comptoir  le  «m^,  pour  .'«mpri^onn» 
au  soleil,,  entre  des  enclos  de  quelques  toises  carrées- 
et  resplendissant  de  blancheur  aux  myorn  d'un  soleil, 
ardent.  *.  ,  » 

Le  défilé  nous  conduisit  dans  un  autre  espace  um,  * 
à  peu  près  pareil  à  celui-  d'où  nous  sortions;  mais  il. 
était  plus  étroit  et  s*ouvrait  vers  le  sud;  ni  rempart  ni. 
collines  ne  bornaient  par  ce  côté  la  tuOi  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  la  mer,  laissant  à  droite,  sur  un  plateau 
d'aspect  crayeux  et  bi  ûlé ,  les  restes  de  Misokhori , 
village  de  vingt  familles ,  avant  rexpédition  dlhrahim. 
Nous  ne  tardâmes  point  à  distinguer  les  monticidessi 
raTinés  et  yerdàtres  de  Schiste  argileux  et  de  Grès ,  qui 
flanquent  à  TEst  la  conque  de  Modon  ;  les  hauteurs  de 
Mandiia ,  qui  sont  formées  d'un  Calcaire  grossier  rempli 
de  fossiles,  nous  restaient  à  gauche.  Nous  trouiràmei 
successivement  aux  bords  de  la  route  un  tombeau  turc 
et  un  four  à  chaux  très-considéiable.  Le  vallon  du  Si- 
loio  se  creusait  profondément  à  nos  pieds;  et  des  ro- 
«&ers,  composés  d*àpre  Calcaire  moréotique,  s'élevaient 
du  colé  opposé  j  (juand  nous  pai  vînmes  au  point  où  le 
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dam  toute  k  péabnule.  L'enataieè  de  celle  coupure 

sur  l'une  des  principales  communications  du  pays  , 
«uf&t  pour  donner  une  idée  de  l'état  de  barJ>arie  où 
l'empire  du  Grousant  laissait  tomber  toutes  dioses; 
heureusement  la  hauteur  de  Pespèœ  de  muraille  le 
Ipug  de  laquelle  00  se  hasarde  en  zigzag,  n'était  pas 
de  cinquante  pieds*  La  journée  avait  été  forte;  11  faisait 
nuit  quand  nous  entrâmes  daùs  la  TiHe»  où  les  mes 
étaient  grolcsqiiement  illuminées  cl  décorées  de  guir- 
landes touifues,  que  les  Grecs  ont  un  talent  particidier 
pour  tresser.  Ces  feux  et  œs  feuillages  entrelacés  étaient 
les  signes  de  Fal^resse  publique ,  oteasionnée  par  Tar*- 
rivée  du  chef  de  TEtat,  qui  logeait  dans  la  roaison  du 
préfet  y  et  auquel»  dans  la  matinée  du  lendemain,  j'eus 
rhonneur  de  présenter  mes  compagfioiis  de  Toyage^ 
L'àôcudl  que  fit  à<  tous  le  œmte 'Capo  d'istria  fut 
gràcieu^ ,  et  nous  nous  convînmes  sans  doute  mu- 
tudl^ent  dès  hj.  première  entrevue,  car  il  me  pria 
de  demeurer  quand  tout  le  monde  serait  parti  ;  j*é- 
prouvai  qu  certain  plaisir  en  cJclant  à  celle  invitation  : 
dès  ce  jour  il  s'établit  entre  le  président  et  moi  une 
liaison  aussi  intime  qu'en  peuvent  fqrmef  un  diplomate 
de  profession  et  un  homme  de  mon  caractère^  c'est» 
à-dire  qui  pense  tout  haut.  Les  longues  et  agréables 
conversations  que  j'ai  souvent  eues  avec  lui,  m'ont, 
persuadé  que,  s'il  n'était  pas  ce  qu'on  eût  pu  tr^ûii^ 
de  mieux  pour  la  Grèce,  son  goiiveitieaietiX^iMf^-âua 
moins  préférable  à  l'anarchie  dont  ce  pays  était  alors^ 
menacé  si  le  comte  Mt  venu  à  lui  manqpier. 

Les  épandiemeats  des  diplomate»  sont  encore  une- 
nuance  de  ce  genre  de  finesse  dont  ils  usent,  assure- 

t«on,  jusque  dans  leur  intimité  même,  suitout  lors- 
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la  fiuauliaritë  de  paraUeft  cmmHtttitfu  n'est^pas' 

motivée  par  une  liaison  dès  longtemps  établie  entre 
les  interlocuteurs.  Ceux  qui  les  reçoiveat  en  édiange 
deieuTibotme  foiy  doÎTent  être  GonTaincns  .d'aTaiioe 
que.dè  lels  seôoiblants  d'abandon  caehent  touj<9ur9  au 
moins  une  chose  qu'on  n'y  dit  pas,  et  je  crus  deviner 
que  .le  président  imaginant  que  j'étais  dans  certains 
sapports  avep  lé  pliis  illustre  de  mes  compatriotes, 
m'ouvrait  son  cœur  par  le  côté  où  il  voulait  que  j'en 
pusse  entretenir  M.  de  jNiartignac  ;  je  compris  que  la 
bienveillance  charmante  y  dont  je  dev«:iais  Tobjet  de 
primeraboidt  était  accordée  à  celui  qu'on  imaginait 
être  propre  à  devenir  sans  le  savoir  un  canal  pour 
tffansmettre  des  professions  de  loi  et  des  protestations, 
par  la  manifestation  desquelles  on  ne  risquerait  point 
de  se  compromettre.  Je  poussai^  là  politesse  jusqu'à' 
me  donner  tous  les  airs  de  la  plus  complèle  crédulité, 
me  réservant  intérieurement  de  ne  point  être  dupe, 
tout^en  jaifsant  à  l'homme  d'Btat  la  liberté  de  me> 
Ijcndr  pour  td.  — 

t  Je  sais  bien ,  me  disait  le  président^  que  de  ces  gens 
«  '  que  vous  a[^[ielez  pompeusement  phiibellàaes,  avec 

qui  je  n'ai  pas  voulu  partager  le  pouvoir ,  et  sous 
,  qui  je  n'entends  pas  me  mettre  en  tutelle,  en, leur 
«  abandonnant  la  réalité  du  gouvernement,  c*est-à- 

dire  le  commandement  des  troupes  ^  me  travaillent , 
t  non -seulement  dans  le  pays,  je  m'arrangerai 
«  pour  qu'ils  ne  restent  pas  lon*^tenips,  mais  encore 
c  près  de  voUe  Gouvernement  et  de  M.  le  Maréchal». 
«  Heur^iuBement  son  E^Lcellenoe  et  vos  Ministres  .ml 
«.  trop  de  perspicatité  pour  me  croire Moscovitecomme: 
a  on  1^  dit.  J'ai,  il  e^t  vrai,  servi  la  Russie  avec  iidé-; 
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lilë  ;  et  l'empereur  Alexandre ,  qui  fut  mon  bien- 
faiteur y  me  témoigna  trop  de  bonté ,  pour  que  je 
•ne  fosse  point  le  dernier  des  ingrats  si  je  ne  coih 
serrais  à  tout  ce  qui  te  toudbie  la  plus  TÎye  et  profondé 
affection;  mais,  premièrement ,  je  suis  Grec,  et  en- 
core plus  que  sa  majesté  le  roi  de  Suède  n'est  Sué- 
dpiSy  puisque  je  suis  dans  le  pays.  Je  le  silîs  de 
père  et  de  mère  ;  je  le  suis  par  la  •  gt^oe  de'  Dieu» 
qui  m'a  remis  le  gouverne  meut  de  ce  pauvre  peuple> 
et  qui  me  commande  de  le  rendre  heureux  en  garant  * 
tissant  son  iadëpendanœ.  Je  silis  Grec  par  liaissonce^ 
par  amour-propre,  par  sentiment ,  par  devoir  et  par 
ma  religion.  Voulant  le  bonheur  de  mes  compatriotes, 
inTCSti  par  les  grandes  puissances  du  soin  de  leur  ré- 
génération,  puis -je  si  fecilemént  me  déc^aiger  des 
obligations  qui  me  sont  imposées  à  lauL  de  titres;  et 
ne  faut-il  pas  être  au  fond  capable  d'avoir  concouru 
à  vendre  sonpajs,  pour  oser  diro  que  je  veux  vendre 
le  mien  et  que  je  veux  en  faire  une  province  russe?  Je 
vous  le  demande,  mon  cher  Monsieur  de  Borv ,  cela  ne 
£ût-il  pas  hausser  les  épaules?  Y  aurait-il  d'ailleurs 
possibilité  et  la  moindre  chance  de  réussite?-  Croyes- 
vous  même  qu^on  m^eût  grande  obligaticai  à  Sfljnt* 
Pétersbourg  de  le  tenter  ?  Nous  ne  sommes  plus  au 
teinps  où  Voltaire  montait  la  tète  à  l'impératrice  par 
ees  flagorneries ,  et  ou  des  intrigants  venaient  an  nom 
de  cette  princesse ,  mais  sans  son  aveu  formel ,  faire 
ici  des  équipées.  Est -il  dans  les  intérêts  de  i  empe- 
ieur  Nioolas  d'étendre  matériellement  son  empire 
;  du  Cap-Nord  au  Cap-Matapan  ?  et  peut-on  imaginer , 
sans  méconnaître  son  bon  sens  ,  que  sa  majesté 
puisse  rêver  la  monarchie  ui^verselie  au  siècle  où 
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Mus  sommes?  Noua  autres  Grecs  nous  ayons  deux 

epnemis  naturels:  les  Musulmans,  dout,  giàec  à  la 
France,  nous  voilà  débarrassés  à  tout  jamais;  et  le^ 
Ang^iiSy  qui  voudraient  bien  s*arr€g!er  la  puissimoç 
de  Venise  dans  le  LeyanL  —  On  dit  que  je  suis  bour 
tonnë;  eh  bien,  je  le  dis  et  redis  hautement  à  qui 
veut  ^entendre ,  de  ces  deux  enaeiuis  les  Anglais 
sont  toujours  les  plus  redoutâmes  à  mes  yeux;  et 
ceux  qui  vous  parlent  à  tout  venant  des  barbares 
du  ]^^ord,  quils  peignent  embrassant  l'Europe  paf 
tous  les  c6tesy  et  la  menaçant  d^à  par  le  midi ,  nç 
font  que  travailler  dans  rintérét  de  TAngleterre,  qui 
veut  faire  de  la  Moiée  une  île  ionienne,  et  voilà 
tout*  Elle  laisse  près  de  moi  un  chargé  d'afiaires^ 
qui,  je  le  dédare,  travaille,  les  bras  croisés,  en  apr 
parenoe  ,.  à  nous  perdre  ,  et  fiât  diplomatiquement 
plus  de  mal  à  notre  pauvre  Grèce,  que  ne  lui  eq 
eut  jamais^pu  &ire  Ibrahim  avec  tous  les  Égyptiens^ 
qui  du  moins  agissait  au  soleil,  et  de  qui  M*  le  Marér 
chai  nous  a  délivrés.  Ce  Dawkin  voudrait  suscilei^ 
Tanaitihie  chez  nous,  dans  l'espoir  qu'il  en  sortirait 
toujours  qudque  chose  pour  lui,  j'entends  pour  1^ 
gouveraeiiwnt  dont  il  est  la  plus  parfidte  expresr 
sion  ;  il  a  est  pas  d'embarras  quil  ne  me  suscite. 
U  u attend  que  le  départ  des  troupes  françaises, 
que  ses  notias  font  presser  à  Londres,  etpar  contre^ 
coup  à  Fans ,  pour  me  mettre  hors  d'état  d'admir 
nistrer  le  ps^s;  et  quand  par  ses  intrigues  il  n'^ 
aura  plus  moyen  d'y  tenir,  jetais  bien  qu'on  m'imr 
provisera  un  succea^smr  couronné  qui  viendra  des 
bords  de  la  Tamise,  sous  prétexte  qu'il  u'y  a  pas 
moyen  de  mettre  le  hola  dans  nos  afiaires.  Ilussë? 


Digitized  by  Google 


343 

je  être  assassiné^  pour  prouver  que  les  Crées  ne  som 
pas  gouyeraableft  par  u&  goumneiiMHit  indigèo^y 
on  ferà  aeattr  à  TBiirc^  entière  la  néceBsité  de  nous 

anglaiser.  11  n'y  a  pas  d'autre  moyen ,  selon  ce  Daw- 
kin  ,  pour  maiuteoir  la  paix  dans  l'univers ,  pour 
empêcher  les  peuplés  de.  s'agiter  dans  lé  but  de  aa 
donner  des  chefs  à  leur  fantaisie ,  pour  que  les  Turcs 
ne  profitent  pas  des  dissensions  qui  me  aucoéd^ 
raient ,  enfin  pour  foire  qirà  les.  Russes  y  qui  a'jr 
songent  guère ,  ne  nous  prennent  point  y  que  die 
réunir  la  Morée  à  l'empiiebiitannique.  Coiume  si  les 
peupieSi  dout  on  s'e£&aje  trop,  n'attendaient  qu  uu^ 
oœàsion  pour  renirerser  tous  les  trtoes  ;  citmme  ai 
les  Turcs  n'étaient  pas  à  la  reiUe  de  s'eiHémiincgr 
entre  eux  ;  comme  si  les  Russes  n'ayaient  pas  les 
yeux  sur  la  Perse!  —  Croyez -moi ,  mon  cher  Mon- 
sieur de  fiory  »  tes  Fraùaçais  j  'qui  n'mt  prâit  de 
Dardanéllès  à  passer  poiir  toW  à  notre  secours; 
qui  sont  toujours  prompts  à  prêter  leur  appui  à 
qui  le  sollicite,  sans  intàrèt,  sans  même  statuer^ 
avant  de  se  lancer,  ce  qui  leur  rerieàdra  cPnna 
intervention  où  la  gloire  est  tout  ce  qu'ils  cal- 
culent ,  et  qui  peuvent  sans  obstacle ,  en  passant 
détroit  de  Messine  ou  l'Adriatique  i  venir  proàqpteh 
ment  à  notre  aide,  sans  nous  rien  coûter;  les  Vmor 
çiiis,  dis-je,  sout  les  amis  naturels,  les  vrais  amis 
des  Grecs ,  les  seuls  appuis  généreux  et  loyaux  sur 
lesquels  je  puisse  compté'.  C'est  ee^e'me  proùvjO 
bien  le  dioix  que  votre  Gouverueinerit  a  fait  de 
M.  le  IVlaréchal  Maison  pour  cliasser  Ibrahim  d'ici  ; 
et  de  son  chargé  d'afiSûres,  avec  lequel  mes  relations 
sont  si  douées;  tandis  que  celles  que  j'ai  avec  ce 
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«  Dâwkin  me  sont  insupportables.  —  Vous  savez  Lieu 
«  qui  y  lorsque  son  Excellence ,  qui  voit  de  haut  et 
•«  juge  d'im  regard  le  fin  des  choses  »  youfaiit  de  suite 
t  marcher  sur  FAttique  et  nous  rendre.  Athènes  de 
c  prime-abord)  en  y  ajoutant  Négrepont;  vous  sayez 
t  bieii,  dis-je,  qui  empêcha  l'exécution  de  ce  grand 
«  dessem,  dont  la  oonoeptim  seiile  déoèie  ches  le  Ma- 
n  l  échai  un  digiic  clcvc  de  la  grande  école.  Je  sais  bien 
«  que  de  prétendus  philhellènes,  qui  soui  venus  ici 
«  tmraiUèr  pour  eux  et  qui  m'appellent  Moscovite» 
«  parce  que  je  ne  veux  pas  accepter  leur  joug,  disent 
t  que  c'est  moi  ;  mais  son  Excellence  sait  bien  à  quoi 
«  s'en  tenir.  —  Dès  que  le  royaume  de  Grèce  s'étendra 
«  en  dehors  de  l'isthme  de  Corinthe,  que  TAttique  , 
c  la  Béotie^  la  Phoeide  et  FEubée  y  seront  jointes ,  il 
t  ne  sera  plus  possible  de  la  traiter  comme  Piode, 
«  Sphactérie ,  ou  Sapience  (  voy.  p.  142  et  suiv.  )  9  c'est» 
:«  àrdire  d'en  faire  une  ionîenne;. et  voilà  pouisquoi 
«  cet  inévitable  Dawkin  a  fait  intervenir  son  gouver- 
^  nemeul ,  qui  n'a  pas  voulu  que  votre  aimée  ratta- 
c  chàt  y  dès  le  principe  ^  la  presqu'île  au  continent  par 
t  des  arrachements  plus  larges  que  ceux  que  prés^te 
«  l'espace  continu  entre  Léché  et  Kenkrès.  —  S'il  ne 
t  m'arnve  pas  malheur,  et  si  i'appui  de  la  France  ne 
t  m*est  pas  enlevé^  j^espère  prouver  que  je  ne  suis 
«  pas  Moscovite,  mais  que  je  suis  Grec.  Ah ,  si  M.  le 
«  Maréchal  restait  ici  avec  ses  tioupes  seulement  dix- 
«  huit  mois  encore ,  je  n'aurais  pas  besoin  d'employer 
«  les  deux  tiers  de  inon  pailvre  buc^et  à  payer  des 
«  soldats  réguliers,  dont  lùL  ou  laid  il  sera  cuunu 
«  que  nous  n'avons  que  faire ,  au  moins  tant  que  la  * 
t  paix  extérieure  ne  sera  pas'  troublée.  Je  ne  serais  . 
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il  *  pas  réduit  à  gaspiller  de  cet  argent  qui  m'eal  âi^gé» 
iléreosemeiKt  foonii  jKU'  le  Cabiiiet  des  Tuileiries  pour 
c  '  acheter  ces  espèces  de^isondollÂgn  qui  s'appeHent  p^ 
«  kars,  et  certains  chefs  qui  se  trouyeraient  naturelle-r 
«:  ment  amuilés  par  l'ordre  qu'il  me  serait  facile  d'éta^ 
4t  blir  avant  que  je  Aisse  réduit  aux  foraes  du  pâys^ 
k  ordre  que  je  me  propose  d'établir  sur  FintMi  bien 
«  rentendu  des  masses.  Si  Toii  nous  ote  M.  le  Maréchal , 
k  qui  comprend  si  bien  la  Grèce,  qui  raime,  qui  en 
«^est  aimé  et  tespeeté,  et  avec  lequel  je  suis  oonvenu 
t  qu'un  budjet  de  trois  millions  par  an  (dont  le  pays 
«  me  donnera  tout  à  rhe\u'e  plus  de  moitié)  me  suili- 
^  mit  pour  tout  organiser  ayant  dix  ans  lévoluB^  qu'on 
«  me  remplaee ,  qu'on  envoie  en  mon  lieu  un  roi  lé* 
t  gitime  quelconque,  je  suis  prêt  à  lui  remettre  ce 
«  pouvoir  que  je  crois  impossible  de  bien  asseoir 
«  sans  la  eoQpéntion  de  la  France.  —Eh  bien,  ipon 
«  cher  Monsieur  de  Bory,  eroyez-Yous  après  tout  œla 
«  que  je  sois  Russe?' 

Je  remerciai  M.  le  Pi'ésident  de  la  coniiaace  qu'il 
Ifoulait  bien  me  témoigner;  mais  en  même  temps  je  lui 
ûi  observer  que,  si  plusieurs  des  choses  qu'il  m'avait 
£ût  rhonueur  de  me  dire  avaient  été  dites  à  d  autres 
qu'à  moi^  èUes  pouvaient  bien  courir  le  monde  sans, 
que  je  pusse  être  soupçonné  d'indisaréti<m.  «Ne  cfai- 
t  guez  rien,  répliqua  - 1  -  il ,  je  vous  répète  que  je  dis 
t  et  redis  tout  cela  à  qui  veut  l'entendre  ;  et  que  c'est 
«  parce  qu'il  connait  bien  le  fond  de  ma  pcpsée  que 
«  le  Dawkin  travaille  si  bien  à  tout  perdre,  sans  avoir 
c  l  air  iïy  toucher.  Mais  je  n'ai  pas  les  poumons  aussi 
«  forts  que  ceux  qui  crient  incessamment  le  con- 
«  traire»  J*ai  eu  l'honneur  de  le  dire  à  M»  le  Maréchal  ^ 
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«  à  l'excellenl  général  Trezel ,  à  M.  Firino ,  à  voire  ami 
«  £idM'«^giieUe^,àD.«.*i  dontjenesuispiussiœ 
«  qofm'éimmits^^  aîiiAt  qu'à  tom  tos  généranxt 
c  qui  me  comprennent  à  merveille;  je  voudrais  pou- 
«  voir  le  dire  à  vos  Ministres ,  notamment  à  MM.  Mar<r 
t  tigpMt  de  Caux et  Hjde  de  Neuville;  je  ueehfliige^^ 
t  pes  un  mot  à  k  cbaversaticm  que  nous  avons  ici.  f 
En  ce  cas,  répliquai-je,  M.  le  Président,  vous  ne  trou- 
veriez pas  mauvais  ,que  j*en  tinsse  note»  que  je  vous 
lusse  ce  qiie  j'en  aurais  emfié  au  piq>ier,  el  que  je  le 
fisse  parvenir  par  voie  sàre  9  ees  messieurs»  comme 
si  vous  en  ignoriez  la  communication.  <  Avec  grand 
«  plaisir,  répondit  le  oomte;  il  est  bon  que  vous  ne 
«  fasttea  pas  mention  de  moo  consentement afin 
«  qu'on  n'aille  pas  dire  que  nous  nous  entendons  pour 
«  tromper  vos  Mioistres  par  des  airs.de  bouœ  ioi,  et 
«  que  mes  émiemis  ne  laUchent  pas  que  je  vonsr  ai 
«  mis  la  tète  sous  l'aile,  comme  ik  disent  en  termes 
c  de  COI  ps- de -garde  que  j'en  ai  z^i  avec  son  ExceU 
A  leuee ,  et  auti^s  que  je  suis  censé  avoir  endormis , 
4  selon  une  autre  de  leurs  expressions.  *  ; 

€e  furent  là  les  propres  paroles  du  Président  daiis 
plusieurs  entrevues  que  nous  eûmes  durant  les  deux 
ou  trois  jours  qu'il  passa  au  quartier  général.  Depuis 
ce  temps,  ses  boBnes.et  cordiales  manièresi  mm  égàrd 


1.  M.  Pabreguette  était  venu  comme  pliiUidlèDe  dans  le  payé 
qaelqne  temps  avant  rcxpcditton  de  Morée;  il  éUdt  alon  attaché 
au  payeur  général.  M.  ie  ptéiideut  avait  ea  oecsaion  d*apprép 
dsr  sou  mérite.  Fabreguelle  avait  dans  le  commencement  vu 
beaucoup  le  comte  Capo'dlstria,  qui  se  plaisait  &  sa  conversa* 
tien  et  qui  lui  témoignait  une  bîenveiltaoce  particulièie  ;  il.  est 
aujourd'hui  consul  de  France  à  la  Canéc  dans  File  de  Candie. 
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•né  ée  sont  jamâM  démeoties;  il  m'ii  OKWlri  we  coik 
fiànee  eatiére,  du  moinft'eii  apparence,  jusqu^à  Vw¥é- 

nement  du  ministère  qui  succéda  à  celui  dont  je  tenais 
ma  missiofi»  Gamme  il  paraiMait  ae  plaire  à  ma  oour 
Vérsalion,  je  me  laissai  «ffeclueiuemeatalleràkmmi^, 
et  nous  avons  depuis  bien  souvent  et  longuement  de- 
TÎsë  sur  les  mêmes  matières,  soit  à  Argos,  soit  à  Napoli , 
«oit  à  iSgyne/où  sa  table  et  son  cabinet  me fiuenit 
toujours  ourats.  Son  esprit  était  dflieat  et  trèsrinraé. 
Il  avait  beaucoup  d'instruction  en  divers  genres ,  une 
prodigieuse  mémoire  et  un  à-proposdecâtations  qui  ren- 
daient $m9i  substantiels  qu'inlÀessants  ses  moîiidMs 
éntretienîs ,  où  je  crois  ayoir  assez  bien  appris-  à  conJ- 
naître  la  Grèce  moderne.  Une  fois  que  je  rencontrai  à 
Ai^os  y  si  je  ne  me  trompe ,  Colocotfoni  sortant  de  oheg 
lui ,  il  me  fit  ayec  des  passais  d'Homère  qu'il  sarsdt  par 
cœur ,  le  portrait  d'Ulysse ,  et  me  dit  :  «  Ne  le  trouveî- 
%  vous  pas  bien  ressemblant?  *  Colocotroni  me  paraisr 
-saiti  en  efifet^  être  une  sorte  de  copie  de  ce  béroanom 
•moins  insidieux  que  brare  dans  krt  combats  et  Tè  oonh 
«eil.  Le  son  de  voix  de  M.  Capo  d  lstria  était  agréable  et 
persuasif  y  quoique  un  peu  monotone  ^^t  il  possédait 
au  suprême  degré  Tart  d'écouter;  diose fort  rare  cher 
ceux  qui  parlent  bien.  11  semblait  réservé  plutôt  que 
froid;  et  s'il  avait  grand  soin  de  ne  jamais  exprimer 
que  ce  qu'il  pensait ,  il  le  faisait  sans  qu'on  pût  sotqp^ 
çonner  qu'il  j  mit  la  moindre  réticooM».  C'est  un  gnniA 
art  que  peu  d'hommes  d  État  possèdent  au  degré  où 
le  poussait  M.  Capo  d'istria  ;  du  reste  je  me  conformai  * 
exactement  à  ses  intentions  ^  sans  m'en  ouvrir  à  peiv 
Mme,  et  c'est  la  note  dont  je  viens  de  reproduire 
•textuellement  les  principau^t  passages  recueillis  de  nos 
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-prauien  tèle-à-|£lé,  que  fat  emoyèe  confid^ntieHe- 
ment  paît  une  yoie  particulièfe  au  Plaident  du  Gonseir; 

je  ne  sais  comment  la  pièce  avait  pu  passer  dans  les 
-mains  de  M.  de  Poligoac;  mais  elle  m'est  reveaue 
quatône  mois  plus  tard  sous  son  ministère  lorsqu'il 
-me  Tint  une  yelléité  de  concourir  à  dëftiire  un  roi  de 
6tèoe  pour  lui  en  substituer  un.  autre.  Ceci  ne  sera 
pas  oomprb  de  tout  le  monde,  mais  je  crois  en  detoir 
réserver  Pexplication  pour  d'autres  ciircnnstances  qui 
pourraient  bieu  ne  pas  se  faire  attendre. 

Le  lendemain  de  notre  arritëe ,  le  général  en  chef 
domia  un  grand  dîner  au  Présideuti  où  furent  invités 
lesGénëiaux,  lesGoloneb,'les  principaux  Chds  de  Fad- 
mim'stration  et  les  membres  de  la  Commission  scienti- 
fique. M*  le  Maréchal  ne  n^ligeait  aucune  occasion  de 
montrer  la  défâvnœ  qu'il  avait  pour  elle;  et  comme 
le  botaiiiste  qui  m'ayait  été  adjoint,  se  disait  trop  ma* 
lade  pour  remplir  ses  devoirs^  so(k  Excellence  s'empressa 
de  mettré'à  inadîsposiUon,  pour  le  rempbcer,  le  doc- 
leur  Fanaget,  fort  habile  dans  la  connaissance  des  vé- 
gétaux, passionné  pour  leur  étude  et  l'un  des  médecins 
de  l'armée  qui  avait  montré  le  plus  de  zèle  et  de  talent 
au  camp  de  la  Djalova;  maishétas!  nous  avons  eu  bien* 
t/Sl  à  déplorer  sa  perte;  l'ardeur  qu'il  mettait  à  remplir 
ses  devoirs  nouveaux  était  excessive,  et  sa  santé  s'étant 
béentôtahéréeparlesfatiguesqu*il  partageait  avec  nous» 
les  fièvres  du  pays  ont  fini  par  Tekilever  à  la  science. 
J'eusse  bien  désiré  rencontrer  en  Grèce  un  genre  nou- 
veau de  plantes,  aûn  de  le  consacrer  à  la  mémoire  de 
cet  infatigable  et  excellent  Panaget,  comme  linné  dédia 
Vffas9elqmiia  au  disciple  chéri  qu  il  perdit  en  Orient. 
^1  a^aul  pas  trouvé  l'occasion  de  rendre  un  tel  hom- 


V 

Digitized  by 


349: 

mage  wittitifiqae  à  notre; infortuné  oollhliorateur,  je 

recommande  aux  botanistes  de  ne  le  poiul  oublier) 
quand  une  de  leurs  découvertea  néoestttera.rimpoMn- 
tion  d^utt  nom  noimau. 

 »   .  » 

CHAPITRE  XIV. 

DES  COTES  OCCÎDFNTALES  DK  MËSSÉNIE.  PHIITATRA  (VAS- 
TIQUE  AB£N£).  A&CADIA  (CYPABISSU  OU  CYPAAIS&EIS).  * 

'  Le  Président  ayant  quitté  Modon  pour  achever  la 
tournée  qu'il  faisait  dans  la  péninsule ,  et  mes  dispo- . 
sttions  étant  prises  pour  nous  remettre  en  route,  j'ex- 
pédiai M.  Scxtius  de  Launay,  qui  m'avait  rejoint  peu. 

^  de  jours  auparavant ,  avec  un  autre  membre  die  la  • 
Commission,  pour  Koron,  dans  le  but  d'explorer  les  ; 
rivages  du  golfe  et  d'en  recueillir  les  poissons  ou  autres 
productions  mai  iues;  aocompa^é  de  MM.  Brullé,  Bac-  ^ 
cuety.  Panaget  et  Yirlet,  je  me  réservai  l!exploration, 

'  des  ôôtes  opposées  et  de  Fintérieur  du  pays.  Ou  paitit  - 
dans  la  matinée  du  16  Avril.  Lue  douzaiuc  de  mules, 
pour  lesquelles  nous  avions  tmité  à  Gjai^^^ano ,  étant 
venues  charger  les  tentés,  nos  provisions  ,et  tout  le 
baga^  nécessaire  quand  il  s^agit  de  fiûre  le  plus  fine- 
tueusement  et  le  plus  commodément  possible  de  la 
science  en  plein  cbamp,  nous  primes  d'abord  I4  route, 
dé  Koubeh  par  ^in,  et  repassâmes  par  les  endroits 
que  nous  avions  l'écemment  visités  jusques  au  con-. 
Huent  du  Paléolaka  dans  le  vallon  du  INavariailza,  en 
traversant  cette  fois  du  sud  au  nord  le  bassin  fermé 
de  Kinygou ,  où  nous  jetâmes  sur  notre  droite  un  der- 
nier coup  d'œil  vers  la  ruine  dont  j'ai 9' tout  à  l'heure, 
donné  une  vue  (voy.  p.  336).       '  .     .  . 
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Tenutt  toujoun  la  grande  mole',  en  gramèint  de». 

collines  pour  sort  ir  du  vallou  UeNavarinitza,  nous  trou-» 
yions  le  terrain  de  plus  en  plus  âillonné,  les  eaux  piu- 
TÎales  exerçant  une  action  puissante  sur  les  6oès.yèrts.et. 
les  Schistes  argileux  y  qui  alternent  sur  les  moindres 
coteaux.  Le  Calcaire  gi*ossier  pénétré  de  fossiles,  duut 
on  trouye  aussi  de  puissantes  assises  y  a  été  percé  par 
le  courântdu  Ouyiole»  lequel  forme  dans  le  rideau  de 
rescarpemcnt  que  nous  laissions  à  gauche,  une  em- 
brasure ou  porte  y  par  où  il  se  précipite,  quand  les 
pluies  le  grossissent,  en  cascade  souTent  uès*<»ii8Îdé- 
raUe  y  mais  dont  quelques  filets  liquides  étaient  tout 
ce  qui  persistait  alors.  Par  cette  embrasure  nous  aper- 
çûmes en  échappée  un  peu  de  la  baie  de  Navaiini  de 
Sphaetérie  et  de  la  mer  par-dessus  celle-ci*  A  mesure 
que  nous  Mus  devions  sur  les  montagnes  d*un  bleu 
grisâtre,  où  la  y^étatiou  était  disséminée,  et  qui  se 
ravinaient  de  plus  en  plus,  nous  discernions  un  grand 
nombre  de  points  qui  nous  étaient  connus;  et  c^est  ici 

que  nous  prîmes  pour  la  première  luis  un  bel  insecte 
du  genre  Bupreste  ^  >  que  nous  crûmes  d'abord  être 
fort  rare,  mais  que  par  la  suite  et  durant  Tété  nouSw 
arons  trouvé  en  si  grande  abondance  parmi  les  tou&s 
de  Gramens  desséchés  qu'il  n  est  plus  guèine  de  collec- 
tion où.il  manque* 

Booployant  beaucoup  de  temps  à  ehaseery  à  eiamir 
ner  et  casser  des  roches,  à  herboriser  et  à  faire  des 


.  1.  Bupreslis  Onopordinis,  t.  III,  1/'  part,  de  la  zoologie  de, 
Morde,  p.  136,  o.*  184.  Cet  animal  est  remarquable  par  les 
petits  fàisceauz  de  poils  jaunâtres  dont  se  hérisse -toute  sa 
surfiMe. 
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croquis  topographiques ,  nous  cheminions  fort'  lente- 
ment; aussi  ne  fûmes-nous  rendus  à  la  prise  d'eau  da 
Koubeh  qu'assez  tard.  Le  canap  fut  dressé,  tout  pràs^ 
et  nous  y  demeurâmes  pendant  la  journée  du  1 7 ,  où 
M.  Yirlet  gravit  sur  le  petit  Saint-Hélie,  et  MM.  Bruiié 
et  JBaqjCuet  battirent  la  camps^ne.  Je  ptis  uœ  Tue  du 
groupe  de  montagnes  qui  nous  restaient  au  sud-ouest^ 
et  que  iiOLLâ  avions  traveisccs  dans  la  journée  du  10; 
^  la  reproduisant,  notre  pl.  XI  donnera  encore  l'as* 
pect  général  des*  Maquis  qui  forment  la  Terdure  dii 
plateau  et  de  la  fontaine  couverte  d^où  sort  Faqu»^ 
duc  de  Navarin  (p.  305).  La  nuit  fut  orageuse;  il 
plut,  oe  qui  rendit  à  la  verdure  un  aspect  de  frai- 
cheur  qu'elle  commençait  à  perdre,  surtout  dans  les 
riégions  inférieures,  et  qui  nous  réjouit  lorsqu'il  Êdlut 
se  remettre  en  route  le  18  de  grand  matin.  La  tem- 
pérature était  firatdbe,  quelques  nuages  erraient  sur 
nos  tétes;  ce  forent,  jusqu*aux  premières  pluies  de 
Septembre,  où  nous  commençâmes  à  en  revoir,  les 
derniers  que-  nous  aperçûmes  en  Morée ,  si  ce  n'est 
duraiit  un  orage  subit  par  lequd  nous  filhnes  surflris 
et  mouillés  à  notre  entrée  dans  Tripolitsa  au  ^inois^ 
de  Juin.  Nous  avons  constamment  joui,  même  sur 
les  cimes  du.Taygète,  d'un  ciel  parfaitement  d^;agé' 
de  vapeurs,  bleu  transparent  et  brillant  d*une  lumière 
éblouissante  ou  tirant  sur  l'azur  foncé,  selon  l'heure 
à  laqudle  nous  y  promenions  nos  re^rds;  aussi  nous 
sommaa-noua  bîeu  gardés  de  remplir  rborizon  de  nos 
paysages  avec  des  masses  brumeuses,  ressemblant  à  des 
balles  de  coton,  dont  tous  ceux  des  voyages  en  Grèce 
sont,  si  singulièrement  barbouillés;  on  dirait  qu'on  a 
TOubL  représenln*  dans  les  gravures  qui  en  encfaéris- 
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«ent  plusieurs,  des  sites  pris  dans  les  rt^glons  circum- 
polaires; si  la  Yf^élation  de  Palmiers  et  d'Aloessomeat 
imaginaireSy  ou.deibois  d'Olitièrs-aTêc  des  tronfmis  de 
colonnes  et  autres  Tériërables  débris  hdWniques  n^îndi- 
quaient,  outre  le  nom  du  lieu  gravë  au.bas  de  la  plan- 
che^ qu'il  s'agit  d'un  point  du  radieux  Péloponnèse,  on 
s'y  croirait  parfois  aù  Capi-Non}^  au  Spitzbôrg ,  ou  bieb 
au  Grôënland.  C'est  un  grand  dë&ut  de  yérité  qui  dé- 
payse l'œil  et  qu'il  faut  laisser  aux  faiseurs  iï Album,' 
dans.lesquds  on  recberche  refiTct  et  noil  Texactitude^ 
mais  dans  les  ouvrages  sérieux ,  où  Ton  s'émérralle  à 
chaque  page  sur  la  limpidité  de  l'atmosphère  et  sur 
la  pompe  du  jour;  où  l'on  parle  sans  cesse  de  soleil 
resplflndiS8anty*d^onmt>  ardent^  dardant  ses  rajrûn» 
lès  plus  TÎfs  sur  une  végétation  qu'il  embrase,'  ou  sur 
des  rochers  qu'il  calcine,  n'est-il  pas  ridicule  de  mettre 
en  regard  d'un  texte  en  quelque  sorte  incandeficent, 
qu'on' me  passe  ce  mot,  des  planches  obscurcies  par 
des  bouffées  de  nébulosités  lisérées  de  blanc  et  pro-' 
jetant  de  longiies  et  iàntastiques  ombres? 

fin  tiayersant  durant  la  matinée  la  région  supérieure 
du  plateau  de  Koubeii,  nous  noiâ  élevâmes  d'abord' 
vers  les  pentes  du  Manglava,  puis,  dans  l'après-midi, 
cheminant  vers  l'ouest,  nous  coupâmes,  non  iomde 
leur  origine  ^  au  moins  unie  demi-douzaine  de  tmeutS' 
qui  tombent  dans  la  baie  de  Navarin  ou  dans  le  R«ni- 
mano.  Nous  rencontrions  des  sites  enchanteurs ,  de 
jolies  prairies ,  des  endroits  autrefit^is  parfiûtement  cul- 
tivés, el  des  hameaux  déserts.  11  nous  fidlait  traverser 

des  gorges  plus  ou  munis  encaissées ,  que  séparaient 
des  hauteurs  coxu'onnées  par  des  plateaux.  Mous  trou- 
vions.  d'abondantes  fontaines  èmprisooiiées  dans  de 
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mesquins  massifs  de  pierre ,  et  des  étendues  bien  l)oi- 
«ées  où  Toa  se  fût  cru  au  cœur  de  ibi*éts  alpines  ^ 
tant  les  arbres  y  étaient  anciens  et  robustes.  - Quelques 
Tieux  Chênes  s^  chargeaient  de  masses  arrondies  d*un 
feuillage  d apparence  étrangère,  et  dont  la  teinte  d'un 
Tert  tendre  iisuisait  contraste  avec  Tobscure  épaisseur 
ée  la  Tànlure  environnante  ;  j'y  reconnus  de  loin  le  Lo- 
ranthe  d'Europe  S  arbuste  parasite  peu  répandu  dans 
les  coUeclions,  que  jusqu'alors  je  n'ayais  jamais  eu  oc^ 
casion  d'examiner  vivant  »  et  appartenant  à  un  genre 
fort  nombreux  en  espèces  équinoxiales,  dont  il  est  le 
seul  représentant  sur  la  zone  tempérée.  Le  Loianthe 
croit  à  la  manière  du  Guy  ,  et  comme  il  est  une  vëri- 
taUe  rareté  au-dessus  du  42/  degré  de  latitude  nord/ 
il  se  pourrait  que  ce  fôt  lui  qu'on  eût  regardé  comme 
emblématique  et  sacré  dans  le  culte  des  Diuides;  car 
U;est  doutcuAiquc  ces  prêtres  trouvassent  le  véritable 
Ouy  {Fiscum  album,  L.)  sur  le  Chêne  oû  pmonner 
aujourd'hui  ne  le  rencontre  plus.  Le  Loranthe  aura 
donc  disparu  de  nos  climats  avec  les  forêts  séculaires 
ou  la  superstition  celtique  le  cueillait  dévotement.  * 
^  Après  avoir  franchi  successivement  les  deux  torrents 
dont  la  réunion  à  Koukoumara  forme  la  première  cas- 
cade de  la  Djalova ,  nous  remontâmes  le  bord  du  septen-i 
trional,  jusque  dans  les  environs  de  plusieurs  maisons, 
composant  un  hameau  qu'on  nous  dit  être  celui  de 


1,  Lorantkus  europeus  L. ,  d.^  488  de  notre  Flore  de  Morée.  On 
n'«n  possjède  point  de  bonne  figure.  Ses  feuilles  charnues,  ar* 
rondies  et  opposées  se  désari  irnknt  par  la  dessiccation ,  ainsi  que, 
les  rameaux,  avec  une  grande  facilité ,  ce  qui  fait  qu'on  en  peut 
difficilement  conserver  de  beaux  échantillons  dans  les  herbiers , 
oàd'âiUeurs.toiit  le  végétal- noircit. 

L  23 

à  ' 
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Souiui.  Il  s'y  Irouirait  des  vergers  et  des  prés  rayissants^ 

de  fraîcheur,  quelques-uns  cependant  tant  soit  peu 
iDarëcageux;  et  en  traversant  l'un  d'eux ,  au  bord  du- 
quel était  une  jpUe  fontaine,  nous  fiiiUlmes  p^dre 
deux  mules,  qui  s'embourbèi^ent  jusqu'au  poitrail. 
Ayant  ensuite  abandonné  tout  chemin  tracé ,  nous 
passâmes  près  des  deux  Krommidy  f  dont  les  terres 
étaiait  fort  bien  cultivées ,  et  où  nous  vîmes  beau- 
coup d'arbres  fruitiers;  à  une  heure  de  marche  en- 
viroo»  nous  fûmes  r^odus  sur  un  plateau  couvert 
de  ftitaies,  et  .dans  un  espace  herbeux,  où,  les  gens 
de  notre  suite  s'arrétant  en.  se  signant  pour  prier,  j'ia* 
perçus  les  ruines  d'une  chapelle,  autour  de  laquelle 
étaient  amoncelés  des  ossements  humains,  arrachés 
par  les  Chacals  de  trous  où  ils  avaient  été  oonfusé» 
ment  enterrés^  C'était  en  ce  lieu  qu*«iviron  quatre  an» 
aupai^yanl  les  Grecs  éprouvèrent  un  gand  échec  et 
perdirent  le  valeureux  papa  Fletche  Dikes,  Tun  de 
leurs  plus  braves  chefs. 

Il  était  prcsumable  qu'après  la  chute  de  Navarin, 
Ibrahim,  maître  des  rives  de  la  Messénie,  ne  tardeiait 
point  à  s'enfoncer  dans  le  pays  pour  le  dévaster;  en 
effet ,  dès  le  18  Juillet  1825  il  se  mit  en  mouvement 
et  prit  la  dircclioa  que  nous  venions  de  tenir,  pour 
éviter  la  forêt  de  Koubeh  f  qu'il  savait  être  garnie  de 
llanioteSy  commandés  .par-  Atanasouli  Komodoraki;  le 
général  égyptien  voulait  gagner  le  riche  bassin  du  Pa- 
misus  sans  coup  férir  en  tenant  un  chemin  qui ,  dérobé 
du  côté  du  noixl  dans  les  fourrés  du  Manglava»  dëbou- 
dikt  au  village  de  Milioti  ;mais  papa  Fletche  Dikes  occu- 
pait ce  })assage;  brûlant  d'en  venir  aux  mains,  il  n'y 
laissa  qu'un  poste,  et  se  portaavec  une  troupe  de  lôOU 
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M(^«;sëniens  et  Arcadiens  au-devanl  de  l'ennemi;  les  deux 
avaDt-gardes  s'ëtantreaoontrëesà  la  pointe  du  jour  près 
de  Krommidy ,  par  oû  la  gauche  de Fletche  s'ëfait  liéeà 
la  droite  d'Alanasouli ,  le  combat  s'engagea  avec  la  plus 
grande  vigueur  de  part  et  d'autre.  Les  Grecs ,  maigi^ 
leur  petit  uMibre,  obtenaîeut  davantage  sur  les  Bgjp* 
tiens  y  qui ,  Ters  midi ,  aTaient  déjà  perdu  près  de  800 
hommes,  quand  Ibrahim  s'aperçut  que  le  chef  des 
Maniotos  s'était  retiré;  il  saisit  Toccasion  4^  tourner 
le»  Hellèoes  et'  les  attaqua  ters  cinq  heures  du  soir  païf 
derri^,  sans  qu'ils  en  pussent  appréhender  la  pos- 
sibilitë«  Ainsi  trahis,  ces  malheureux  se  défendirent 
en  désespérés  à  l'arme  blanche  et  corps  à  eorps;  le 
fiombre  l'emportant,  deux  Grecs ,  qui  s*étaient  eai^és 
entre  les  inoi  Ls,  parvinrent  seuls  à  se  sauver  vers  la 
tombée  de  la  nuit,  et  fuient  rendre  compte  du  dés^ 
astre  à  Uavromidlialis^  qui  occupait  Kalamata  et  coai* 
Trait  ainsi  Sparte  occidentale.  Papa  Fletche,  réfugié 
dans  la  chapelle,  s'y  défendit  le  sabre  à  la  main,  û 
vaillamment ,  en  recommandant  son  àme  à  Dieu ,  que 
le  pacha,  admirant  sa  bravoure,  lui  fit  offrir  la  vie'> 
s'il  voulait  se  rendre.  «  Qui  sait  se  léi^ter  eofitre 
t  la  tyrannie,  sait  aussi  mourir!  •  roponflit  le  héros, 
ai  tombant  sous  le  fer  de  trois  Arabes  qu'il  venait  de 
blesser.  Marchant ,  sans  perdre  un  instant  après  la 
victoire,  que  lui  avait  évidemment  livrée  Atanasouli, 
Ibrahim  surprit  avant  l'aube  le  mte  des  tioupes  iais^ 
sées  par  Fletche  à  Milioti;  il  en  poursuivit  les  débris 
jufliqu'au  i^llage  de  Pédémenan ,  au  revers  des  mon- 
tagnes, et  so  dirigeant,  après  y  avoir  tout  détruit,  sur 
Arcadia,  il  y  arriva  encore  de  grand  matin.  Les  hab>- 
tiunts  avaient  pris  la  fîiite,  laissant  dans  leurs  maiaoBS 
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cnTiron  250  enfants  et  vieillards ,  dont  ils  croyaient 
que  la  faiblesse  serait  la  sauvegarde  ;  mais  tous  lurent 
brûlés  dans  les  maisoaSy  où  le  feu  fut  mis  à  rînstant. 

A  quelque  distancé  de  yendrmt  où  tant  de  braTcs 
périrent  autour  de  leur  généreux  chef,  on  nous  mon- 
tra à  droite  sur  le  bord  de  la  route ^  qui  eu  ce  lieu 
n^était  guère  qu'un  sentier ,  un  léger  creux^  où  Tcm 
assure  que,  lors  de  l'échauffoui ée  d'OrlofF  en  1770, 
un  officiel'  russe,  fait  prisonnier  par  les  Turcs ,  se 
prosterna  quand  il  fut  question  de  lui  couper  Iç  cou; 
c  depuis  ce  temps,  nous  dirent  nos  guides ,  ce  trou 
«  qui  vous  parait  bien  peu  de  chose ,  où  il  ny  a , 
«  comme  vous  voyez,  place  que  pour  deux  genoux, 
<  s'est  miraeuleuseinent  conservé  ;  ni  le  temps ,  ni  -les 
c  pluies  n'ont  pu  Teffacer;  tout  le  monde  le  connaît 
«  et  fait  le  signe  de  la  croix  en  passant.  La  tête  loitiba 
«  ici.  Des  fidèles  l'avaient  pieusement  inliumé  dans 
«  cette  même  chapelle,  autour  de  laquelle  vous  venez 
«  de  voir  les  ossements  de  nos  frères.  * 

Nous  laissâmes  le  Manglava  sur  la  droite  ;  de  cette 
montagne  à  l'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  Géré^ 
nienne,  s'outi;^  im  large  col  couvert  d'arbres,  entre 
lesquels  de  nonibreux  Poiriers  sauvages  se  faisaient  re- 
marquer par  leur  blanche  lloraison ,  et  d'où  nais$euL 
ks  divers  aiSuents  du  Roumano  et  de  l'étang  d'Osman- 
Aga;  entre  les  encaissements  profonds  et  bmsés  de  ces 
torrents,  nous  coupâmes  l'une  des  routes  qu'où  nous 
dit  aller  du  vieux  Navarin  et  des  bords  de  sa  baie  à  An* 
drousa.  Peu  après  nous  descendîmes  dans  le  Roumano 
même,  à  une  bonne  lieue  au-dessous  de  Skarmina, 
village  de  2d  familles,  où  le  vallon  s  élargit  un  peu 
et  ofiie  da  nombreuses  cultures.  lie  fleuve  vient  du 
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Mrd;  il  Bunssd  des  racines  ori^tales  de  rHagia-Var- 
wa  dans  uh  petit  bassiii  enyironné  de  rochers  en 

pentes  brusques,  qui  paraît  avoir  été  un  ancien  lac^ 
dont  les  eaux  se  seraient  échappées  par  la  cassure  ibrt 
étroite  où  passe  maintenant  le  cours  d'eau;  iktoume 
ensuite  brusquement  à  l'ouest  yers  Tendroit  où  nous 
venions  le  tiaveiser  ;  une  chapelle  était  pratiquée 
contre  sa  paroi  de  gauche,  moitié  creusée  dans  l'es* 
carpement,  moitié  suspendue  sur  des  précipices;  la 
plus  grande  partie  de  sa  loilure  se  composai l  d'assises 
de  Poudingue  qui  s'avançaient  en  corniche  ;  les  puis- 
santes racines  et  le  feuillage  épais  d'un  ^bre  séculaire 
en  oouyraient  le  reste.  Le  rempart  opposé,  qu'il  nous 
fallut  remonter  diagonalement,  était  aussi  très-orabragé 
et  fort  boueux ,  des  suintemerit.H  d'eau  s'y  faisant  jour 
par  les  moindres  brisures;  la  botanique  s'y  montrait 
d'une  grande  richesse.  PourarrÎTer  à  ligoudista^  nous 
dûmes  parcouiir  ensuite  un  sol  proiuiidément  raviné, 
couvert  d'arbres  pressés  ou  de  bocages  d'Arbousiers 
avec  de  grands  Lentîsques,  et  coupé  de  vallons  her- 
beux, séparés  par  divers  cols» 

Quoique  peu  éloignés  des  bords  de  la  mer ,  nous  étions 
dans  un  véritable  pays  de  montages,  où  le  Calcaire  ma* 
réotiques'élevait  en  mwrs,  surmontés  degramdes  massea 
anguleuses  et  fracassées  de  Pom  lingue  y  lesqudles  sail- 
laient parfois  d'une  manière  très-pittoresque  à  travers 
de  sombres  touffes  de  feuillage.  Au  pied  de  Tude  des 
brusqueis  eoupures  que  présente  par  ce  c6té  le  sys- 
tème Gérénien,  et  sur  un  plateau  environné  de  jolis 
vallons  au  fond  desquels  sont  de  verdoyantes  prairies 
et  des  plantations  de  Mûriers»  nous  arrivâmes  à  li- 
goiidisla,  grand  village  divisé  en  plusieurs  hameaux. 
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OÙ  presque  tous  les  habitants  étaient  rentres  :  avec 
Téhiphliki,  Khorès  et  Kavalëiia,  qui  en  dépendent,  ce 
lieu  ne  comptait  pas  moins  de  1 53  familles.  Nous  n'a- 
vions vu  nulle  part  une  aussi  grande  quantité  de  si 
beaux  Oliviers.  Leè  Arabes  avaient  sans  doute  trouvé 
qu'il  eût  ëté  trop  fefigant  d'abattre  tant  de  gros 
troncs,  et  la  prospi^rité  du  canton  n'aura  été  qu  inter- 
rompue par  une  invasion  dont  la  r^iuu  inférieure 
souffirira  pour  plus  d'un  demi-siècle.  Le  pays  de  Kambo 
commence  à  partir  d'ici ,  et  le  èhemin  qui  s'y  pro- 
longe vers  Arcadia  par  Khnsliano  (p.  268),  conserve 
en  plusieurs  endroits  des  traces  d'un  ancien  pavé  vé* 
nitien*  En  quittant  notre  halte,  qui  eut  lieu  sur  une 
place  où  coulait  une  riche  fontaine  et  qu'environnaient 
quelques  boutiques,  ce  chemin,  fort  bon,  descendait 
dans  l'un  de  ces  vallons  étroits  et  profonds  par  qui  le 
canton  est  sillonné;  on  l'appelle  Agorélitza ,  d'im  village 
voisin  peuplé  de  vingt-huit  familles:  on  y  passe  sur  un 
poul  sohde  en  pierres  et  d'une  seule  arche.  Les  ruines 
d'un^grand  moulin  étaient  auprès ,  et  l'eau  très-pure 
qui  l'avait  alimenté  coulait  abondamment  sur  un  lit 
de  rochers  ;  elle  allait  à  deux  lieues  environ  vers  le 
sud  tomber  au  Roumano ,  vis-à-vis  d'un  autre  tor- 
rent dont  nous  avions  traversé  Tori^ine  dans  la  ma- 
tinée. Le  triple  encaissement  qui  résulte,  an  pied  de 
Pisaski ,  des  deux  confluents  opposés  avec  le  cours  prin- 
dpal/est,  dit-on,  un  lieu  assez  curieux  à  voir,  mais 
jusqu'où  nous  n'atteignîmes  point  lorsque ,  peu  de 
jours  auparavant,  nous  remonlàmes  le  fluviole.  Ayant 
gravi  sur  le  plateau  par  une  [)ente  longue  et  assez  ra- 
pide, la  nuit  nous  surprit  à  Pyi^o,  où  nous  dres- 
sâmes nos  tentes.  Ce  village,  habité  par  vingt- huit 
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Axnilles ,  tira  bûii  nom  d'une  pimsante  tour  dont  nous 
cherebAnieft  en  Taia  les  restai,  et  qa*oa  nous  aasam 
«voir  été  entièrement  renirersée  au  oommenoement  du 

siècle  par  un  tremblement  de  terre.  Les  environs  étaient 
ibrt  bien  cultiTés;  les  Mûriers,  les  Noyers ,  les  Oliviera 
.  jrabondaÎMit»  et  ce  lieu  ne  paraissait  guère  aToir  plus 
souffert  de  Tinyasion  des  Arabes  que  Ligoudista. 

Au  moment  de  lever  le  camp,  dans  la  matinée  du 
dimauohei  nos  gens  remanjutoent  qu'il  ne  restait  plua 
de  paysans  dans  les  maisons  où  pétant  entré  pour  con- 
naître la  cause  iJe  leur  absence,  j'appris  d*ime  vieille 
femme,  demciuëe  avec  quelques  enfants  en  bas  âge, 
que  la  population  était  partie  avant  le  jour  pour 
aller  entendre  la  messe  à  Gai^tano ,  où  se  cââirait 
line  fête  au  sujet  de  rélection  (h}  députés  à  l'assem- 
blée nationale.  Noua  étant  mis  en  route  vers  Touest, 
nous  vlmés  au  hameau  de  Phloka  Torigine  de  oe  Bri<» 
somëro-Nëro  ou  vallon  de  Mouzousta,  dans  lequdi 
nous  avions  troLivé  pour  la  première  fois  des  om- 
brages et  de  la  fraîcheur  en  Horée  (p.262):  deâ  dé- 
pressions droonacrites  formaient  la  surfooe  de  l'espace 

où  nous  cheminions;  nous  ne  tardâmes  point  à  nou» 
r^jrouver  dans  celle  au  noid  de  laquelle  est  situé 
Gaigaliano,  et  nous  repasdùnes  contre  ce  qoi  i«s')3  de 
la  duipdle  de  Saint -Nicolas,  où  était  un  granci^  «m- 
cours  de  gens.  Averti  de  notre  venue  par  les  habitants 
de  Pyi^Oy  le  pet  il  i  ragode ,  qui  avait  ^ayé  de  ses  chants 
notre  souper  du  7  (p.  273),  accourut  ¥m  nous;  il 
tenait  beaucoup  à  nous  montrer,  à  quelque  distance 
du  bourg,  un  petit  espace  de  terrain  qu'il  avait  ense- 
mencé avec  de  la  graine  <fe  Coton ,  payé  de  nos  au- 
mônes. «  J'espère ,  nous  dit-il ,  avec  la  bénédiction  de 
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«  la  Panagie  et  de  S.  Dimitri^  en  retirer  bientôt  une 
«  récolte  qui  décuplerait  mon  avoir.  Offrait  peint  les 
paysans  grecs  de  tout  âge;  flobreb,  économes  et  labo- 
rieux, quand  ils  sont  sûrs  de  ne  pas  liavailler  pour 
un  primat  ou  un  Turc  avide,  ces  bonnes  tout 
fins  qii'iU  sont  et  quoi  qu'on  m  ait  pu  dire^  se  moii^; 
trente  reconnaissants  du  moindre  bien  qu'on  léur&it; 
avec  une  éducation  raisonnable,  un  gouvernemeut  tant 
soit  peu  sensé  et  quelque  police ,  ils  deviendraient 
promptement  les  meilleurs  campagnards  de  Tunivers. 

Nous  fûmes  reçus  par  la  multitude  comme  si  nous 
eussions  été  des  eonipalriolcs  qu'où  revoyait  avec 
plaisir.  Des  ménétriers  ^  nous  ayant  aperçus,  vinrent  en 
gambadant  rader  gaiment  leurs  violons ,  et  précédèrenl 
par  les  rues  les  sapeurs ,  qui  formaient  notre  tête  de 
colonue.  lis  ne  cessèrent  de  iaire  entendre  leur  discor- 
dante musique  pendant  tout  le  temps  que  dura  notre 
halte.  Les  fenunes  des  muletiers  m'offrirent  des  fleurs, 
et  IC/  docteur  Panaget  alla  visiter  des  malades ,  pour 
lesquels  on  demandait  des  secours  et  des  mëdicar 
ments  à  la  Commission  ;  nous  voyant  recueillir  des 
plantes,  chacun  imaginait  que  nous  étions  tous  dé 
grands  m^ecins,  cl  que  nous  devions  avuu'  des  re- 
mèdes pour  chaque  mal.  Ma  provision  de  quinine  s'en 
ressentit  notablement. 

Lorsque  nous  nous  remimes  en  marche  pour  gagner 
Phiiiatra,  les  violons  continuèrent  de  nous  précéder,  et 
ne  nous  quittèrent  qu'à  l'endroit  où ,  desomlus  sur  la 
plaine  inférieure,  se  trouvent  une  fontaine  et  un  petit 
pont  nioilioiinés  par  Gell.  C'est  en  sortant  de  Garga- 
liano  dans  celle  direction  que  le  bourg  se  présente 
sous  le  plus  charniant  aspect,  et  que  sa  colline  sep^ 
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tentrionale  arec  la  multitude  de  Cyprès  pointus  qui  ' 
la'Couyreiit,  embellit  «iogulièreineiit  le|>aysage.  L'an^ 
cien  porë  était  entièvement  cidbuté  €i  le  chemin  dëte»* 
table.  En  certains  endroits,  où  le  bauc  calcaire  était 
à  nu,  les  pas  de  mules  a?ai^t  creusé  des  empreintes  ' 
très-prononcées  et  beaucoup  de  traces^  eiactement  de  ' 
la  forme  du  sabot  dës  bétes  de  charge,  s'enfonçaient 
de  plusieurs  pouces;  nos  animaux  ne  manquaient  pas  • 
d*y  emboîter  y  ayec  les  plus  grandes  pnk^autions,  leurs 
pieds  y  qui  souvent  y  disparaissaient  jusqu'au-dessus  - 
du  boulet ,  au  point  de  nous  donner  de  rinqutëtade 
sur  la  manière  dont  ils  les  en  pourraient  retirer.  La 
succession  de  plusieurs  siècles  a  certainement  été  Qé- 
œssaire  pour  crenser  ces  marques ,  qu'on  piDurrait 
appeler  des  monuments  de  l'instinct  et  de  1  habitude, 
JNous  laissâmes  à  gauche  le  chemin  assez  droit  qui 
conduit  à  Prodano  à  travers  des  Oliviers^  et  Toyageàmei 
sur  le  plat  pays  à  peu  de  distance  du  mur  de  rochers 
dont  le  haut  correspond  au  sol  du  plalcau  de  Kambo; 
sa  base  est  percée  de  grottes  peu  profondes ,  d'où  Ton 
retire  du  salpêtre ,  ce  qui  mérita  à  Tune  des  moins  > 
mesquines ,  et  dans  laffuelle  nous  jetâmes  un  coup  - 
d'œil,  le  nom  de  Baroutispilia  (caverne  de  la  poudre)*  • 
Nous  laissâmes  ensuite  sur  la  droite  une  petite  cha- 
pelle et  à  gauche  une  butte  arrondie,  qu'on  nous  dit 
s  ajjpeler  kutchuvéri,  couyerte  de  Chéne-Ilex  ou  autres 
arbres  toujoui's  verls.  11  nous  fallut  peu  après  pass^ 
un  ravin  qui^  naissant  de  la  racine  des  monts,  et  tra- 
versant le  plateau  de  Kambo,  forme  dans  le  rémpart 
de  celui-ci  une  vaste  embrjisure,  où  semblait,  par  je 
ne  sais  quel  effet  d'optique,  exister  à  mi-hauteur  un 
grand  pont  naturel.  Cet  évasement  s'appelle  Kokina. 


Digitized  by  Google 


1 


Viriet  8€  détacha  pour  l'aller  reconnaître  et  pour  vi- 
siter kft  i^oca  de  la  dialne,  oà  il  gravit ,  et  dont  il 
ne  revint  que  le  laukaiaiik;  eo  noua  rejoignant  i  Ar* 
cadia,  il  rapporta  l  énorme  Crapaud  dont  M.  Cuvier* 
fit  connaître  l'espèce  sous  le  nom  de  Bujo  palmaruaru 
Ce  Indeux  batnuaenest  deux  ou  trois  fois  plus  gros  que 
le  Crapaud  eommun  du  reste  deTEurope  et  avait  âé 
précédemment  découvert  en  Sicile  par  M.  Bibion. 
.  A  un  quart  de  lieue,  nous  nous  désaltérâmes  dans 
une  fimtaine  dont  Teau  était  aussi  pure  qu'abondantei 
et  sur  les  murs  de  laquelle  croissait  de  TAdianthe.  La 
route ,  à  partir  de  ce  point  y  descend  dans  le  vallon 
du  Longobardo  »  dont  le  fond  uni  et  assez  laqp  est 
encaissé  à  droite  et  à  gauche;  oe  vallon  forme  aussi 
dans  le  icmpai  L  de  Kambo  une  coupure  imposante. 
Avant  de  traverser  le  tluviole  qui  l'arrose  sur  le  petit 
pont  de  pierre  qu'on  y  eonstmisity  noua  nous  écart&mes 
jusque  sur  le  bord  de  la  mer,  éloigné  d'entiron  quinie 
cents  mètres  ,  pour  rechercher  les  i  uiues  d*Ordina , 
dont  il  est  &it  mention  sur  plusieurs  caries  léoenles» 
Nous  n*y  vîmes  que  des  moellons  épars,  et  aucun  autre 
indice  qu'il  j  ait  jamais  eu  de  ville  en  cet  endroit  ;  sur 
la  pente  du  noixl  était  une  fontaine  absolument  pa- 
reille à  celle  de  la  descente  oj^Miséei  et  située  au  même 
ntveau«  A  partir  du  haut  de  la  montée,  les  arhres 
cessent  ,  la  piaiue  u  cst  plus  couverte  que  de  buissons 
d'Alaternes,  de  Cistes  ou  de  Genêts»  au  pied  des* 
quds  des  Trèfles  et*  autres  herbes ,  que  n^avait  point 


1'.  R^e  anim.^  t.  II ,  1.**  partie,  p.  lit,  2.*  édition.  Nous 
en  avons  les  premiers  donné  la  figure  dans  la  planche  XY  de  la 
3/  séné  de  Tallas  du  grand  o«vfage  de  Morée. 
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^leore  dessëdiës  Taideur  du  soleil,  fonnaient  d'eiodf- 
lenta  pâturages^  où  naaa  fûmes  étonnés  de  ne  pas  m» 
eontrer  de  troupeaux.  Nous  étions  tentés  de  nous  de* 

mander  si  les  plagiaires  de  M.  de  Pouqueville  (  p.  271)  y 
étaient  encore  la  terreur  des  beigers.  Un  dernier  rafin 
eùfoneé  eoule  a^ant  d'animer  à  Philiatra,  ainsi  qu'une 
fontaine  et  des  saintements  d'eau  qui  bouillonnent  à 
travers  le  sable.  La  plaine  toujours  laige,  dont  le  sol 
est  rouge&tre  èt  léger ,  devient  de  plus  en  plus  fertile 
et  cultivée.  Le  terrain  contient  quelques  veines  d'Arw 
gile  colorée,  avec  laquelle  on  lait  des  briques  gros- 
sièi'es  ;  des  fossés ,  des  murs  en  boue  sèche  et  des 
haies  vives  très-bien  tenues,  environnent  des  eulturea 
soignas ,  qui ,  se  multipliant  sans  qu'il  reste  un  pouce 
de  terrain  perdu ,  annoncent  Tapprocbe  d'un  lieu  qu'ha- 
bite une  population  laborieuse  ;  des  arbres  fruitiers 
de  diverses  espèces,  de  beaux  Poiriers  et  des  Figuiers 
pi  iriei paiement,  avec  de  magnifiques  Oliviers,  finissent 
par  former  une  productive  Ibrét  partout  où  ne  s'éten- 
dent point  de  vignobles  de  Corinthe.  Le  fmit  que  pn>< 
duit  ce  plant,  faisait  autrefois  la  principale  richesse  des 
côtes  méridionales  du  golfe  de  Lépante,  et  Fatras  était 
Tentrepôt  où  FËurope  en  venait  dtercher  les  graina 
sans  pépins  soigneusement  séehés;  depuis  qudque 
temps  la  ville  qui  donna  son  nom  au  laisin  ca  avait 
perdu  le  monopole;  paice  que  vers  le  commencement 
du  siècle  on  s'est  avisé  d'en  cultiver  sur  les  rives  occi- 
dentales de  la  Morée ,  où  ce  genre  de  plantation  léussit 
au  delà  de  loute  espérance. 

Quand  nous  enti^mes  sur  le  soir  à  Pbiliatra,  où 
BruUéy  emporté  à  la  poursuite  des  insectes^  était  arrivé 
bien  avant  uou6 ,  les  habitants  se  livi  aiciit  à  la  joie  et 
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dansaient  le  long  des  chemins  qui  tiennent  lieu  de  rues# 
Ib  célébraient  les  a^^proches  de  leurs  Pbques^  en  ft- 
tant  plus  bmyainmient  que  de  coutume  un  dimandie 
où  il  leur  était  pprmis  de  mangei  des  œufs ,  parce  qu'il 
était  le  dernier  d'un  rigoureux  carême,  durant  lequd 
ccr  genre  de  melA ,  tout  maigre  qii'il  est  chez  les  ca> 
tholiques,  est  interdit  aux  Grecs.  Ils  nous  lliciiL  hou 
accueil ,  et  nous  vinrent  encore  étourdir  de  leurs  exé- 
crables TÎolons  sur  la  place  herbeuse  où  les  sapeurs 
aTaient  établi  le  camp.  Trois  papas  et  le  démoge- 
loiile,  lioinme  assez  instruit,  étaient  venus  à  notre 
rencontre  ;  nous  les  retînmes  à  souper- ,  et  ils  nous 
dminèrent  des  renseignements  sur  les  productions  et 
la  richesse  du  pays.  Leur  bourg  se  composait  d'asser 
jolies  maisons  isolées,  perdues  pour  ainsi  dire,  à  tm- 
vers  répaisse  verdure  des  Aubépines,  des  arbres  frui- 
tiers et  des  Cyprès;  màis  où  nous  n'avons  pas  vu  cette 
quantité  d'Oiau^ris  el  de  Citronniers  parfumés  dont 
il  est  parlé  dans  certain  voyage  de  la  Grèce;  en  géné- 
ral ,  ces  deux  demim  arbres  sont  rares  en  Morée  ; 
ce  n'est  guère  qu'à  Magoula ,  entre  Mîstra  et  Sparte» 
qu'on  en  cultive  en  assez  grand  nombre.  Les  oranfijes* 
qu'on  servait  sur  les  tables  du  quartier  généi*al  et  celles 
qu'on  vendait  dans  les  cafés  de  Navarin ,  venaient  de 
Malte.  r 

On  compta  310  familles  à  Philiatra,  et  même  jus- 
qu'à 2000  habitants  selon  le  démogeronte,  avant  la 
guerre  de  l'indépendance;  il  n'en  restait  que  la 
à  peu  près,  et  tous  paraissaient  jouir  d'une  sorte  d'ai- 
sance; du  moins  n'y  lûmes-nous  point  importunés  par 
des  mendiants^ 

Philiatra  n*est  pas  marqué  dani  la  plupart  des  vieilles 
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cartes  de  Moréc  -,  chez  Mercalor ,  et  ceux  qni  Font  si 
longtempa  copié,  c'est  un  Lépréum  ou  Lèpréo  qui  pa- 
rait en  occuper  la  place.  La  détestable  mappe  de  Bëfer, 
en  1705,  Tindique  pour  la  première  fois  ,  en  ëm^rant 

Phililra,  Un  bourg  sï  populeux  et  assis  dans  ua  lieu  si 
fertile^  ne  peut  cependant  être  queibrt  ancien  ;  et ,  4)ui»i- 
qù*il  n'en  soit  pas  question  dans  lacbrontque  deMofife, 
il  dut  nécessairement  devenirquelqueritlu'  lirlaii  Iciops 
de  SCS  Ciiampeaois.  Ou  est  tenté,  loi.squ'ou  l'a  visité^ 'y 
teconnaitre  Tagréable  Afène  d'Homère  S  •qui*ilorissail 
sous  les  lois  de  Nestor.  Sur  ce  que  le  nem.d'4^rène  est 

'  éli'oiliîiiH'nt  jcHulà celui  de  IN  ios  dans  1  Iliade,  1  )aii\  ille 
a^  pensé  que  les  deux  villes  n  en  IbnnaieiJi  (|u'une4^el 
Boius  lisons  dans  sa  carte  de  \112yFyhsvd  Jùram;  0Èfk^ 
nîon  adoptée  par  Oosselin^,  lequel  pai-alt,  d'après  Xil- 
laudei ,  icgaider  Arène  et  Eréné  couiaie  une  s(  ule  et 
même  chose  ;  ce  que  Stiabon  ne  croyaitpoinL«  Ala^uile 
éué^  Cjparissëis»  dit  ce  dernier^,  en  longeant  k<tèfo 
«  >  ers  Pylos  de  Messénie  et  le  Corjphasium ,  on  trouve 
41  Eréiié,  que  quelques-uns  ont  cru  mal  à  piopos  avoû* 
1  ^té  autrefois  appelée  Arène.  *  Pausanias^  ne  fai^.auT 

*  eune  distinction  entre  ces  deux  endroits;  mais  ,.en  Au 

•saiil  qu'aiîcmi  IMesséuien  on  Lleen  n'a  pu  lui  a|)pit'n(!i  e 
positivement  où  étaient  les  ruiner  de  la  ville  d  liom(>rQ^ 
il  incline,  comme  Strabon,  à  leschercher  dans  Samicanii 
au  delà  deTAIphce.  Quoi  qu'il  en  puisse  être,  qu'Éréné 
ou  Ëréna  réponde  ou  non  à  l'agié^ble  Aicac  d  iloMiùi  Ç) 


1.  llkdey  1.  H,  V.  592.  —  2.  Edition  de  Strabon,  où  Ton 
▼oit  en  marg€y  t.  III,  p.  166:  «Arène  mentionnée  comme  ré- 
pondant an  vieux  Navarin.  >  —  3.  Ub*  VIII ,  eap.  3,  TSk-,  — 
4.  iàh.  lY,*  o«^.  2. 
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la  position  Je  celle-ci  est  pour  moi  celle  de  Philiatra , 
qui  repr^nte  conséquemment  une  Tille  fondée,  dès 
la  plus  haute  antiquité^,  par  Apharéus*  Ce  prince  lut 
donna  le  nom  de  «a  femitiey  fille  d'iEbahis,  en  même 
temps  sa  sœur  utérine.  C'est  là  qu'il  reçut  Nëlée ,  son 
cousin  y  auqud  il  céda  le  rivage  où  i  on  avait  déjà  bàii 
|riu8Îour»  autres  Tilles  jusqu'à  Fylos.  * 

Nous  continuâmes  à  Toyi^r ,  dans  la  matinée  du  20, 
à  travers  des  vergers  et  des  bois  d Oliviers,  toujours 
oniranèlés  de  TÎgpobles  en  plant  de  Corinthe«  Dès 
qu'on  a  passé  sur  un  petit  pont  m  pierres  fe  ravin  ap- 
pelé,  dans  Gell,  Philiatra-Néro ,  la  plaine  se  rétrécit 
graduellement,  et  le  rempart  naturel ,  dont  on  longeait 
la  base  depuis  Gai|;aliano ,  s'efiiMse  dans  les  pentes  in* 
fiSrieures  de  la  partie  septentrionale  des  monts  Géré« 
niens,  qui  se  rapprochent  de  la  côte.  Un  piton,  qu'on 
a  sur  la  droite  au  sud  du  PsyLhrOi  conserre  le  nom 
de  Gérënios*  Le  sol,  toujours  rougeàtre,  derioit  plus 
sablonneux,  et  enfin  tout  à  fait  aride  après  les  ravins 
de  BelaldaTa,  oik  il  n'y  avait  plus  d'eau;  ce  n'est 
qu'aux  deux  tiers  du  chemin  avant  d'arriver  à  km* 
dia,  et  à  partir  du  torrent  d'Armëni,  que  les  Oliriers 
reparaissent.  On  trouve ,  en  atteignant  ceux-ci ,  les  restes 
d'uue  chapelle;  puis,  après  s'être  élevé  sur  une  pente 
adoucie,  les  ruities  d'une  assez  belle  habitation,  arrosés 
par  un  courant  d'eau  pure,  et  dont  l'enclos,  i  demi 
abattu,  demeurait  rempli  d  arbres  de  toute  espèce. 
Nous  commençâmes  d'ici  à  distinguer  en  détail  Ar- 
cadia  et  son  château,  que  depuis  le  matin  nous  avions 
toujours  eus  devant  les  yeux,  comme  une  carrière  de 
pierres  blanchâtres  ouverte  sur  de  rapides  pentes  gri- 
sâtres el  d^uiUées.  Lorsque  nous  en  filmes  plus  près. 
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et  sur  ie  point  d'y  ^trer  par  le      du  nord,  fiaocuet 
en  prit  une  vue  (PL  Xll)«  - 
Arcadia  est  le  dbef-lieu  d^iïne  ^parehie  des  phia 

considérable,  où  demeuraient  autrefois  un  assez  grand 
nombre  de  iamiiies  musulmanes;  celles-ci  ayant  dis^ 
parades  le  commmDement  de  la  dernière  rérolutH»!^» 
et  la  plupart  de  celles  des  Grées-ayant  élë  exterminëm 
durant  la  guerre  qui  s'ensuivit,  il  n'y  restait  guère  que 
cinq  à  six  cents  personnes  quand  nous  j  arrivâmes; 
ks  maisons  étaient  entièrement  ahUtuca  ;  mais  il  ren^ 
trait  chaque  jour  des  fugitifs,  et  tout  annonçait  (|iie 
bientôt  Arcadia  serait  aussi  peuplée  qu'elle  l'ayait  jamais 
été.  Les  rues  en  sont  irr^^ières»  étroites^  ^jmieusesi 
et  Vtm  y  grimpe  comme  par*  des  chemiiDs  de  chèvres; 
L'église  de  la  Trinité,  bâtie  dans  le  haut,  est  assez 
belle;  deux  évôques  j  avaient  oilicié  peu  de  jours  au-^ 
paravant  en  rhonneur  de  M.  Qapo  d'Istrià,  qui,  après 
être  parti  de  Modon ,  continua  sa  tournée  par  la  ilesi* 
sénie  maritime  et  itUde,  On  y  voyait  encore,  ainsi 
qu'en  divers  points  de  la  route,  des  arcs  de  triomphe 
en  feuillage  et  des  guiriandes  lunées;  c'était  à  peu  près 
tout  ce  qui  témoignait  du  passage  de  M,  le  président, 
que  le  sous -préfet  nous  dit  avoir  été  reçu  avec  esk*- 
thoMsiasroe  par  la  population  entière  du  canton.  > 
>  vLa  pointe  du  contrrfbrt  de  Psjkhro,  sur  Vexiféoutiê 
de  laquelle  est  bâtie  la  ville ,  se  relève  coin  me  pour 
dominer  celle-ci  ;  et  dès  la  plus  haute  antiquité  on 
dut  pr<^er  de  la  coupure  à  fie  des.  rocs  dont  elle 
est  formée ,  pour  y  construire  une  acropole ,  où  je  me 
lia  ta i  de  monter.  J'y  reconnus  d'abord  du  côté  du  sud 
des  substructions  primitives ,  reposant  sur  la  roche 
vivev  elles  Paient  mnposées  d'assises  d'un  Calcaire 
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grossier  jaunâtre,  qui  n'est  pas  celui  des  entirons, 
taillé  en  masses  quadrilatèi-es  de  trois  à  quatre  pieds 
dé  long ,  sur  deux  eaviroa  de  hauteur.  La  Section  d'ar- 
chitecture en  a  dessiné  de  polygonales  ^ ,  qui  se  li  ou- 
vent  d'un  autre  coté.  Ailleurs  sont  d  autres  construo- 
tions  ea  pierres  moins  considérables  tirées  des  coucbei 
ivoisinesy  et  qui  ressemblent  à  celles  des  murs  d'Épaini^ 
iiondas,  que  nous  saluerons  bientôt  à  Messène;  deux 
iOontreforts  et  une  petite  porte  encastrée  dans  un  i^m- 
part  méridional  iUprierne  ayèe  sa  partie  supérieuni 
eu  enoorbdlement;  remontent  ëTidemroent  à  la  même 
époque,  et  présentent  surtout  un  caractère  hellénique, 
qui  disparaît  parmi  des  constructions  d'une  époque  pos^ 
tërieure.  Ces  fortifications  firent  d'Àrcadia  ,  dèi  a?aiit 
le  trcizièujc  siècle,  une  place  importante,  qui  se  trouve 
mentionnée  entre  les  douze  principales  de  Morée,  vers 
1205^.  La  citadelle  fut  excellente  pour  ce  temps4à; 
Aérée  sur  des  escarpements  dont  les  septentrionauBi 
sont  inaccessibles ,  elle  était  étroite  et  alongée  *,  ses 
murSy  très-solides  et  munis  de  bonnes  tours ^  sont  cré* 
neiés  au-dessus  d'une  banquette  par  laquelle  on  peut; 
comme  à  Pylos,  circuler  intérieurement  à  mi^hautèur. 
Du  coté  qui  regaide  la  montagne,  dont  une  large  cou- 
pure éku^  de. main  d'homme  les  sépare,  ils  se  ter- 
minent par  une  batterie  voûtée ,  où  ks  embrasures 
pour  des  canons  sont  fort  bien  conservées.  Une  tour 
carrée,  plus  considérable  que  toutes  les  autres,  en  oc- 
cupe le  milieu  y  et  la  plate-forme  de  celle-ci  atteint  à 
164  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  chapelle 
est  de  Tautre  côté  de  la  porte  mtérieure,  qui  était  fort 

i.  Pi.  49,  fig.  II  du  1. 1.*'  ~  2..  Ottonique,  p.  3,  à  la  note^ 
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bien  défendue  et  d'un  diiBciie  abord;  on. y  montait 
par  une  étroite  rampe  oouyerte  de  bonnes  muraillea, 
percées  de  meurtrièrâ  du  oàté  de  la  Tille  »  où  se  yoit 
une  première  entrée  de  style  vénitien.  De  vastes  ci- 
ternes en  fort  bon  état  et  encore  remplies  d'eau  existent 
dans  la  première  cour  et  dans  plusieurs  autres  parties  * 
de  la  forteresse ,  du  haut  de  laquelle  on  jouit  d*une^Tue 
immense,  qui  s\'icnd  du  nord  au  sud  sur  un  grand 
dëyeloppement  de  côtes.  L'enfoncement ,  appelé  golfe 
d'Arcadia  ou  de  Cyparissia,  s*y  inonli^e  comme  un  aro 
ouvert.  Pline»  et  Pomponius  Mêla*,  mentionnent  ce 
golfe  9  mais  Sti^abon  l'omet  dans  son  énumération  de 
ceux  du  Péloponnèse. 

11  est  a  peine  parlé  d'Arcadia  dans  l'histoire,  et  Vm 
ne  voit  pas  d'où  put  dériver  l'analogie  qui  existe  entré 
son  nom  et  celui  d'une  province  de  rintérieur>  avec  kt- 
queliece  lieu  n'eut  probablementjamais  que  peu  de  rap* 
ports;  elle  est  appelée  Gyparisséis  ou  Cyparissias  ehei 
les  anciens.  Pausanias  non  plus  que  Strabon  ne  nous 
apprennent  rien  de  ce  qui  la  concerne;  il  parait  qu'au 
temps  de  ce  deiniar  elle  était  déserte^.  11  n'en  est  plus 
question  nulle  part  jusqu'à  l'époque  où  des  seigneurs 
irançais  vinrent  enlever  le  Péloponnèse,  alors  géné- 
ralement désigné  sous  le  nom  d'Achaïe,  i  l'empire 
d'Orient.  On  lit  dans  la  chronique  de  Remanie  et  de 
Morée4:  «  Que  le  Champenois  (Guillaume  de  Cham-. 


1.  lié.  IV,  et^.  6«  ^  2.  H,  ^«  3 ,  §•  iU*  —  Z,  «Gypa- 
riaséis  appaiitîent  à  ranciemie  Mewénîe,  aundelà  de  la  Néda  (en 
venant  de  Triphîlîe),  mais  elle  est  déserte,  aioiû  que  Macktus. 
Il  eiîste  aussi  dans  la  Measénîe  une  ville  nommée  Cypariasia; 
toutes  deux  portent  aujourdliui  le  même  nom.  *  Strabon,  h  VW; 
c.  3,  S*  ^-      4.  Liv.  11,  p.  m. 

u  24 
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t  plitte)  ayant  priad^asMiut  Ponticos,  et  y  ayant  hissé 
c  une  bonne  garnison ,  mit  ses  bâtiments  en  niouvc- 
t  ment;  ejt  que»  tandis  qu'ils  gagnaient  la  haute  mer, 
«  les  troupes  de  terre  se  dirigèrent  sur  Arcadia,  où 
«  elles  devaient  rejoindre  la  flottille  et  se  reposer 
«  quelques  instants.  Arrivés  devant  la  ville ,  ils  étaient 
«  bien  décidés  à  ne  l'attaquer  que  lorsque  la  flottille 
c  serait  proche,  et  qu'on  pourrait  prendre  en  même 
»  temps  le  château  qui  est  du  côté  de  la  mer  et  do^ 
t  mine  le  port;  mais  quelques  troupes  d'iniànterie, 
K  ajrant  eng^  le  combat  sans  ordre,  pénétrèrent  dan$ 

<  les  fiiubourgs  et  tuèrent  à  coups  de  sabre  ceux  qu'ils 
t  surprirent ,  et  le  reste  se  sauva  dans  le  château. 
«  Après  ce  conflit,  les  Francs  se  mirent  en  marche  du 

<  cdté  de  Hodon*  * 

11  n'existe  plus  de  poi  t  à  Arcatlia  ;  le  château  est 
assez  loin  du  golfe ,  la  flottille  de  Champlitte  n  eut  rien 
pu.  contre  lui  d'une  telle  distance.  Ou  la  côte  s'est  dé- 
lurée en  cet  endroit,  ou  le  récit  du  chroniqueur  est  | 
inexact;  quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  conquis  Mo- 
don,  le  Champenois  revint  sur  Arcadia:  «  Ayant  paru 
t  derant  la  TiUe  Ters  midi,  il  déploya  ses  tentes  dans  . 
« .  la  plaine,  et  somma  les  Grecs  de  se  rendre  aussitôt, 
n  Ceux-ci  s'y  refusèrent,  attendu  que  le  château  est 
t  situé  sur  un  rocher  d'un  difficile  accès ,  et  qu'il  est 
«  protégé  par  une  tour  ti^forte,  b&tie  du  temps  d^ 
«  Hellènes.  Ils  étaient  bien  approvisionnés  et  espé- 
«  raient  ne  pas  être  obligés  de  se  rendre.  Le  jour  entier 
t  se  passa  ainsi,  mais  à  la  pointe  du  jour  suÎTant,  le 
«  Champenois  ordonna  de  dresser  les  trébuchets;d« 
t  Vaut  re  côté  les  arbalétriers  attaquèren  L  avec  vigueur  ; 
t  les  Arcadiotes ,  en  voyant  cette  attaque  fonnidable. 
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t  élevèrent  une  croix  h^ute  eà  demandant  quLon  les 
c  reçût  à  capitulation.  Le  maréchal  messire  Geoffroi  fit 

t  aussitôt  cesser  les  hostilités.  Les  Ai  cadiotes  demande- 
«  rent  à  conserva  leurs  franchises  et  leurs  propriétés; 
X  «  on  le  leur  promit  par  aerment ,  et  la  place  fut  li- 
tt  Tfëe.  ^  *  Comme  le  château  Tenait  de  se  rendre ,  Guil- 
laume de  Champlitle  apprit  la  mort  de  sou  i i  ère  aine , 
le  comte  de  Champagne,  et  se  détermina  à  retourner 
en  france.  Atant  son  départ ,  il  distribua  le  pays  à 
ses  guerriffl^,  comme  Guillaume  le  Conquérant  l'a  fait 
en  Angleterre.  Les  principaux  oliiciei  s  eurent  des  fiefs, 
dont  la  valeur  et  le  rang  étaient  proportionnés  aux 
emplois  qu'ils  avaient  occupés  dans  l'armée,  ainsi  qu'à 
leurs  services  ;  sans  qu'il  soit  parlé  de  ce  qui  lut  laissé 
ou  donné  aux  habitants  du  pays,  parmi  lesquels  ce- 
pendant plusieurs  paraissent  avoir  été  des  seigneura  ou 
des  personnages  puissants.  Le  maréchal,  qui  n'avait 
rien  réclamé  d'une  conquête  où  il  s'était  pourtant  fort 
distingué,  procéda,  avec  deux  prélats,  deux  barons  et 
cinq  autres  chefs,  au  partage  des  terres;  alors  le  Chaiii- 
penois ,  admirant  le  désintéressement  de  son  comjpa* 
gnon  de  gloire  et  principal  conseiller,  lui  donna  un 
maneau  d'or,  et  l'investit  de  la  meuse  de  Kalamata  et 
d'Àrcadia,  en  lui  disant: 

«Messire  GeollVoi,  dores  et  en  avant  vous  ùles  mon 
«  homme  lige;  maintenant  vous  tenez  vos  terres  sous 
«  ma  suzeraineté  ;  votre  devoir  est  de  m'éire  soumis 
t  en  toutes  choses.  Je  vous  confierai  dê  mon  ûbté 
«  toutes  mes  affaires  ;  et ,  puisque  je  dois  passer  en 
t  France,  je  vous  prie,  je  vous  ordonne  même,  de 

■      ■   ^  I      ■  I  I  .      ,   i....  .1,  I     ■     I  I  I 

1.  Chrom(][ue  de  Aioi'ûc,p.  131,  .  ■ 
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«  reoeroir  demoi,  etdeteoîr  |»r  aflbeUon  iKmr 

«  tous  les  pays  que  j*ai  conquis  dans  la  Morée ,  sous 

^  la  condition  qu'ils  me  resteront  en  siii  etë,  et  que 
«  vous  eu  serez  le  Bail.  •  •  •  Messire  Geoffiroi ,  en  hum  me 
«  plein  de  sag^esse»  continue  le  chroniqueur  \  s'inclina 
t  respectueusement  dévant  le  Champenois ,  lui  fit 
«  mille  remerciements  de  l'honneur  qu'il  lui  faisait, 
«  des  éloges  qu'il  lui  donnait ,  des  dons  précieux  dont 
«  il  le  comblait,  et  accepta  le  Baillât  ayec  la  souverai- 
«  noté  du  pays,  ainsi  que  le  Champenois  l'en  priait.* 
On  Terra  ailleurs»  comment  messire  Geofiroi  s'arrangea 
plus  tard  pour  demeurer  en  possession  définitive  de 
ce  qu'il  semblait  n'avoir  accepté  que  provisoirement 
et  pai  cunipiaisance.  La  seignemie  d'Arcadia  passa 
daus  la  suite  au  sire  Anceau  de  ioucy ,  maréchal  de 
Remanie,  l'un  des  chevaliers  français  qui  avaient  ao» 
tompagné  l'empereur  Baudouin  en  Morée;  elle  appar* 
tint  finalement  à  messire  \ilain  d*Aunoy,  dont  le 
chroniqueur  dit ,  que  la  fille  Agnès  épousa  messire 
Etienne  Lenoir;  il  ne  resta  de  celui-ci  pour  héritier 
qu'un  seul  enfant ,  du  nom  d'Erard  ,  qui  prenait  le 
titre  de  seigneur  d'Areadia ,  «  et  de  radminisiration 
«  duquel  se  sont  bien  trouvés  les  orphelins.  Grâce  à 
«  lui ,  les  veuves  ont  amélioré  leur  situation  »  et  les 
«  pauvres  et  indigents  ont  été  arrachés  à  la  misère; 
t  souvenez -vous  de  lui  dans  vos  orasous,  et  priez 
«  Dieupour  lui  y  car  c'était  un  bon  prince.'  * 
'  Il  n'est  plus  question  d'Arcadia  après  Érard ,  et  Goro- 
uelli  ne  nu  us  en  apprend  rien.  On  a  \  u  comment  Ibrahim 
avait  traité  de  nos  jours  cette  malheureuse  ville  (p.  355). 


1.  Pag.  i3y. 
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Après  ayoir  scrupuleusement  étudié  le  château  , 
nous  desceudimes  à  la  base  de  la  hauteiu-  qu'il  do- 
mioe,  afin  d'y  examiner  les  restiged  des  anciens  temp$  ^ 
que  le  eoua-prëfet  nous  assurait  y  exister.  Ki  sortànt  par 
le  chemin  qui  conduit  à  la  plaine,  on  trouve  d'abord 
un  assez  grand  nombre  de  tombeaux  turcs ,  qui  ibr- 
ment  une  sorte  de  nécropole  autour  d'une  mosquée' 
abattue;  ils  ayaient  été  renversés  et  ouverts.  Des 
jardins,  dont  beaucoup  étaient  enclos  de  haies ,  suc- 
oédaîent  aux  traces  de  la  cité  des  morts;  entre  ces 
plantations  nous  trouv&mes  eSectivement  des  restes 
d'antiquité  grecque  qui  mériteraient  qu  ou  les  décri- 
vit en  détail.  Des  louiiies ,  si  nous  eussions  eu  le  temps 
d'en  commander  9  nous  y  eussent  certainement  donné 
des  résultats  intéressants  :  on  nous  fit  d*abord  remar- 
quer une  fontaine,  avec  un  bassiu  qu  onibi-ageaientdes 
masses  serrées  de  Caoevères  {^Arwulo  Donax ,  L.  ) ,  cous^ 
iruit  en  pierres  carrées,  dont  la  taille  et  le  volume  dé- 
notaient la  grande  ancienneté.  Pàusanias  dit*  t  a  qu'en 
«  arrivant  à  Cypaiissias  du  côté  de  Pylos ,  on  voit  non 
«  loin  de  la  mer ,  au-dessous  de  la  viUe  »  une  source 
c  que  Bacdius  fit,  dit^on,  jaillir  en  frappant  ht  terré 
^  de  son  tbyrsc ,  et  qui  se  nommait  par  cette  raison 
«  Dyonisiade.  •  C'est  pourtant  celle  source ,  dont  la 
position  est  si  bien  jurécisée»  que  M.  de  PouquevîUe 
nous  avait  fait  chercher  à  Pyla ,  dans  la  prise  de  Ta* 
queduc  de  Koubeh  y  et  dans  la  ionlaine  à  sec  de  Na*» 
varin  (p.  219)? 

Pàusanias  ajoute  qu*il  y  avait  au  même  lieu  ùn 
temple  d'Apollon  y  et  un  temple  de  Minerve  Cypat is- 


1.  Lik.  Vi,e0p.  a6>  àUfin. 
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siades  -,  les  ruinés  tfime  chapdie ,  aw  des  tronçons  de 

colonnes  dispersés  aux  environs,  sont-iU  des  lémoi- 
^ingea  de  rim  ou  de  Tautre  de  cea  mouumenU  ?  C'est  ce 
que  leur  d^rdre  ne  permet  plus.de  conslatar  ;  mab  un 
indice  assez  certain  peut  aider  à  reconnaître  remplace- 
ment du  premier  de  ces  temples.  Nous  trouvâmes  dans 
un  long  fourré  de  lauriers  des  fondations  évidemment 
antiques,  construites  avec  de  grosses  pierres,  semblables 
en  tout  à  celles  des  soubassements  septentrionaux  de 
l'acropole  de  Pylos.  Cette  sorte  de  muraille,  qui  parfois 
saillait  de  quelques  pieds  au-dessus  du  soi ,  était  toute 
crevassée ,  les  matériaux  en  ayant  été  écartés  ou  sou- 
levés pai*  les  racines  des  ai  bi  es  verts  réduits  en  épais 
buissons.  Des  rameaux  nombreux,  qui  n'appartien- 
nent plus  à  aucun  tronc,  et  qui  sortent  des  fentes  de 
la  pierre ,  sont  probablement  les  rejetons  des  lauriers 
contrés,  où  les  adorateurs  du  dieu  venaient  tresser 
des  couronnes  avec  le  feuillage  que  préférait  Tamant 
de  Daphné.  Le  premier  dite  d'Arcadia,  que  traversait 
la  route  de  Messënie  et  d'Élide,  duL  être  dans  celte 
partie  unie  et  riveraine ,  d'où  la  viile  a  remonté  sous 
la  protection  immédiate  de  la  citadelle,  lorsque  la  pi- 
raterie devint  le  fléau  d^  c6tes  oqddentales  de  la  Péain- 
suie» 

CHAPITRE  XV. 

EXCURSION  A  PA VLITZA  (L^ANTIQUK  PHIÔÀUB)  PAE  SID^ 
KASTRON.  lli^xN CONTRE  DE  M.  LENORMAKD  DANS  LE  FOND 
DE  U  NÉDA.  TEMPLE  DE  BASSJB  SUR  lE  MOKT  CXmWS. 

Le  sous-préfel  d'Arcadia  nous  ^nt  donaé  un  guide 

qui  connaissait  les  chemins  du  umple  de  Bass»,  nous 
nous  mimes  en  route  dans  la  matinée  du  21  pour  vi- 
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siler  ce  lieu  célèbre.  Nous  sortîmes  de  l'antique  Cjpa- 
rissëis  par  le  chemia  qui  passe  à  la  base  ocddeatalç 
de  racropole;  dfi$  jardîiis«aTirQiiiiite  do  ham  TÎgour 
mues  le  iNMrdaieiit:  tournant  ensuite  i  droite,  noiif 
voyageâmes  au  milieu  de  grands  Oliviers  ,  à  I'ooit 
brage  desquels  se  pressaient  des  foury^  de  Cistei^ 
Nulle  {lart  ies  espèces  ligneuses  de  ce  genre  ne  croiaseot 
»Tec  autant  de  profusion  :  certains  pieds  y  atteign««it 
un  et  deux  mètres  de  baut;  leurs  fleurs  délicates  et 
fugaces,  épanouies  par  milliers^  étincelaien|ten|l|»  lepw 
verdure  foncée.  De  nombreux  filets  d'eau  arrosaient 
un  sol  qui  me  parut  cire  d'une  excessive  Icrtilité, 
et  qui  devint  marécageux  au-delà  du  ruisseau  fia^^r 
t&àf  où  nous  nous  élevâmes  sur  la  pent^  doitfsed^lipp^ 
longue  ooUine ,  qu'on  nous  dit  s'appelef  M^cvxol^nv 
(marais  noir).  De  cet  endroit  on  découvre  à  droite  sur 
une  hauteur  boisée,  vis^-vis  le  mont  Psykhio,  xm^e 
éfaùkpeUe  do  S.  Constantin,  où  Ton  iQélièbf#.l^ce:4}|!Î|| 
le  jour  éé  la  fête  du  bienlieureux  sous  l'invocation  du- 
quel on  rérigea.  Cheminant  au  nord-est ,  nous  traver- 
sâmes successivement  trois  ruisseaux  avant  d'arrivé 
au  flnvide  d'Arcadia,  qui  a  été  confondu  dans  cor-- 
taines  cartes  avec  le  Kartéla ,  et  tjui  l'ut  le  fleuve  Cy* 
pai'issus  de  ranUquiië.  Cest  lui  qui  parait  être  dé- 
signé sous  le  nom  de  L^guarda  dans  la  .carte  de  174^» 
et  que  Défer^  son  auteur,  regarde,  avec  d'autres  vieux 
géographes 7  conune  1  Vuialus;  l'ayant  passé  en  uu  giié 
OÙ  il  avait  environ  deux  pieds^  de  proloudeur,  nou$ 
Bous^eilâfiies  surideseoteaux,  de  la  cime  d^squ^ftBiK!^ 
euet  prit  une  vue  du  système  Gérénîën  par  ;leeôté  se|>T 
tentrional  (pl.  Xlil)  ;  ou  y  distingue  la  coupurequi  séi^ai  e 
Tacmpole  de  Textrémité  de  la  chaîne,  le  peu  de  sfmir 
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Bons  d'Arcadia  qui  se  trourent  situées  àu  nord  du  col, 
et ,  au  pied  de  celles-ci ,  vers  le  petit  cap  qui  se  prolonge 
dans  la  mer ,  l'espace  uni  où  nous  avons  trouvé  les  Lau* 
Tiers  révélateurs  d'un  temple  d*Apollon;  on  y  distingue 
également  le  revers  du  mont  Psykhro ,  dont  la  cime  s'é- 
lève à  1 1 14  mètresi  et  à  la  base  duquel  sont  plusieurs 
liameaux,  entre  autres  Wrissi  ou  lessources;et  Mili  ou 
les  moulins  ;  de  ces  lieux  s'écoulent  les  abondantes  et 
cristallines  eaux  qui  servent  aux  arrosemeats  assez  bien 
entendus  des  premières  pentes  que  nous  avions  par-  t 
courues  en  nous  éloignant  d'Aroadia.  Le  chemin  que 
nous  tenions  passait  j)i  es  d'une  espèce  de  ferme  ruinée, 
^  qui  dut  être  assez  considérable  ;  elle  dépendait  du 
village  de  Marmara ,  qui  s'apercevait  à  quelque  distance 
vers  le  nord-ouest.  Peu  après  ce  lieu,  nous  descen- 
dîmes dans  lun  des  affluents  du  Cyparissus  qui  cou- 
lait du  nord  au  sud,  et  venait  des  hauteurs  que  nous 
allions  bientôt  traverser  :  sur  des  colUnes  arrondies 
je  distinguai  une  petite  chapelle  de  Saint-Hélie.  Nous  i 
voyagions  par  des  lieux  qui  furent  naguère  bien 
cultivés  y  particulièrement  le  long  des  pentes ,  où  de 
petits  cours  d'eau,  autrefois  dirij^  avec  soin,  désalté- 
raient la  terre;  en  plusieurs  emhuils  il  y  avait  des 
prés  p  des  champs  et  de  jolis  bouquets  d'arbres  soi- 
gneusement ménagés.  Laissant  à  droite  les  ruines  du 
village  de  Kakava,  il  fallut,  pour  passer  dHm  vallon 
que  nous  avions  remonlé  durant  quelques  instants ,  à 
celui  par  lequel  nous  devions  arriver  à  SidérokastroUi 
gravir  péniblement  sur  un  contrefort  dans  la  longueur 
duquel  est  un  col ,  d'oà  Ton  jouit  d'un  beau  coup  d'œil  ; 
le  ïaygètc ,  éloigné  de  vingt  lieues  au  moins,  s'j  faisait 
rBimkrquer  par  lédat  de  ses  neiges  >  l'Ithome  semblait 
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Mte  partie  de  ses  racines  un  peu  vers  la  droite;  tin 
irikvin  ou  Yallon  profondément  creusé  ^  déseendant  du 
iiordy  était  à  nos  pieds;  sur  Fescarpement  oriental  de 

celui-ci  se  distinguait  Mouralo,  qu'à  son  étendue  on 
eût  pris  pour  un  gros  bourg  ^  quoiqu'il  u  y  existe  pas 
deux  cents  habitans  ;  on  compte  deux  heures  et  deaoiè 
de  ce  yillage  à  Arcadia.  La  route  derint  meiHeuie  ou  du 
moins  plus  distinctement  tracée  à  partir  du  col  ;  elle 
contourne  et  traverse  un  vallonculei  laissant  à  gauche 
deux  sommets  inégaux,  pour  descendre  ensuite  le  long 
d'une  pente  assez  bien  ménagée  dans  le  grand  ravin  de 
Mourato ,  que  l'on  remonte  alors  par  sa  rive  droite  : 
un  unir  la  soutient  du  côté  du  torrent ,  et  les  flancs  des 
remparts  latâaux ,  dépouillés  de  terre ,  présentent  de 
puissantes  couches  de  Calcaire  moi  éolique  se  changeant 
parfois  en  saccbaroïde  très -beau;  parmi  ces  couches 
nous  vîmes  certaines  veines  épaisses  dHme.  édàtei^ 
blancheur ,  qui  ne  l'eussent  cédé  en  rien  aux  maf>^ 
bres  de  Paros  et  du  Panthélique  pour  la  seulpture.  A 
Textrémîté  du  vallon,  la  montée  devient  très-rapide, 
et  l'origine  du  ravin  se  çonfond  avec  la  route  étroite 
toujours  ftinquëe  de  bancs  de  Marbre.  Après  quatre 
heures  de  marche  au  moins ,  nous  étions  parvenus  sur 
le  petit  plateau  que  forme  un  col  à  la  gaudie  duquel 
est  situé  Sidérokastron  :  ce  lieu ,  qui  &it  partie  du  can- 
eton deSoulima,  contient  à  peu  près  quarante  lamilles, 
avec  une  chapelle  où  sont  plusieurs  débris  antiques  et 
dat  'fra^gments  de  Marbres  travaillé»;  ses  maisons  sont 
éparses  dans  l'espace  que  laissent  entre  eux  deux  monta 
ou  mamelons  assez  élevés  ;  à  notre  droite  il  j  avait 
d'autres  mamelons ,  dont  trois ,  assez  rapprochés , 
avaient  i^ement  Taspect  de  cènes  volcaniques , 
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« 

eors  qu'il  n'existe  pas  la  moindre  trace  de  Paclion  déi 
feuk  souterrains  dans  leur  oonstitution.  On  dit  que  les 
.habitants  du  pays  sont  grossiers  et  peu  habitués  à  If 
Yue  des  étrangers  ;  leurs  terres  cependant  me  parurîent 
bien  tenues.  Sidérokastron  est  indiqué  sur  la  plupart 
4es  YÎeilles  cartes  qui  me  sont  connues  ;  mais  n'en  inauj 
qpp^t  pas.  moins  dans  celle  de  M.  Barbier  Dubocagë;  |||^ 
lieu  -doit  pourtant  être  fort  ancien ,  et  peut-être  même 
y  trouverait-on  des  restes  helléniques  à  travers  ceux 
^u  moyeii  âge  qui  y  sont  évidents,  l^pie  et  Gell  l'ont 
«ussi  appellé  Isidorokastron  ou  château  de  S.  Isidore, 
d*où  par  corruption ,  saus  doute,  s'est  fait  le  nom  ac- 
tuel, qui  équivaut  à  Chàteau-de-Fer.  Ce  prétendu  châ- 
tfiau  de  fer^  qui  était  comme  perché  à  une  çnertaine  diff 
tance ,  est  accessible  seulemait  par  une  route  fort  dture  ; 
il  ne  consiste  aujourd'hui  qu'en  décombres,  et  l'on 
jgpore  à  quelle  époque  et  par  qui  ses  murs  composés  de 
jnodlons  furept  bâtis.  )1  exUte  encore  d'autres  ruines 
plus  ou  moins  reconnaissables  dans  les  environs  et  si4f 
les  montagnes  de  Koutra  (antiquement  Elaïus),  qui 
se  rattachent  au  Tétr;ige  par  le  sommet  de  kouvéla; 
et  Ton  y  découTrirait  sans  doute  plusieurs  d^ns  fotrt 
intéressants ,  si  l'on  explorait  minutieusement  les  00^ 
caissements  et  les  sommets  du  bassin  de  la  Aéda,  sur- 
tout par  le  pité  méridional  de  oeluu^. 

Ayant  à  nos  pied»  IcTallonde  la  petiteriyièrede  Kou« 
roucéna,  qui  se  jette  dans  le  Bourzi,  nous  l  imes  halle  à 
la  fontaine  de  Pet  rokhi'isti,  située  au  bord  d'un  chemin 
qfÊà  rqoint  probablement  oehii  du  pont  construit  Yer9 
Tembouchure  du  fleuye.  Les  sommets  dont  nous  étions 
environnés ,  étaient  de  formes  assez  variées ,  et  parés 
d'une  abondante  végétation;  après  nous  être  reposés. 
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nous  deaœudlmés  par  des  pentes  herbeuaes,  afia  de 
reprendre  la  route  que  nous  ayions  abandonnée  pour 

trouver  de  Feau  :  elle  circule  d  al  )ord  dans  un  joli  bassin 
parfaitement  uni,  où  se  voyait  à  droite  un  moulin  en 
mine;  puis  le  chemin  de  Bipéni»  village  considérablé^ 
environné  de  riches  cultures ,  que  nous  distinguions  sur 
des  hauteurs;  peu  après  étaient  des  pans  de  rocs  coupés 
en  murs ,  sur  lesquds  je  cherchai  à  tirer  de  grands 
Aigles,  sans  pouvoir  parvenir  à  m'en  approcher  suffi» 
saiument.  Celles  des  pentes  du  mont  koutra,  que  nous 
longions  et  qui  régnaient  du  coté  du  nord ,  étaient 
entièrement  couvertes  de  Pistachiers  ;  après  lesqueU 
vinrent  des  bois  de  Galniers  en  fleurs,  et  teignant 
tout  le  pays  de  leui  carmin  tendre.  Nous  ti  aversàmes 
bientôt  une  r^on  d'Asphodèles ,  et  je  n'en  avais  vu 
autant  nulle  part.  En  un  endroit  où  la  plaine  s^élarK 
gissait,  on  laisse  à  droite  le  chemin  du  chef- lieu  app 
pelé  Soulimji;  ce  bourg  est  peuple  de  cent  vingt-cinq 
fitmilles  ;  la  rivière  était  bordée  de  Flataiies  en  un 
endroit  nommé  Kriovritzy,  où  les  habitants  de  Té^ 
parchie  se  devaient  réunir  les  jours  suivants  en  as- 
semblée électorale;  ils  avaient  »  nous  ditH>ny  choisi  ce 
ehainp  pour  leurs  élections  en  plrîn  air»  en  commé^ 
moration  de  la  première  réunion  insurrectionnelle  du 
pays,  qui  avait  eu  lieu  en  cet  endroit  même,  lorsque 
le  Péloponnèse  se  réveilla  aux  accents  de  la  liberté 
Arrivés  à  Torigine  de  la  petite  rivière  «  qfue  mmà  re*- 
montions  depuis  notre  départ  de  Sidérokastron  ,  il 
iallut  gravir  les  flancs  rapides  de  la  chaîne ,  que  do- 
mine ici  un  gros  sommet  calcaire ,  qu'on  nous  dit 
prendre  le  nom  du  village  de  Ripéad  ,  lequel  en  esl 
pourtant  assez  éloigné  ;  comme  nous  ainvions  contre 
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sa  base  mérkUonale  ^  nous  laissâmes  à  droite  une  autre 
route  qui  descendait  à  Soulima ,  et  franchimes  un  col 

assez  dangereux,  par  où  l'on  parvient  dans  un  vallon 
analogue  et  parallèle  à  celui  que  nous  venions  d'aban- 
donner; ces  Ueux  sont  fort  bien  exprimés  dans  la  carte 
de  Gell ,  et  leurs  eaux  s'ëpanchent  aussi  dans  le  fleuire 
Bourzi  ;  c'est  ce  vallon  dont  les  villages  de  Karamous- 
tapba,  ayecses  dix-neul'lamiiies,  et  Platania,  qui  en 
a  quarante,  occupent  la  gauche  et  la  droite*  11  est  très- 
bien  boisé  dans  le  haut ,  tandis  que  le  fond  consiste  en 
bonnes  terres  de  culture ,  souveut  soutenues  en  éche- 
lons par  des  murs  en  pierre  sèche,  susceptibles  d'être 
piarfaitement  arrosées  au  moyen  de  divers  ruisselets  la- 
téraux et  pai^  plasicurs  sources,  dont  1  uiic  loimait 
une  joUe  cascade  en  un  ressaut  de  terrain  où  il  nous 
ùllui  encore  monter  m  zigzag,  afin  de  sortir  par  mt 
nouTcau  col  de  ce  site  aimable  et  pittoresque.  Nous 
fûmes  alors  rendus  au  pied  d'une  belle  montagne 
arrondie,  qu'on  nous  dit  s'appeler  GUgorèvma  et 
qui  reste  à  droite;  d'innombrables  Chênes,  dont  le 
feuillage  commençait  à  poindre ,  en  couvraient  les 
flancs  majestueux ,  et  le  plateau  sur  lequel  nous  mar- 
chions se  couvrait  de  Hêtres  puissants;  à  nos  pieds 
était  un  vaste  enfoncement ,  semblable  à  l'un  de  ces 
bassins  fermés  d'où  l'cuii  des  pluies  ne  jjeut  sortir  que 
par  quelque  katavotit>n.  Une  épaisse  iorél  tapissait  les 
pentes  assez  douces  de  cet  entonnoir  ;  nous  en  sui- 
vîmes le  côté  occidental  sans  pouvoir  vérifier  s'il  se 
trouvait  quelque  issue  dans  son  pourtour.  Le  pays 
était  niaguiiique  et  le  chemin  assez  commode,  lorst- 
que,  distinguant  sur  notre  droite  à  quelque  distance 
le  sommet,  boisé  de  Kouvéla,  qui  s'élève  i  1400  mè- 
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tM,  nom  conmiéiiçàinés  à  descendre  aa  lien  noboné 

I)r\  lia ,  le  long  d'un  ravin  bordé  d*arbres  séculaires,  où 
le  nombre  des  Platanes  augmentait;  les  branches  ro- 
bustes de  ceux-ci  s'entrejoignaient  d*un  boid  à  l'autre* 
Nos  Alpes  n'ofiTrent  nulle  part  de  plus  somptueuses  yod- 
tes  de  feuillage;  en  quelques  endroits  les  arbres  étaient 
tellement  serrés ,  et  leurs  troncs  laissaient  si  peu  dW 
pace  de  Tun  à  l'autre ,  que,  pour  circuler  et  ùâre  jour 
à  nos  baga<^^(s,  il  fallut  en  abattre  plusieurs;  malgré 
toutes  les  précautions  que  nous  primes,  deux  de  nos 
mules  roulèrent  dans  le  rayin,  d'où  il  fut  trè^liffîcile 
de  les  retirer.  Il  était  résulté  une  grande  perte  de 
temps  de  cet  accident,  quand  nous  arrivâmes  en  un 
lieu  charmant^  oii  coulait  à  plein  bord,  avec  le  plus 
suaye  murmure ,  lin  torrent  limpide,  descendant  des 
dmes  de  Kouyéla,  et  qui  répandait  une  salutaire  fhd- 
cbeur.  A  Tendroit  où  nous  ratleignîmes,  une  riante 
prairie  mollement  inclinée  verdoyait  entre  la  me  hu* 
mide  et  la  forêt  profonde.  Fatigués  d'une  longue  mar* 
éhe,  séduits  par  la  beauté  du  site,  nous  songeâmes 
d  abord  à  camper  au  bruit  des  eaux  sur  le  tapis  paré  de 
fleurs  qui  se  déployait  à  nos  yeux;  mais  comme  il  nou;^ 
restait  encore  deux  heures  de  jour ,  et  que  le  guide  aa* 
surait  que  Pavlilza  ne  restait  guère  plus  qu'à  une  lieue, 
je  me  décidai  à  pousser  jusqu'à  ce  village,  afin  de  consa* 
crerla  matinée  du  lendemain  à  l'exploration  des  ruines 
de  Phigalie,  et  l'après-midi  au  voyage  de  Bass»,  où 
je  me  proposais  de  passer  la  nuit  suivante.  Quelques 
pas  encore ,  disaient  nos  gens,  et  nous  ne  serons  plus 
éloignés  de  Paylitza;  je  n'imaginais  pas  que  passer  le 
Bourzi  tàl  mie  grande  affaire;  j'ignorais  qu'il  Csillnty 
descendre  par  d'abominables  casse-cous  durant  enyi- 
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presque  autant  dè  difficultés.  Quittant  donc  à  regret 
le  torrent  et  sa  prairie  enchanteresse ,  où  Panaget 
«nil  fiftit  en  peu  d'imstaats  une  assez  belle  récolte  bo- 
tanique, nous  coatmuàikiês  à  efaenainer  par  une  pente 
de  plus  en  plus  rude,  d  abord  au  bruit  d'une  cascade 
qui  $e  précipitait  sur  notre  gauche.  Peu  après ,  vers  ie 
lieu  où  88  trourent  des  escarpements  de  rochers  [U* 
pissés  de  Lierres  étemds ,  on  traverse  le  lit  du  Dryna , 
le  long  duquel  nous  marchions  depuis  notre  entrée  dans 
la  forêt.  Sur  quelques  corniches  de  ses  pentes  étaient 
de  bonnes  terres  eultiTées;  mais  le  sol  se  creusait  de 
plus  en  plus  autour  de  nous,  et  quand  nous  eûmes 
passé  près  d'une  seconde  cascade  tombant  des  rochers 
de  la.gaudie,  ppjrlant  sans  métaphore,  je  reconnus» 
mais  trop  tard,  que  nous  nous  jettions  dans  un  abîme. 
Le  jour  fluissail  au  moment  où  nous  aperçûmes  des 
restes  de  murailles  transversales  avec  des  ruines  qui 
doivent  être  celles  de  quelque  moulin  fortifié;  bientôt , 
le  crépuscule  ayant  cessé ,  nous  demeurâmes  plongés 
dans  une  obscurité  qu'accroissaient  l'enfoncement  du 
gpulfre  et  l'épaisseur  du.  branchage.  Le  voyage  devint 
alors  véritablement  dangereux;  sans  les  rameaux  secou- 
rables  et  les  troncs  des  arbuMes  ,  auxquels  nous  nous 
aocrochious,  plusieurs  de  nous  eussent  probablement 
roulé  >à  travers  les  diutes  d'eau  dont  le  brait  se  £û- 
sait  entcxidre  de  tous  o6tés  et  souvent  même  sous  nos 

pas.  Nous  descendions  comme  suspendus  les  uns  sur  les 
autres ,  prenant  de  grandes  précautions  pour  ne  pas 
fiiire  détacher  de  pierres^  et  frémissant  à  l'idée  que,  si 
quelqu'une  de  nos  mules  fôt  venue  à  s'abattre  au -des» 
sus  de  nos  têtes,  clic  eût  inunanquablem^t  entraîné 
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ïa  caravane  dans  sa  culbute.  La  voix  de  nos  gens  en- 
courageant leurs  bètes,  s'abaissait  vers  nous  comiue 
s'ils  eussent  parlé  du  haut  d'un  clocher  »  et  j'ayottie  que 
je  me  sentais  outré  de  fureur  contre  lé  Grec  qui  nous 
avait  engagés  dans  les  zigzags  dont  on  ae  pouvait  distin- 
guer la  fin,  lorsqu'ayant,  peut-être  pour  la  cinquième 
ou  siiième  fois,  rqiassé  le  torrent  sous  une  coupure 
à  pif  que  nous  suivions  à  tâtons  en  nous  y  crampon- 
nant ,  je  crus  m'apercevoir  que  nous  étions  sur  un  espace 
herbeux  et  décourert^  au-dessus  duquel  on  distinguait 
le  dd;  Baceuet  et  Brullé,  qui  me  suivaient ,  assurè- 
rent qu  U  y  avait  en  cet  endroit  un  petit  plateau  de 
quelques  pas  de  lai*geur ,  où  le  guide  prétendit  se 
reoonnaitrei  et  qui /disait «il,  ne  devait  pas  étr« 
éloigné  du  fond  de  cet  introuTaMe  Bounri ,  où  l'on 
devait  rencontrer  ua  endroit  pour  cam|>er.  J'avais 
perdu  toute  coniiance  en  cet  homme  qui  avait  si  im- 
prudemment engagé  ma  troupe  dans  un  imminent 
péril ,  et  je  ne  jugeai  point  à  propos  de  continuer  sur 
sa  parole  une  route  si  dangereuse  ;  nous  ilmes  donc 
halte  sur  un  espace  à  peine  suffisant  pour  serrer  trois 
de  nos  tentes  les  unes  contre  les  autres,  et  véritable- 
ment comme  au  fond  d'un  puits,  n'apercevant  qu'un 
eerde  d'azur  foncé  très-circonsciit  au-dessus  de  nos 
tètes,  sans  pouvoir  juger  aucunement  de  la  distance 
des  sombres  parois  qui  nous  emprisonnaient.  Il  fai- 
sait très -frais,  et  au  bmit  conliuu  de  plusieurs  cas- 
cades rapprochées  ae  mêlaient  parfois  les  glapissements 
aigus  du  Chacal  ou  les  cris  sinistres  des  oiseaux  noc- 
turnes. Pour  juger  du  précipice  dans  lequel  j'attendais 
impatiemment  le  jour,  je  me  levai  dès  qu'il  en  de&; 
cendit  sur  nous  la  moindre  lueur>  lorsque  seè  pie^ 
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miim  cUurtës  Airoit  parrenùes  dans  nôtre  enfonce- 
ment et  qu'il  fut  possible  d'en  cootempler  la  singula- 
rité,  J'eus  peine  à  deviner  par  où  nom  j  étions  par- 
Tenus.  G^l  parle  de  cette  descente  en  zigzag,  qu'il 
signale  comme  très-dangereuse,  même  en  plein  midi; 
mais  qui  1  avait  ëtë  bien  davantage  à  travers  la  com- 
plète obscurité.  Il  est  possible  que  si  nous  y  avions 
▼u  y  nous  ne  Teussions  trouvée  que  curieuse;  réduits  à 
n'en  rien  distinguer,  elle  nous  fut  horrible:  quoi  qu'il 
en  soit,  il  ne  nous  restait  guère  qu'un  dernier  mauvais 
paS|  d'une  diasaine  de  mètres  d'élévation,  pour  être 
rendus  au  fond  de  la  gorge  prodigieusement  encaissée, 
ou  roulait  ce  Bourzi  qui  fut  dans  i'aaliquilé  la  Néda 
renommée  par  ses  cascades,  et  c'était  précisément  celle 
que  Pausanias  cite  comme  étant  la  plus  considérable, 
au  grondement  de  laquelle  nous  nous  étions  endormis 
et  réveillés. 

Selon  l'antiquité,  Nédès  ou  Mèda  Ait  l'une  des  nour- 
rices de  Jupiter  >  :  cette  nymphe  était  représentée  avee 

d'autres  persunnages  autour  du  dieu-enlaiit  dans  le 
magmiîque  temple  de  T^ée^:  eUe  doianason  nom  au 
fleuve  où  rien  ne  le  peut  Crire  reconnaître  dans  le  mot 
barbare  qu'on  lui  applique  aujourd'hui ,  encore  que 
Gosselin^  dise  qu'il  s'ap^xille  toujours  Néda  ou  Nédina. 
Pausanias4  rapporte  que  ce  cours  d'eau  prend  sa  source 
au  mont  Cérasius ,  qui  fait  partie  du  Lycée  et  qu'il 
passe  assez  près  de  Phygalie  (  il  eût  été  plus  exact  de 
dire  au  pied  même  de  la  cité)  ;  il  ajoute  que  les  en- 


1.  Pausanias,  iib.  IV,  cap,  33.  —  2.  lib.  VIII,  cap,  47.  — 
3.  Dans  son  Stiabon,  t.  UI,  p.  144,  note  1.      4.  Uà,  VIII,  . 
41. 
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fifinU  de  la  ville  y  yoDt  couper  leurs  cheveux  en  l^hon^ 
neur  du  fleuve  qui^  près  de  son  embouchure^  porte 
de  petit»  navires  et  peut  se  comparer  au  Méandre  par 

la  multiplicité  des  tours  et  dëtours  qu  il  décrit.  On 
verra  par  la  suite  que  sous  ce  dernier  rapport  cours 
infiârieur  de  la  Nëda  est  demeuré  le  même  ;  mais  la> 
moindre  barque  n'y  saurait  plus  entrer,  tant  ses  ri- 
ves se  sont  emabiëes  et  remplies  de  galets. 

c  Sur  les  côtes  de  la  Triphylie,  dit  Strabon^,  on 
«  trouve  les  fleuves  Acidon  et  Néda  ;  aujourd'hui  la 
t  Messénie  est  séparée  de  cet  Le  province  par  le  cours 
«  de  ce  dernier  fleuve,  qui  est  fort  rapide  et  qui  naît 
sur  le  Lycée,  montagne  de  FArcadie,  de  la  source 
«  dont  la  ËJ>le  attribue  Tapparition  à  Rhéa,  qui  s'y 
«  purifia  après  qu'elle  fut  accouchée  de  Jupiter,  etc.  • 
Ce  n'est  point  la  Néda  qui  naquit  pour  la  toilette  de  . 
la  mère  du  maître  des  dieux,  mais  bien  le  limax,  dans 
Porigine  duquel  nous  nous  désaltérerons  dans  peu  de 
joui  s.  Strabon  se  trompe  ici  comme  sur  beaucoup  d'au- 
tres lieux,  dont  il  pariait  sans  les  connaître;  quoi  qu'il 
en  soit,  rendus  enfin  au  bord  du  Bourzi  ou^ëda,  nous 
nous  empressâmes  d'en  examiner  le  lit  autant  que  le 
permit  i  àpreté  de  ses  brisuies  dans  les  limites  étroites 
que  nous  traçaient  de  chaque  coté  des  ibchen  coupés 
à  pic ,  ou  saillant  en  quartiers  à  travers  de  la  plus  épaisse 
verdure.  Un  peu  au-dessus  de  notre  camp  le  fleuve 
recevait,  par  une  autre  gorge  étroite ,  un  torrent  écu- 
%  meux  venant  du  nord,  et  qui  baigne  la  hase  du  Co-* 
t]4us,  djcmt  l'angle  saillant  méridional  s^âevait  an 


1.  m,  vin,  cap.  3,  s.  31. 

1.  25 
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eontrefort ,  vk-à-vis  un  angle  rentrant  des  retnpartAde 
ipudie.  La  route  qoi,  rendue  au  pied  de  la  penleëpo«i- 
Tantable,  trayerse  un  pré  uni  de  peu  d'étendue,  est, 

en  atteignant  le  bord  de  Teau,  soutenue  par  une  mu- 
raille au-dessus  des  cassures  au  fond  desquelles  on 
enlend  gronder  celle-ci;  un  pont  étroit  et  solide  s'y 
élèye  entre  des  Aunes  et  de  TÎeui^  Lauriers;  mais  sa 
construction  ne  porte  point  le  caractère  de  cette  haute 
antiquité  qu'il  doit  pourtant  avoir.  A  quelques  pas  au- 
dessous  sont  les  restes  d'un  moulin ,  et  un  peu  pîùs 
bas  Tëtroite embrasure,  par  laquelle  s'échappe  la  iSéda, 
se  présente  dans  toute  sa  singularité  ,  c*esl-à-dire  flan- 
quée de  deux  escarpements  gigantesques,  presque  à 
pic,  pompeusement  ombragés  et  n'ayant  peut4tre  pas 
dix  à  douze  mètres  d'écartement.  Pour  dishnpier  les 
premiers  rayons  du  soleil ,  qui  Tmt  bientôt  dorer  les 
limbes  du  précipice ,  il  ikUait  se  tenir  penché  en  ar- 
rière, dans  cette  attitude  fatigante  qu'on  prend  pour 
admirer  les  plafonds  du  Louvre.  Comme  nous  avions 
ainâ  la  colonne  vertébrale  renversée  estï  demi-cerde, 
nous  aperçâmes  presque  au-dessus  de  nous  el  bien 
haut  à  ti avers  les  arbres,  des  voyageurs,  que  nous 
crûmes  d'abord  appartenir  à  quelqu'une  de  nos  sec- 
tions; quand  ils  furent  descendus,  nous  reconnûmes 
M.  Lenormand,  réoemment  arrivé  d'Ég)  pte,  et  M.  de 
Caraman ,  aide- de-camp  du  général  en  chef;  l'un 
et  l  autre  revenaient  d'une  excursion  à  Bass»,  où 
ils  s'étaient  rencontrés  :  il  fiiut,  lorsqu'on  est  animé 
des  mêmes  goûts ,  s'être  ainsi  joints  sans  se  cherdier 
sur  une  terre  lointaine  et  célèbre ,  dont  on  vient  ex- 
plorer les  ruines  solitaires,  pour  se  iaire  une  idée  du 
plaisir  que  nous  eûmes  tous  à  nous  embrasser,  quoi- 
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(jue  nouB  Kums  conau&sions  peu.  Les  nouveau  Tenus 
aTadent,  en  arritamt  au  boi4  du  reippaii  opposé  à 
œlui  par  lequel  nous  étàoioB  descendus,  plongé  leurs 
regards  dans  Tabîme ,  où ,  ayant  distingué  des  tentes , 
ils  se  dmitèrent  bien  que  j  avais  passé  la  nuiti  ei 
oétte  Tue  les  avait  portés  à  bire  diligènce;  ils  nous 
joignirent  comme  nous  allions  déjeûner  avant  de 
lever  ie  camp,  et  voulurent  bien  partager  un  repas 
frugal  y  dont  les  Kavouris  ftirent  les  délicatesses  >  avec 
du  gibier  que  j'avais  tai  la  veille.  Je  proposai  à  nos 
hôtes  de  rebrousser  chemin  et  de  se  joindre  à  ma  jk>- 
tite  caravane  pour  étudier  ensemble  la  partie  la  plus 
intéressante  des  antiques  confins  de  l'Arcsdie  el  de 
l^ÉBde  triphylienne,  en  se  rabattant  ensuite  sur  cette 
Messène  qui,  depuis  Fourmon,  n'avait  été  visitée  par 
aucun  écrivain.  M.  de  Caraman ,  qui  priait  d'inté- 
ressantes notes,  et  se  fiiisait  un  album  rempli  de  joiia 
dessins,  eAt  étëun  compagn<m  de  route  prédeux  pour 
nous  aider  de  quelques  él^nts  coups  de  crayon, 
M.  Lenormandi  antiquaire  babile  et  versé  dans  les 
langues  mortes  »  nous  pouvait  expliquer  les  inscrip- 
tions que  devaient  offrir  des  ruines  contemporaines 
sans  doute  des  temps  héroïques,  il  fut  impossible  au 
premier,  rappelé  par  son  service  près  de  M»  le  Maré- 
dial ,  de  céder  à  mes  sollicitations;  il  s'engagea  aveo 
sou  domestii|ue  et  le  palikarqui  lui  servait  de  guide 
sur  l'abominable  pente  dont  nous  étions  sortis  la  veille 
sains  et  sauft  par  une  sorte  de  mirade;  le  second  coor 
sentit  à  grossir  notre  troupe,  dont  il  fit  pendant  une 
semaine  le  charme  par  son  amabilité ,  comme  il  en  fut 
le  flambeau  par  son  érudition.  Vers  7  heures  du  matin 
nous  étions  en  marche,  et  trouvâmes  la  montée  asseï 
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praticable;  il  y  existait  du  moins  une  sorte  de  route yi 
et  après  moins  d'une  demi-heure,  nous  étions  rendus: 
sur  un  plateau  borné  au  nord  et  au  couchant  par  des 
rochers;  le  sol  en  était  fertile;  des  pans  de  murailles  et 
des  traces  d'enclos  avec  des  amas  de  décombres  re- 
couinerts  de  terrç>  tout  indiquait  que  ce  lieu  avait  ét6 
autrefois  peuplé  et  qu'il  j  eut  beaucoup  de  maisons 
et  de  jardins  ;  c'était  peut-être  remplacement  de  quel- 
que bas  quartier  de  cette  Phigaiie  que  nous  yenions 
reconnaître;  le  chemin ,  après  avoir  traversé  rempla- 
cement de  cette  sorte  defauboiirg  anticiue,  passe ,  à 
Forigine de  deux  faibles  ravuis,  coiiU  e  un  escarpement, 
d'où  ,  tombent  deux  petites  cascades  à  la  suite  l'une  de 
l-autre,  et  dont  la  seconde,  qui  est  la  plus  abondante, 
alimente  des  canaux  d'aiTOsement  parmi  les  cultures 
ioiérieures  du  village  de  Paviitza,  où  nous  paryimnes 
par  une  dernière  montée  assez  rude;  on  y  trouve  çà 
et  là  de  grosses  pierres  taillées  qui ,  pour  être  disjointes 
et  dispersées,  n'en  indiquent  pas  moins  qu'on  s'élève  à 
tiuvers  l'épaisseur  d'une  muraille  en  ruine  et  qu'il  dût 
y  avoir  même  une  porte  de  ville  en  cet  endroit.  • 

Je  ne  trouve  le  nom  de  Pavlitza  sur  aucune  des  an- 
ciennes cartes  qui  me  sont  connues,  et  celle  de  M.  Bar- 
bier Dubocage  n'indique  pas  ce  point  important.  Dan- 
ville  œpendant ,  plus  de  quarante  ans  auparavant , 
avait  assez  bien  deviné  la  position  de  Phygalée  ou  Phi- 
gaiie, qui  répond  précisément  à  Pavlitza.  Avant  ce  res- 
taurateur de  la  géographie  on  marquait  à  peu  prés  dans 
les  environs  un  village  de  I>ario  >  et  peutpétre  ce  nom 
de  Dario  clait  celui  que  poi  [ail  Pavlitza  avant  les  in- 
vasions des  Albanais ,  qui  furent  à  plusieurs  reprises 
le  âéau  de  la  Morée.  Tout  l'espace  contenu  entre  les 
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peatea  septentrionales  des  monts  Gérëniens,  dqpuîé 
Afcadia et  le  lUlduro,  jvsqu^à  Laia  en  ÉUde,  fut  plu^ 

sieurs  fois  dévasté  et  usurpé  par  des  bandes  compo- 
sées de  ces  barbares  que  M.  de  Pouqueville  appelle  des 
SchipétaiB)  INneomt  ce  nom  pour  celui  d'une  nation  ; 
€e  qui ,  soit  dit  en  passant,  n^est  pas  plus  énct  que  si 
l*on  donnait  les  paltkars  pour  un  peuple  belliqueux 
particulier  ;  quoi  qu'il  en  soit,  Pavlitza  pourrait  bien 
être  la  désignation  albanaise  qui  remplaça  celle  de  Da- 
rio  ;  ni  Tune  ni  Fautre  n'ont  le  moindre  rapport  ateo 
le  nom  de  Phigalie  ou  Phygalée,  qui  fut  une  ville  con^ 
sklërable  ^t  puissante ,  si  l'on  en  juge  par  ce  qui  reste 
de  son  enceinte;  mais  dont  il  est  peu  question  dans 
Fbistoire,  où  ne  se  trouve  point  mentionnée  Tcpoque 
de  sa  destruction.  Le  nom  de  IHiigaUe  vient ,  d'après 
d'antiques  traditions ,  d*une  Diyade  ^  et  aernble  in* 
diquer  que,  lorsque  les  hommes  s'étahKrent  en  cea 
lieux,  ils  s'y  Uouvèrent  au  milieu  des  forêts  dans 
l'épaisseur  desquelles  étaient  censées  se  plaire  ces  sortes 
de  divinités.  Sa  fcMidation  remoniey  selon  PausaniasS 
à  Pliigalus,  l'un  des  «dfantsde  Lycaon;  autocthooe» 
selon  d'autres^ ,  c  est-à-dire  qu'elle  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  Un  Héracbde»  appelé  Phialus^y  ajant  en- 
suite réffié  y  lui  imposa  le  nom  de  Phialie;  mais  œhii 
de  Phigalie  pi*évalut  après  la  mort  de  Simus ,  fils  de 
PhialuSy  qui  fut  annoncée^  dit  le  crédule  descripteur 
de  l'ancien  Péloponnèse^,  par  l'incendie  de  la  statue 
en  bois  de  Gérés  Méla»ië«  11  devait  a'y  pratiquer  dea 
mystères  fort  renommés  dès  les  premiers  temps  histo- 
riques,  puisque  Pausanias,  roi  de  Sparte^  tourmenté 


1.  lib,  VllI,  cap^  3.  —  2.  Jbid.  y  ca^  39.  —  3.  Ibid.,  eap.  6. 
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par  le  remords^  alla,  au  rapport  de  Pausanias  le  géo- 
graphe 1  f  c  jusqu'à  Phj^ëe,  eu  Aicadie,  vera  œax  qai 
«  évoquent  les  âmes.  »  Thoryx,  citoyea  de  celte  ville, 
avait  épousé  la  sœur  de  l'illustre  ÀristomèDe.  ^ 

La  posseasion  de  Phigaiie  devait  assurer  la  domina* 
tion  d'une  bonne  portion  de  rArcadie,  puisqueles  Laoé- 
dëmoiiicus,  projetaut  la  conquête  de  la  province,  vin- 
rent s'emparer  de  cette  forteresse  vers  la  seconde  année 
de  la  XXX/  Olympiade.  Les  Phi^^diens ,  diasséa  de  leur 
patrie,  allèrent  consulter  Forade  de  Delphes.  La  Py-^ 
ihonissc  leur  répondit  :  «  que  ce  serait  en  vaiu  qu'ils 
ji  tenteraient  de  reprendre  leur  ville  avec  leurs  propres 
«  forces;  que,  pour  y  parvenir,  il  fiillait  qu'ils  aepro- 
t  curassent  cent  hommes  d'élite  d'Oresthasium  ;  que 
«  ces  hommes  perdraient  tous  la  vie  dans  le  combat , 
t  mais  que  les  Phigaliens  rentreraient  chez  eux  par 
t  leur  secours.  *  C'était  un  singulier  temps  que  celui 
où  de  mallicureuses  filles  hyslci  iqucs,  assises  sur  un 
diabolique  trépied ,  décidaient  ainsi  de  l'existence  des 
'  -plus  braves  gens  et  du  sort  d'une  cité;  mais  ce  qui  me 
parait  plus  singulier  encore,  c'est  que  les  Oresthâsiensi 
dont  on  ne  nous  explique  point  les  motifs  ,  ayant  eu 
connaissance  de  l'oracie ,  se  disputèrent  Thouneur  de 
iaire  partie  des  cent  combattants  qui  devaient  inâûlli- 
blement  mourir;  ceux  qui  furent  choisis  ayant  attaqué 
la  garnison  iaoédémonienne,  se  firent  donc  tuer  jus- 
qu'au dernier ,  pour  remporter  une  victoire  dont  il 
ne  devait  rien  revenir  à  leur  cité,  si  ce  n'est  la  gloire 
d'avoir  produit  des  guerriers  capables  d'un  dévoue- 
ment extraordinaire.  Les  Phig^iens  recouvrèrent  ainsi 


1,  Lib,  m,  cap.  17.  —  2.  JUb.  IV,  cap,  24. 
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leurs  demeured,  et  le  tombeau  commun  des  héros  qui 
les  leur  avaient  rendues,  se  voyait  sur  la  place  publia 
<Iiie ,  où  des  sacrifices  annuels  âaient  ofBerts  à  leuft 
mânes.  «La  Tille,  ajoute  Pausanias,  est  située  dans  un 

c  endroit  liès-^levé  et  très-escarpé  ;  ses  murs  sont  en 
ft  grande  partie  bâtis  sur  des  rochers  ;  en  montant  un 

«  peuy  h  coUîne  devient  plus  unie  et  fonnëyeas'â^ 

c  gissant,  une  grande  plaine.* 

Celte  description  est  exacte;  du  côté  du  midi  se  préci- 
pite la  Nédjày  flanquée  de  majestueu:^  escarpements  ;  vers 
Test  sont  les  remparts  naturels  qu'il  nous  avait  iallu 
gravir;  au  couchant  et  au  nord  coule  un  torrent  profon* 
dément  encaissé ,  dont  Torigine  couvrit  une  acropole 
extéi*ieurement  inaccessible  et  par  laquelle  la  ville  de* 
meurait  prot^ée.  Un  plateau  accidenté  assez  considé^ 
rable  se  trouve  ainsi  compris  entre  de  hautes  coupures 
qu'on.avait  couronnées  de  murailles ,  qui  ne  le  cédaient 
en  vkxif  pour  la  force  et  rétendue,  à  celles  que  nous 
admirerons  bimtôt  à  Meâsène*  La  ville  antique  n'oôcu<r 
pait  sans  doute  pciul  la  totalité  d*une  si  grande  -ur- 
ËLce»  qui  n'a  pas  moins  de  six  à  sept  cents  toises  ckans> 
son  moindre  diamètre,  et  sur  laqudle  se  voient  au* 
jourdliuî  des  pâturages  ,  des  champs  cultivés  et  des- 
bosquets, avec  deux  iontaines.  C'est  ici  que  nous  ren-- 
contrâmes  des  laboureurs  employant  la  charrue  de 
Triptolème  dans  toute  sa  «mplidté;  le  soc,  en  soule<^ 
vant  un  terrain  substantiel,  quoique  léger,  en  fil,  sous 
nos  yeux,  sortir  quelques  médailles,  qui  nous  furent 
présentées  et  que,  nous  acceptâmes  par  complaisance,, 
car  elles  étaient  si  petites  et  si  détériorées ,  que  M.  Du* 
bois,  à  qui  nous  les  avons  données,  n'a  pu  rien  y  re- 
connaître» 

• 
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Dès  cpie  notre  camp  fut  po^ë  à  Tendroit  où  se  voit 
un  astérisque,  sur  le  plan  n.""  1 .  de  notre  planche  IV,  je 
m'empreMi  de  recherclier  la  trace  des  murailles  qpiV 
Teo  la  moindre  attention  on  ne  perd  nulle  part  de  vue, 

et  dont  une  grande  partie  demeure  à  peu  près  debout^ 
elles  sont  beaucoup  mieux  conservées  du  coté  de  Test» 
à.lacireoafiérenœde  Tacropole,  que  partout  ailleun.  Là, 
une  TÎngtaine  de  tours  carrées  ou  rondes  persistent  de 
distance  en  distance;  près  de  l'une  de  ces  dernières  est 
une  petite  porte  parfaitement  intacte,  et  Ton  en  trouve 
ensuite  plusieurs  en  moins  bon  état.  Une  hauteur  m 
pain  de  sucre  était  la  citadelle,  au  faite  de  laquelle 
existaient  les  décombres  d*un  château  du  moyen  âge, 
avec  les  restes  de  deux  chapelles,  Tune  dédiée,  nous 
dit -on,  à  S*  Hélie,  et  l'autre  à  la  Panagie;  cdle-cî 
remplace  probablemeiU  un  temple  de  Diane  Sotéira  ou 
conservatrice,  qui  était  construit,  dit  Pausauias,  sur 
une  plateforme  assez  spacieuse,  «  d'où,  selon  la  tra- 
,  duclion  de  Clavier  S  partaient  ordinairement  les 
t  processions.  *  La  statue  de  la  déesse  était  de  inarbre 
et  la  représentait  debout.  Ea  descendant,  est  une  grotte 
cachée  entre  des  buissons  (F)*  Nous  primes  du  kit 
chez  dès  bei^rs  qui  s'étaient  établis  dans  la  saillie  de 
reaceinle  en  M  D.  A  [lartir  de  ce  lieu  jusqu  à  l'escar- 
pement de  la  Néda,  le  mur  parait  avoir  été  démoli  à 
dessein  jusqu'au  tiers  au  moins  de  sa  hauteur:  aux 
approches  d'une  porte  dont  le  haut  manque ,  on  di- 
rait que  les  grosses  pierres  en  ont  été  placées  les  unes 
sur  les  autres  en  dehors  et  en  dedans  des  remparts, 


1,  Tome  IV,  p.  496« 
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auxquels  ou  voulait  ôter  de  leur  hauteur  sans  les  dé' 
tniûre  entîèranent. 

Phigalie  possédait  un  gymiune ,  où  se  -Wfût  un 
Mercure  qui  semblait  meltie  soa  manteau ,  mais  qui 
était  carré  par  le  bas  et  n'ayait  pas  de  jHeds;  dans  la 
place  publique  élait  la  statue  d'un  certun  Amclieai 
célèbre  Panêréatiste  ;  qui  fiit  cmuronné  deux  fois  aux 
jeux  oljiiipiques,  el  la  seconde  malgré  qu  il  fut  mort 
dans  le  combat  ;  eofia ,  il  y  existait  im  temple  dédié  à 
Baoohus.  Sans  beaucoup  d*eqpoir  de  reconnaître  toutes 
968  dioses  y  nous  examinâmes»  au  pourtour  de  notre 
camp  trois  restes  de  monuments  antiques,  dans  les- 
quels U  serait  difficile  de  spécifier  aucun  de  ceux  que 
mentionne  Pàusanias.  Le  premi^ ,  au  nord-est  de  notre 
camp ,  était  le  plus  petit  ;  il  avait  été  reconstruit  en 
moellons ,  et  dans  le  mur  de  derrière  était  encastrée 
une  dalle  de  pierre^  où  Ait  sculptée  une  croix  grecque; 
en  y  entrant,  on  voyait  d*abord  un  payé  en  grosses 
pierres  polies  et  carrées,  des  morceaux  de  coloiiiies, 
avec  un  fragment  d'autel  antique;  ensuite,  dans  le 
sanctuaire,  un  tronçon  cannelé,  d'enTiron  dmix  pieds 
et  demi  ée  diamètre;  celui-d  supportait  un  chapiteau 
mutilé,  reste  du  paganisme,  servant  d'auLel  aux  pau- 
vres Grecs  chrétiens  pour  célébrer  l'ollice  divin  accomr 
modé  à  de  nouvelles  croyances* 

Le  second ,  plus  rapproché,  et  que  nous  avions  au 
nord,  était  plus  considérable,  c'est  probablement  ce 
que  cite  Gell^  comme  une  ^;lise  de  la  Panagie,  marr 
qué  B  sur  notre  plan.  MH.  les  architectes  y  ont  sir 
gnalé  un  tombeau,  dont  ils  donnent  les  détails  dans 


1*  Itinérairs^  trad.  franç.,  p.  31* 
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la  planche  3  de  leur  lome  II.  Doit -on  le  rapporter  à 
celui  des  Oresthasiens  ?  Quoi  (ju'il  eu  soit,  1^  soubai- 
aemento  primittft  du  UMNiumeat  sont  fort  reoonnaiiB»- 
MeB^ou  y  descend  par  une  marche;  de  grandes  pierra 
carrées,  détachées  probablement  de  la  place  qu'elles 
pccupaieat  primitiyementy  forment  de»  bancs  pour  les 
fidèles»  qui  Tiennent  y  entendre  la  messe  malgré  le  dé» 
labrement  des  Ueux.  La  porte  est  à  droite  et  repose  sur 
deux  montants  en  Calcaire  très-dur;  l'on  recomiail 
dans  le  mur  ks  parties  infikieures  de  deux  colonnes 
qui  sont  peut-être  demiurëes  à  leur  place  primitiife; 
on  distingue  également ,  encastrées  dans  les  moellons 
de  chacune  des  parois ,  trois  autres  colonnes  entières» 
plus  petites  que  celles  de  la  porte,  d'un  Calcaire  plus 
blanC)  à  distance  pareille  les  unes  des  autres;  enfin» 
deux  auUes  plus  grêles  encore  sont  également  com- 
prises dans  la  bâtisse  des  deux  côtés  du  sanctuaire» 
Plusieurs  débris  divers  gisaient  çà  et  là;  en  débarras* 
sant  ce  qui  reste  des  constructions  antiques  de  toiit 
ce  dont  oa  les  a  grossièrement  encroûtées»  on  pourrait 
aisément  restaurer  ce  petit  temple.  Des  peintures  en 
mauvais  état,  mais  fort  reconnaiesd>les,  y  subsistent 
toujours;  d'un  côté  étaient  des  saints  debout  à  la  suite  les 
uns  des  autres  avec  des  figures  bien  paies»  enviroimés 
d'auréoles  décret  couverts  de  vêtements  decouleur  vive 
sur  un  fond  bleu  d'azur;  ailleurs  était  un  tableau  allé- 
gorique de  la  Terre ,  dont  nous  avons  retrouvé  des  co- 
pies dans  plusieurs  autres  églises^:  elle  est  représentée 
par  la  collision  de  ses  créatures;  ce  sont  des  animaux 
de  toute  sorte,  se  pressant  comiiio  s'ils  venaient  80 
faire  dénombrer  par  Adam ,  lequel  ne  s'aperçoit  pour- 
tant pas.  J'y  reconnus  particulièrement  un  scorpion 
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parfaitement  représenté.  Le  Jugement  dernier  s'y  yojait 
ausai ,  et  des  înacriptiona  grecqués  en  letim  Uanches  p 
servaient  de  l^ende  explietlhre  à*  ce  chaiM  de  ^figuras 

baroques  entassées  contre  les  règles  de  toute  perspeo^ 
tive. 

Enfin  à  Tcmest  du  hameau,  «u  IxwddW  petit  die- 

luia  boidc  de  murs  en  pierres  amoncelées,  qui  tra-' 
verse  la  partie  méridionale  de  Tenceinte,  se  trouvent 
à  Tombre  de  quelques  rangera,  les  restes  d'ua  demiev 
temple  {J) ,  peut-être  celui  de  Baodbus  peitit  en  rouget 
puisque  d'assez  beaux  Lierres  croissaient  à  proximilc. 
De  grosses  pierres,  dans  le  gsme  de  celles  des  remparts^ 
.  en  formaiaat  le  soubassement  et  ee  qu'on  pouvait  dis-^ 
tinguer  du  pa^é;  il  sy  trouvait  encore  des  fragoMnts 
de  colonnes  avec  une  grande  table  en  pierre  sur  un 
morceau  d'autel  où  Ton  célébrait  quelque^MS  Toflic» 
divin,  quoique  la  toiture  et  les  murs  fussent 'tombés;. 
Saint-Denys  y  était  le  successeur  du  dieu  des  ivrognes. 
On  y  avait  réuni  quelques  briques  cassées ,  où  se 
reconnaissaient  d'assez  jolis  fragments  de  *  paimettes 
en  relief;  il  y  avait  surtout  une  plaque  de  Marbra 
grossier,  de  dix -huit  pouces  en  carré  environ,  avec 
une  inscription  qu'à  la  simple  inspection  de  ses  lettres 
M*  Lenormand  jugea  devoir  appartenir  à  la  plus  haute 
antiquité' ,  et  qu'il  se  proposa  de  copier.  Le  dëmoge- 
ronte,  qui  nous  accompagnait,  montra  la  plus  grande 
répugnance  à  nous  la  voir  déplacer;  il  était  tard,  il  fut 

1.  «Or  voit  aussi  à  Phygpdée.  tm  tmpla  de  Bacdlms  que  ka 
c  gens  du  pays  nommeDt  Acratophofe*  Tout  le  bas  de  la  statue 
«  est  caché  par  des  Lauriers  et  des  lierres,  de  sorte  qu'on  ne 

«  le  voit  pas^  et  toute  la  partie  découverte  est  cnlumiacc  de 
«  vermillon.'  Tausamab,  Uà.  IV,  cap»  311  à  la  (îa./ 
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conyeiiu  que  nous  revieudrioiis  le  kndemaia  Texa* 
nàatFp  mais  nous  'ne  la  retrouTàmes  plus  ;  on  TaYak 
enlefëe  pendant  la  auit,  et  le  magisirat ,  qui  sam  doMtir 

avait  voulu  s'épai-gner  des  explications,  étant  pai li  dès 
avant  ie  jour ,  nous  ne  sûmes  à  qui  nous  adressej^  pour 
firâre  qu'on  la  retrouTftt. 

-  Afin  de  non»  rendre  au  temple  de  Bass« ,  que  dan» 
le  pays  ou  uoiume  Styli  (les  Colonnes),  nous  descen- 
€bmes  d-abord  vers  Test  à  tniTers  des  arbustes ,  et 
trouvâmes  cduohë  par  terre  un  grand  tronçon  de  co- 
lonne, peu  avantde  traverser  le  ravin  dont  nous  avioas 
vu  les  jolies  cascades  pins  bas  en  venant  du  fond  de  la 
Nàla.  Comme  on  nous  assura,  mal  à  propos,  que  les 
diemins  -étaient  impraticables  pour  les  mules ,  nous 
parthiies  à  la  légère,  laissant  nos  gens  et  nos  bagages 
au  camp  de  PavUtza;  étant  remonté  et  parvenu  sur  un 
col  étendu  en  plateau,  on  distingue  à  gauche  le  viUage 
de  Graditza^'Ott  sont  yingt-^nq  familles.  Après  avoir 
coupé  un  chemin,  qu'on  nous  dit  être  celui  d'Andrit- 
xéna,  nous  découvrîmes,  au  milieu  des  champs  et  au 
têË  de  terre,  les  bases  d'une  construction  antique  Bsm 
importante  ;  notre  guide  avait  ouï  dire  qu'il  y  eut  uu 
grand  réservoir  d'eau  en  cet  endroit,  et  Gell,  qui,  en 
allant  directement  de  Graditza  à  ikissa»,  n*a  pu  le  voir, 
le  mentionne  cependant  comme  ayant  des  bains.  Cette 
opinion  vient  de  ce  qu  ou  y  rencontre  de  grandes  dalles 
creusées  en  gouttières,  comme  j'en  ai  vu  effectivemeat 
depuis  en  Argolide  à  Hiéro  d'Épidaure  ;  mais  je  ne 
reconnus  pas  dans  tous  les  environs  le  moindre  suin- 
tement d'eau ,  qu'on  eût  pu  recueillir  pour  alimeuier 
un  établissement  de  ce  genre»  Les  sources^  qu'on  serait 
parvenu  à  y  emprisonner  anciennement,  se  seraient* 
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«lies  échappées  pour  aller  se  faire  jour  ailleurs?  L'an* 
tiqiiité  parle  d'eaux  thermales  au  confluent  du  Umax  : 
n'est-ce  point  ici  qu'elles  auraient  existé  et  disparu? 

Quoi  quil  eu  soit,  eest  de  ce  point  que  le  Cotylas- 
commençait  à  sç  montrer  dans  son  austère  majesté  ;< 
il  était  comme  un  long  contrefort,  séparé  de  nous* 
par  le  torrent  dont  le  confluent  existe  un- peu  au-^e»- 
sus  du  pont  de  la  Néda,  et  qui ,  comme  la  nioulagae, 
suit  à  peu  près  la  direction  du  nord  au  sud.  Nous  y 
descendions  par  des  pmtes  douces,  autrefois  passa* 
blement  cultivées ,  et  en  nous  dirigeant  sur  Boika  ou 
Kato-iragodij  aiin  d  ai  river  à  ce  village,  il  nous  fallut 
traTcrser  deux  faibles  ravins ,  dont  le  second ,  qui,  ditr 
on,  demeure  à  sec  pendant  Tété,  roulait  alors  des  eaux- 
bondissaules  et  pures,  au-dessus  desquelles  nous  pas-  • 
sàmes  sur  les  racines  vigoureusement  entrelacées  de 
deux  énormes  Platanes  qui  formaient  comme  un  pont 
de  treillis.  Uimmense  tronc  du  plus  gros  de  ces  vieux 
arbres  était  enlièremeut  creux,  encore  que  ses  vastes 
branches  fussent  parfaitement  saines  et  parées  d'un 
feuillage  brillant,  c  Vous  n'y  entreriez  pas  impunément  I 
e  si  vous  étiez  seuls,  *  dit  alors  André  à  ceux  de  nous- 
qui  s'y  étaient  introduits ,  en  rappelant  que  c'était 
l'arbre  qu'il  avait  signalé  dans  son  histoire  des  Âna» 
laides,  ccMume  étapt  l'asile  de  Tune  des  plus  lascives 
(p.  321). 

.kato-Tragodi  se  composait  de  six  maisons  en  ruine, 
ainsi  que  son  ^Use*  Une  aire  ronde,  vaste  et  hiea 
entretenue  dominait  le  hameau  ;  de  ce  point  la  vue 

s'étendait  sur  les  flancs  sauvages  du  Cotylus  et  sur  les 
cimes  boisées  oix  fut  Ira,  de  l'autre  coté  de  la  i\éda,  la- 
quelle s'est  creusé  entre  les  monts  un  étroit  piasss^ 


où  roû  peut  entendre  mugir  ses  ondes  précipitées  à  de 
très-grandes  profondeurs*  Des  jardins  étaient  conune 
suspendus  en  teihrasses  au  faite  de  Fescarpement  ooet- 
dental  de  la  rivière  qu*il  nous  restait  à  traverser  pour 
monter  à  Bassa ,  en  passant  par  Apano-Tragodi  ^  ;  ç'eil 
oe  torrent  que  je  crois  être  le  yéritable  Umax ,  encore 
qu'il  ne  baigne  point  Phigalie ,  mais  tout  près  duquel 
.cependant  il  se  jette  dans  la  Méda.  On  sait ,  pour  peu 
qu'on  soit  versé  dans  les  anciennes  traditions,  que  œ 
Ait  là  que  se  purifia  la  déesse  Rhéa  quand  elle  eut 
enfanté  Jupiter  3.  INous  traversâmes  ce  Limax  sur  un 
pont  en  pim>e  d'une  seule  arche ,  et  qui  doit  eidster 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  ;  i  son  eitrémitéi 
contre  des  rochers  humides  et  sous  la  protection  <fc 
Platanes  touffus ,  est  une  chapelle  près  de  laquelle 
bouillonne  une  pure  fontaine.  Il  j  eut  de  tout  temps» 
on  n'en  saurait  douter ,  quelque  hiéron  à  cette  plai»; 
le  site  a  qiiek[ue  chose  de  trop  religieux  au  passage 
d'une  rivière  sacrée,  pour  que  les  Nymphes ,  qui  assis-  i 
térent  l'épouse  de  Saturne,  n'y  aient  point  été  adorées; 
cependant  aucun  auteur  n'en  dit  mot.  Il  y  a  dans  lei 
fondements  de  la  modeste  et  pittoresque  église  de  trop 
grosses  pierres,  pour  que  la  taiiie  eu  doive  être  attri- 
buée à  des  ouyriers  du  moyen  âge,  ou  des  temps  mo- 
dernes. A  partir  de  ce  lieu ,  la  route  affreuse  s'âève  de 
ressauts  en  ressauts  vers  la  moitié  supèiieure  du  vil- 
lage, dont  la  totalité  se  composait  autrefois  d'environ 
deux  cents  habitants;  ce  qui  en  restait,  aceourut  pour 
nous  voir  passer. 


1.  Écrit  Dragogi  dans  la  feuille  3  de  la  grande  carte  de  Ift 
€<Humi6Ùou  de  Morce.  ~  2.  Pausanias,  Ub,  YI1]|  cap,  41. 
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Ea  sortant  d'Apano-Tragodi»  oa  prend  la  directioit 
danord-€St,  afin  dé  gravir  diagonalementkmdntagne; 
où  sont  épars  des  blocs  souvent  très -gros  d'un  Grèa( 
bleuâtre  ou  gris^  tombés  des  couches  supérieures,  qui 
86  superposent  en  se  pressant»  et  à  trarers  desquelles 
sont  des  yeines  d'un  Jaspe  rouge  ^  souyent  fort  haut  e» 
couleur;  mais  au-dessoui»,  depuis  le  village  que  nous 
laissions  en  arrière,  saillait  un  Calcaire  pi'esque  partout 
d'une  remarquable  blancheur,  notamment  près  de  b 
chapelle  du  Lîmax.  Quelques  espaces  d'un  terrain  uni 
ou  moins  inclinés  et  cultivés,  environnés  ou  soutenus 
de  murs  en  pierres  sèches,  se  voient  d'abord  -çà  et  là  ; 
après  trois  quarts  d'heure  de  marche^  on  arrivé  dans 
une  région  boisée  où  l'Yeuse  persistait,  mais  où  les 
Lauriers,  les  Gainiers  et  les  Caroubiers  ne  s  élèvent 
point.  Des  Roures  ou  Chênes,  pareils  aux  nôtres , 
étaient  l'essence  dominante  de  la  Ibrèt;  mais  à  pdne 
s'en  liouvait-il  dont  les  feuilles  commençassent  à 
poindi^e;  on  eut  dit  des  arbres  morts  entre  les  Poiriers 
sautages ,  les  énormes  Aubépines  chargés  de  fleurs 
éblouissantes  et  pftrmi  cette  première  verdure  prin* 
tanière  des  hauts  lieux  dont  l'éclat  est  si  tendre;  dou- 
blant alors  l'angle  septentrional  du  ColyluSy  nous  re* 
connûmes  que  cette  montagne  est  une  sorte  d'arête 
également  rapide  sur  ses  deux  flancs.  Nous  nous  dés- 
altérâmes dans  une  suave  fontaine  dont  le  pourtour 
était  rempli  de  Cresson,  et  que  nous  crûmes  d'abord 
être  celle  que  mentionne  Pàusanias  au  voisinage  du 
temple  dont  nous  approchions,  comme  étant  celle 
dont  plusieui's  avaient  cm  que  sortait  le  Limax;  mais 
à  quelifae  distance,  ayant  passé  vers  son  origine  un 
torrent  qui  pourrait  bien  ébre  la  ri'^ière  naissante,  et 
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qui  diatingue  la  moatagne  que  nous  venimis  de 
bler  de  celle  sur  laquelle  existe  le  temple,  nous  anî« 
ïAmes  sur  une  pente  eharmante,  couyerte  d'une  heriM 

aussi  fraîche  que  serrée,  et  nous  y  vimes  une  auUc 
lontaine,  mieux  bâtie,  dont  le  cristal  s'échappait  ayec 
BiunDure  pour  remplir  un  résenroir  verdi  par  les  fila- 
aoents  de  ces  êtres  ambigus  aquatiques ,  auxquels  nous 
avons  appliqué  le  nom  delà  nymphe  Salmacis»,  mais  où 
nous  ne  trouvâmes  point  de  ces  Auaraïdes  qu'on  nous 
avait  dit  y  faire  leur  séjour;  au  reste,  s*il  y  en  eût  exifité, 
le  bassin  n'était  pas  assez  profond  pour  qu'on  courût 
risque  d'y  être  noyé  par  elles.  La  construction  qui  pro- 
t^^t  la  source  .était  évidemment  moderne;  mais  il  se 
trouvait  entre  les  matériaux  qu'y  avaient  employés  de 
barbares  restaurateurs  ,  des  quartiers  de  beau  Marbre 
blanc,  et  des  fragments  de  sculptures  de  la  bonne  épo- 
que. Nous  tàmei  tellement  charmés  de  la  beauté  du 
lieu  que ,  si  nos  tentes  ne  fussent  pas  demeurées  à  Phi- 
galie^  nous  y  eussions  campé.  Il  ne  nous  restait  guère, 
pour  atteindre  le  temple,  que  dix  minutes  de  ehe- 
min,  el  cependant  nous  n'en  distinguions  aucun  ior 
dice.  Il  fallut  encore  gravir  par  un  sentier  rapide, 
qui  doit  être  un  toiTent  lorsqu'il  pleut ,  entre  des 
û^res  à  peine  bourgeonnants,  mais  au  pied  desquels 
le  printemps  se  révélait  par  la  floraison  des  Violettes  et 
des  Anémones.  Un  tambour  de  colonne  caancloe,  gi- 
sant dans  l'étroit  passage ,  fut  le  premier  débris  qui 
nous  apprit  que  nous  touchions  aù  tenue  de  notre 
excursion  :  tout  à  coup  le  monument  vénérable  ap- 


1,  Voyez  notre  Flore  de  Morée,  n.*  1609,  et  notre  Dîctioii- 
iiaàie  daiHipie  d'histoire  mterelle. 
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(mrut  à  nos  regards  émerveillës ,  nn^eslueux  daos  la 
solitude  des  hautes  régions  et  comme  encadré  entre 
des  cîtnes  qui  enTÎronnaient  une  plate-forme  sur- 
chargée de  décombres  dont  ce  qui  restait  debout  du 
vieux  temple  occupait  le  milieu. 
'  Nous  étions  les  premiers  membres  de  la  Commissioii 
scientifique  qui ,  avec  M.  Lenormand ,  venaient  saluer 
ce  temple  si  longtemps  ignoré  ,  où  trente  -  cinq  co- 
lojiaes  cannelées  et  d'une  tciate  pale  peraistent  avec 
leur  entablement»  formé  de  longues  pierres  allant  de 
Tune  i  l'autre;  le  toit  seul  semble  y  manquer;  les  dé- 
bris de  ce  toit,  avec  ceux  de  la  cella,  jonchaient  les 
environs.  Baocuet  prit  aussitôt  un  croquis  des  ruines 
pour  constater  l'état  où  nous  les  trouvions;  mais  je 
me  suis  dispensé  de  le  reproduire  id ,  la  section  d'ar- 
chitecture en  ayant  douué  plusieurs  vues  ^  avec  uxx 
iqpoellent  plan ,  où  les  moindres  détails^sont  soigneu- 
sement représentés. 

On  est  ici  vers  les  coniliis  de  FElide  et  de  TArcadie, 
à  1 130  mètres  au-dessus  de  la  mer ,  dans  le  site  le  plus 
aérien  qu'il  soit  possible  d'imaginer»  dominant  la  mer 
Ionienne  oû  l'on  aperçoit  au  loin  les  Strophades ,  an- 
tique asile  des  labuleuses  Hai  pies,  et  plongeant  du  coté 
opposé  sur  le  golië  de  Koron ,  à  Tautre  rive  duquel  se 


1.  Tome  II,  pi.  30,  comine  le  temple  apparaît  en  y  montant 
par  le  c6lé  où  nous  y  sommes  venus  ;  pl.  4  ,  plus  près  el  du  c4lé 
mAîdional,  par  où  Baccuet  l'ayait  pris;  pl.  6,  également  àé  près 
et  du  cMé  opposé  ;  pl»  7,  vu  de  côté ,  et  pl*  8 ,  en  dedans  et  de 
Kendbroit  où  devait  être  la  statue  du  dieu. — M.  deStackelbei^  a 
aiissi  donné  deux  vues  des  mêmes  lieux;  la  plus  petite  ne  ueus 
satiifaif.  point  ;  k  plus  grande  nous  parait  au  contraire  patlaîte 
et  la  meilleure  de  timtes  celles  jpi'on  ait  grvréss. 
I.  26 
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étessc  la  majestiMiuse  chaîne  du  i  aygète;  le  Tétrage,- 
région  de  poéliqu<^  ^uYeuirs,  s'élève  entre  nous  el 
.   ses  crêtes  neig^es ,  tafidis  que  i'ithome  et  VÉym 
aembleiit  s'abaîsser  aux  pieds  de  tant  d'imposantes 
masses.  Si  Ton  gravit  sur  les  hauteurs  qui  sont  au, 
nord  du  temple ^  ou  distingue  la  Méditerranée  pres- 
que tout  autour  de  soi;  TOlénos,  non  moins  éblouis? 
saiil  île  friiuas  que  les  sommets  de  Laconic ,  rattache 
seul  le  spectateur  au  coutinenl.  Le  long  d'une  rampe 
de  roehers  Toisins  est  l'autre  route,  par  où  Ton  peut 
monter  à  Bass»>  en  passant  par  Skhiro,  et  en  ye* 
nanl  d'Ampëlonia;  loule  durant  huiucllc  on  ne  perd 
pas  un  instant  de  vue  Tensenible  des  monts  Tétrage 
•ur  la  fjxathef  et  que  auivit  M.  Dodwell,  qui  était 
parti  de  Karithèlie;  on  sait  comment  en  1812  en- 
core, ce  temple,  doul  li  ne  reste  que  des  débris,  fut 
retrouvé  intaçt  par  le  voyageur  anglais ,  qui  en  aratl 
entendu  parler  par  hasard,  comme  Founnon  avait 
entendu  parler  de  Messène,  quand  il  eut  1  lu  iiieuse 
idée  d'en  recherdier  les  vestiges*^  il  ny  manquait  que 
la  statue  du  dieu  qu'avaient  enèensé  les  antiques  Fbi» 
Iplîens;  en  peu  d'instants  ses  magnifiques  frises  et  tout 
ce  qui  en  avait  fait  si  longtemps  l'ornement  disparut  S 


1.  0&  lit  dans  la  gazcUe  qui,  au  temps  de  ^  domination  fran- 
çaise, paraissait  à  Xante,  une  note  sur  la  découverte  du  temple 
éb  Bassae,  sens  k  date  de  Septeoibre  lël2.  U  y  est  dit:  «Gen 
«  qui  s'intéressent  à  l'antiquité  grecque,  apprendront  avec  flslis- 
«  faction  qu'une  nonvelie.èt  très  -  importante  déoouverte  a  été 
«  fidte  tobt  récemment  dans  4e  Péloponnèse  sur  le  mont  Cotprlni 
«  en  Arcadie  dans  le  temple  d*ÀpoUon.  Elle  consiste  en  98  pîeSt 
«  de  bus-reliels  en  marbre  avec  cent  figures  de  la  ptopotte 
«  de  plus  de  deux  pieds  et  fresque  Aon  autrement  «ndoMsi^ 
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spolié  au  profit  de  Londres  par  une  troupe  de  spécu-* 


«  que  pair  la  chute  soufferte  lors  de  la  destruction  du  monument. 
<  la  sujet  est  double  :  une  suite  de  cinquante -trois  figures  re- 
«  présente  un  combat  d'amazones  avec  les  héros  hâiâiieinSy  et 
«  dé  quarante-sept  figures  représentant  le  combat  des  Cémèureft 
«  et  des  Iiapithes  aux  noces  de  Périthoils.  On  ne  saurait  dîfe 
c  exactement  combien  de  dècles  ces  r«stes  précieux  de  la  sculp- 
c  turc  grecque  sont  restés  ensevelis  sous  les  gros  blocs  de  pierre 
«  qui  les  cachaient;  mais  Pausanias  nous  apprend  que  rardu** 
«  tecte  IctinuSy  le  méine  qui  bâtit  sous  Périmés  avec  GalUdrate 
«  le-Parthénon  d'Athènes ,  bâtit  aussi  ce  temple  dorique,  qui  fut^ 
«  après  celui  de  Tégée ,  rej^ardé  comme  le  plus  accompli  de  tout 
«  le  Péloponnèse  :  or,  1\  rie  lès  ayant  vécu  cinq  siècles  avant  J.  Ch., 
«  il  ne  peut  s'clrc  écoule  moins  de  2300  ans  depuis  rércction  de 
«  ce  monument.  »  Le  temple  datait  conséquemment  de  deux  mille 
trois  cent  dix-sept  ans  quand  ia  Commission  scientilique  le  visita. 
Ce  qu'on  en  a  transporté  à  Londres ,  n'a  pas  été  jugé,  par  quelques 
personnes,  digne  des  éloges  dont  on  avait  fait  retentir  les  feuilles 
publiques  dans  le  but  de  donner  plus  de  valeur  aux  objets  que 
les  spoliateurs  avaient  soi-disant  prcser\'és  de  la  destrut  lion, 
moins  par  amour  pour  les  beaux -arts  que  pour  les  Mndrc.  II 
est  naturel  que  des  frises  sculptées  pour  être  ^Tles  de  bas  eu, 
haut  à  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  d'élévation ,  ne  produisent  point, 
appuyées  au  bas  d'un  mur  et  dans  un  grand  état  de  délabre- 
ment, l'effet  qu'elles  devaient  produire  lorsqu'elles  étaient  à  leur 
place,  et  celles  de  Bassse  n'en  sont  pas  moins  fort  précieuses, 
•oit  qu'on  les  vante,  soit  qu'on  les  dénigre  outre  mesure. 

La  gazette  ajoute  :  «La  longueur  de  la  frise  sVccorde  exac- 
€  tement  avec  le  pourtour  de  renta])lement  et  de  la  cella  du 
«  temple  qu'elle  couronnait  dessous  l'hypètre  ;  l'un  et  l'autre 
c  étaient  portés  de  chaque  c6té  par  cinq  pilastres  ioniques  et 
f  par  une  seule  colonne  isolée  vis-à^yis  de  la  porte.  Ces  pilastres 
«  avaient  avec  rentablement  vingt  pieds  de  haut,  la  cella  en  a 
«  autant  de  large  sur  tr^te-quatre  de  long,  La. statue  d'Apollon 
M  doit  avoir  été  placée  contre  la  colonne  vis-à^vis  de  la  porte.  •  •« 
«.4)a  ttoifira  dam  les  fouilles  deux  mains  et  deux  pieds  en  njiaiibre 
«  blanc  d'up  beau  travail  et  d'une  grande  proportion . .  •  •  nombre 


404 

lateurs.  Un  savant  Âliemand  '  dit  à  ce  sujet  ;  «  Les  co^ 
«  lofinesioniquesdu templede  Bassaesupportaieiitcette 
«  oâèbre  frise  que  le  Yandalisme  en^  arracha  et  enleva 
c  à  main  armée ,  pour  la  purler  sous  le  cîel  brumeux 
c  d'une  ville  enfumée,  où  peu  d'artistes  éti$uigers  sont 
«  adniia  à  Fétudier,  et  dont  peu  d'habitant»  senleat  la 
«  beauté.  C'est  uu  trait  qui  fait  pendant  avec  le  bri- 
«  gandage  auquel  lord  £lgin  s'est  livré  à  Athènes;  ces 
«'  deux  expéditioDS  seroat  toujours  caractéristiques 
t  dans  l'histoire  de  Tart;  et  la  postérité  saura  que  ce 
«  qu'aucune  nation  n'eût  osé  faire ,  ce  qui  répugnait 
«  aux  Turcs  même,  les  Anglais  le  tirent.  ^  Ea  eiict ,  Yéli 
Pacha |.  fils  d'Ali ,  s'étant  opposé  à  oe  qu'on  détériorât, 
pour  en  emporter  des  morceaux,  le  monument  qu'a- 
vaieut  respecté  tant  de  siècles ,  et  qui  fut  peut-être  le 
seul  dans  l'univers  que  la  barbarie  du  moyen  âge  n'eût 
point  d^radé,  on  s'en  empara  clandestinement,  dans 
un  but  sordide.  On  rapporte  à  ce  sujet  qu'un  ambas- 
sadeur de  la  Grande-Bretagne ,  croyant  faire  sa  cour  à 

«  de  km  de  lance,  quelques  ornements  ea  b^nxe  et  en  argent, 
«  un  petit  yase  en  bronze,  une  petite  statue  d'Apollon,  mais 
«  nistiqucmcnt  travaillée  et  du  style  égyptien  ;  plus  une  petite 
1  armure  ie  jambe  en  cuivre ,  exactement  de  la  forme  qu'on  voit 
«  sur  les  vases  étrusques,  c'était  sans  doute  un  ex  voto.,..  Il 
«  reste  encore  sur  pied  trente -six  colonnes  de  trente -huit  qui 
«  composaient  le  péristyle  dorique  de  dix-neuf  pieds  et  demi  de 
«  haut ,  six  à  la  fieiçade  et  treize  latéraleSt  *  Les  possesseurs  des  dé- 
pouilles du  temple  de  Bassae,  ayant  étalé  leurs  larcins  dans  Tiine 
des  lies  Ioniennes,  sous  la  protection  du  gouverneur  britannique, 
firent  publier  par  toute  l'Europe  qu'ils  les  Tendraient  i  Penchère 
le  premier  Mai  1814,  et  que  nulle  offire  ne  serait  admise  au-dStf* 
sous  de  soixante  nuUe  talaris  d'Esptigne. 

1.  Christian  Miller,  Voyage  en  Grèce  et  aux  Iles  lonîeimsi. 
lettre  IV. 
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3*  M.  Louis  XYlïiy  qu'il  savait  être  amateur  ëdaîré  des 

beaux-arts,  en  lui  offrant  des  Camées  faits  sur  le  mo- 
dèle du  Parthénon  et  de  Bassas,  le  Roi  ne  daigna  seu- 
lement pas  y  jeter  les  yeux,  t  ne  Youknt  pas»  disait*il, 
«  qu'on  pût  imaginer  qu'il  approuvât,  même  en  re- 
«  gardant  ces  imitations,  la  mauvaise  action  des  Eros- 
«  trates  modernes.  * 

.  Nous  ne  primés  aucune  mesure  du  monument  que 
nous  savions  devoir  être  visité  par  MM.  les  architectes; 
mais  après  avoir  soigneusement  recueilli  divers  frag- 
ments épars ,  échappés  au  pillage  britannique ,  de 
Marbres  sculptés^  qui  nous  parurent  présenter  encore 
quelque  caractère  et  mériter  un  certain  intérêt ,  nous  en 
formâmes  comme  un  petit  musée,  en  déposant  religieu- 
sement chaque  pièce  en  évidence  à  côté  les  unes  des 
autres  sur  ce  que  nous  jugeâmes  avoir  dû  être  le  pié* 
destal  de  la  divinité.  Nous  déjeûnâmes  ensuite  à  cette 
même  place  où  de  pieuses  libations  avaient  autrefois 
coulé  avec  le  sang  des  victimes^  et  ouvrant  alors  le  Pati- 
sanias  que  nous  avions  apporté ,  nous  y  lûmes'  :  c  La  ville 
«  •  dePhigali  (  est  toute  cuvh  onnée  de  montagnes,  le  Co- 
«  tylus  à  gauche  et  i'iiiajLus  à  la  droite;  le  pi  emier  en  est 
«  à  quarante  stades ,  l'autre  n'en  est  qu'à  trente.  Sur 
«  le  Cotylus  est  un  IJeu  nommé  Bassae ,  où  vous  verrez 
t  un  temple  d'Apollon  Ëpicurîus  (secourable),  dont 
«  la  voûte  est  de  pierre  de  taille  :  après  celui  de  Tégjée 
«  c'est  y  de  tous  les  temples  du  Péloponnèse  ^  le  plus  es- 
,  tiraé,  soit  par  la  beauté  de  la  matière,  soit  par  Télé- 
«  gance  et  la  symétrie  de  l'édifice;  le  surnom  d'Epicurius 
«  vient  de  ce  que  les  peuples  furent  délivrés  de  la  peste 


1.  Lik  VIII,  ca^,4i. 


« 
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à  par  le  seeours  du  dieu  ;  de  même  que  les  kthibikm 

<  Tappelt^renl  Alexiphacus  j)oiir  un  semblable  sujet. 
«  Je  crois  que  Tun  et  l'autre  uom  lui  iurent  clouaés  du- 
t  rant  la  guerre  des  Athéniens  avec  les  Phigalieûscl 
c  les  autres  peuples  du  Pélôponnèse  :  ce  qui  me  le  per* 
«  suaclc;  c  esl  premièrcmeiiL  la  confoimité  des  deux 
«  noms;  et  en  second  Heu  c'est  qulclinus^  qui  a  été 
«  Tarchitecte  du  temple  d'Apollon  Épîcurius  ^  Tirait 
«  du  temps  de  Périclcs  ,  et  (jii'il  fut  aussi  rarchitecle 
t  du  Parthénon.  J'ai  déjà  dit  que  la  statue  du  dieu 
«  ayait  été  transportée  dans  ia  place  publique  de  Mé- 
«  galopolis.  *  EflFecliTement ,  en  décrivant  celte  ville, 
le  même  Pausanias^  rapporte  quou  y  voit  «  devanl  le 
ff  frontispice  du  temple  de  Jupiter  Lycëus  y  une  fort 
«  belle  statue  d'Apollon  en  bronze,  haute  de  douze 
n  pieds;  ce  sont,  ajoule-t-il^  les  Phigalicns  qui  la  firent 
«  couler  à  leurs  dépens  ,  cl  elle  a  été  lraiisj;orlëe  là 
«  pour  servir  d'ornement  à  M^alopolis.  >  Il  fallsdt  que 
ces  Phigaliens  composassent  un  peuple  riche  et  puis* 
sant,  pour  avuii  si  bien  fortifie  leur  eilé,  pour  avoir 
fait  jeter  en  foule  un  colosse  de  douze  pieds  sur  de 
hautes  montagnes  d'un  si  difficile  accès,  et  pour  avoir 
employé  dans  la  construction  du  temple ,  qu'ont  dé- 
.  vasté  les  marchands  aoglais  ,  des  Marbres  d'AUièues , 
avec  Tarchilecte  célèbre  du  monument  dont  le  siècle 
de  Përiclès  s'est  le  plus  énprgueilli. 

Nous  a\ons  constalc  que  la  pierre  employée  dans 
le  temple  d'Apoilou  Épicurius,  était,  à  rexccplioii  du 
panthélique,  des  frises  et. du  plafond,  un  Calcaire 
compacte  à  grain  très -fin,  d'une  teinte  de  café  an 


1«  Ibidem,  eap.  3Q. 
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làil,  bfauidiàtre  dans  aa  caMurey  où  êb  roieat  qud- 
Xfoes  yeines  saccharoïdes ,  et  que  fourniasent  les  mon^. 
tagnes  eaTiroanantes.  Ua  Lichen  crustacés  formait  des 
taches  rosées  aur  les  caDnelures  des  oolonnes.  Parmi  le 
peu  de  T^étauY  qui  croissaient  entre  les  décombres,  se 
remarquait  une  jolie  variété  de  Pensée;  les  jets  d'une 
Mousse  soyeuse  et  jaunâtre  rampaieut  aussi  au  bas  des 
murs  intérieurs. 

Nous  étions  trop  loin  du  g|te  pour  nous  mettre  à  la 
recherche  d'un  autre  temple,  dont  les  restes  devraient 
exister  au-dessus  de  BasssB,  si  l'on  en  croit  l'auteur  des 
Arkadikes,  lequel  ajoute  aux  passages  que  nous  Tenons 
d'en  transcrire  :  «  qu'au  lieu  nommé  Cotjlus  on  hono^- 
«  rait  Vénus,  qui  y  avait  une  statue;  mais  que  déjà 
«  rédifice  n'avait  plus  de  toit.  *  Nous  étant  dont  remis 
en  marchedans  la  soirée,  un  peu  moins  de  trois  heures 
nous  lui  nécessaire  pour  regagner  le  camp  de  Phigalie, 
en  suivant ,  sans  nous  arrêter ,  le  chemin  que  nous 
avions  tenu  le  matin. 

CHAPITRE  XVL 

DE  PHIGAUE  A  ARCADIA  PAR  LE  VALLON  DE  LA  MlDA  ET  LE 
RIVAGE.  DES  CHIEltS  DE  HORÉE  ETDE5  TORTUES  mWESL 

Ën  partant  de  PavUtza  le  13  dès  la  pointe  du  jour^ 
nous  traversâmes  du  sud-^t  au  nord-ouest  l'emplace- 
ment de  la  ville  antique  dans  sa  plus  grande  lai^ur  ; 
nous  en  sortîmes  par  une  brèche  où  fut  évidemment 
l'une  des  principales  portes;  on  y  voyait  encore^  contre 
les  pans  détruitsdela  grande  miuraille,  le  bas  dès  grosse» 


1 .  lecidea  ^Fvlfenii,  Ach.,  u.*  i3S7,  de  uoU-c  Flore  du  Pélo- 
potiucse. 
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tours  carrées  qui  Tayaient  flanquée.  Apartir  de  oepointi 
la  route  descend  dans  le  ravin  lai]ge  et  profond  cpû  ser- 

vaiL  comme  de  lusse  septent  rional  à  Tenceinle  :  le  fond 
en  était  rempli  de  Platanes  ;  il  y  avait  aussi  une  fon- 
taine oiTironnée  de  Lauriers  élancés  ;  le  Frêne  Omier 
s'y  couvrait  de  ses  panaches  d'un  blanedUyoire.  Nous 
eûmes  ensuite  une  raoalée  assez  rude;  puis  il  fallut  re- 
descendre daus  un  second  ravin ,  où  Ton  rencontre  une 
seconde  fontaine,  non  loin  de  rembranchement  d'un 
diemin  d'Andritzéna  qu'on  laisse  à  droite ,  pour  grayir 
sur  un  plateau  de  peu  d'étendue ,  uù  s  élève  le  liameau 
de  Smariina ,  habité  par  seize  iamiUes ,  et  que  nous 
avions  aperçu  de  dessus  les  remparts  occidentaux  de 
Phigalie.  Il  parait  que  c'est  par  ce  coté  que  les  troupes 
envoyées  par  Ibrahim  pour  ravager  les  cantons  entre- 
prirent d'enlever  Pavlitza.  Les  habitants  du  village, 
avec  quelques-uns  de  leurs  voisins,  couverts  par  les 
consti  uclions  helléniques,  se  défeiulirent  vaillamment, 
et  plus  de  cent  des  assaillants  demeurèrent  sur  la  place. 
Nous  eûmes,  à  notre  tour,  un  autre  genre  de  combat 
i  soutenir,  non  loin  de  ce  même  champ  de  bataille. 
Comme  nous  approchioiis  de  Smarliua,  trois  Chiens 
^ énorme  vinrent  iièrement  à  notre  rencontre,  sans 
aboyer  et  sans  montrer  la  moindre  colère;  si  nous 
n'avions  déjà  eu  aifaire  à  de  tels  animaux,  nous  n  euiS- 
sious  pris  aucune  défiance  ;  mais  connaissant  leur 
manière  d'attaquer,  nous  soupçonnâmes  d'abord  les 
mauvaises  intentions  de  ceux-ci  ;  ramassant  des  cail- 
loux, nous  nous  mimes  donc  en  mesure  de  nous  bien 
défendre.  11  était  temps;  les  agresseurs  nVraient  plus 
guère  à  dix  pas  lorsque,  poussant  de  véritables  rugis- 
sements, ils  s'élancèrent  sur  la  tète  de  notre  colonne 
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Ufec  une  furieiiAe  impétuosité.  La  gr^e  qtù  loniba  smr 
emde  toute  part,  les  surprit  à  leur  tourtik  s^doignè* 

rent  en  silence  plus  rapidement  qu'ils  n'étaient  venus, 
et  lurent  s*accroupir  à  quelque  diâtanoe  sur,  un  tertre 
d'où  y  comme  honteux  de  leur  d^te,  ils  nous  regar-* 
dèrent  passer  en  grondant. 

Les  Chiens  suuL  ce  que  les  voyageurs  isolés  ont  le 
plus  à  redouter  en  Morée,  et  les  voleurs  y  sont  l>6au- 
ooup  moins  à  craindre,  parce  qu'iU  n'assasrinent  presr 
que  jamais;  tout  brigand  qui  se  mettrait  en  embuscade 
pour  tuer  les  passants  et  les  dépouiller  ensuite;  n'exer- 
cerait pas  longtemps  son  affreux  métier ,  dont  les 
klephtes  les  plus  déterminés  eurent  toujours  une  sainte 
lioncui  ;  et  je  dis  sainte,  parce  que  celte  horreur  a 
sa  source  dans  les  croyances  religieuses ,  qui  signalent 
rhomidde  sur  la  grande  route  comme  le  plus  irrémis- 
sible des  pédiés.  Les  voleurs  grecs  ne  ressemblent  ai 
rien  aux  bandits  de  l'Espagne  ou  de  l'Italie;  non  moins 
braves ,  mais  moins  sanguinaires  et  tout  aussi  super- 
stitieux, ils  ne  se  montrent  impitoyables  que  lorsqu'un 
sentiment  patriotique  vient  exalter  leur  colère  et  que 
des  Turcs,  par  exemple,  leur  tombent  sous  la  main; 
alors  ils  ne  se  bornent  pas  à  détrousser,  ils  tuent.  Le 
Moréote  le  plus  pillard  ne  frappe  que  dans  les  expédi- 
tions gueiiières,  où  le  frein  de  la  religion  se  relâche: 
se  bornant  dans  les  temps  ordinaires  à  dépouiller  les 
gens,  surtout  ceux  qui  ne  sont  pas  bien  armés  ou  d'un 
air  aguerri,  ils  s'y  prennent  ayec  une  sorte  de  politesse. 
«  Combien  de  temps ,  mon  bon  ami ,  disenl-ils ,  avez- 
«  vous  porté  cette  fustanelle,  cette  veste,  ces  souliers,  * 
1  ce  féci  ?*  ou  toute  autre  pièce  du  costume conroité 
par  le  larron;  «  ne  pourriez  -  vous  me  les  prêter?  •  Le 
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wlë  sait  dans  quelles  Tues  on  lui  fiât  des  questions  si 
eoiirloises ,  et  sll  ne  se  trouve  pas  en  mesure  d'y  ré- 
pondre par  la  force  ,  il  se  laisse  enlever  paisiblement 
ce  qu'on  lui  demande  à  titre  d'emprunt  ;  un  danger 
plus  sà'ieux  ne  éommeneerait  qu'aux  eris  ou  aux  me- 
naces ,  qui  pourraient  bien  être  étouffés  par  un  coup 
de  fusil,  il  est  arrivé  que  des  malheureux,  qui  s'étaient 
prudemment  r^ignés,  ont  été  attachés  à  des  arbres, 
afin  qu*ils  demeurassent  dans  l'impossibilité  d'aller  ré- 
clamer du  secours  et  qu'ils  ne  pussent  mettre,  par  la 
promptitude  de  leur  plainte ,  quelque  détachemeut 
sur  les  traces  du  voleur  ;  mais  les  risques  sont  bien 
iautres  lorsqu'on  passe  dans  le  voisinage  des  Moutons , 
surtout  de  ceux  dont  on  rencontre  des  troupeaux  loin 
des  lieux  habités;  les  vigilants  gardiens  de  ces  animaux 
paisibles  sont  beaucoup  plus  féroces  que  tous  les  bri- 
gands et  les  klephtes  imaginables;  ils  sont  de  l'espèce 
du  Chien  de  berger  et  appartiennent  à  une  race  plus 
forte  et  plus  irascible  que  celle  qu'on  trouve  r^iandue  . 
dans  nos  contrées  occidentales.  Il  existe  entré  eux  des 
métis  de  divers  pelage ,  et  de  plus  ou  moins  grande 
taille.  Les  Chiens  de  Laconie,  comme  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  le  dire  (  p.  1 7 1  )  ne  l'emportent  en  riea 
ttiainlenant  sur  ceux  des  autres  cantons,  qui  sont  pro- 
bablement issus  de  la  race  que  les  anciens  nommaient 
Molosses;  tous  sont  paiement  alertes,  ombrageux^ 
sournois ,  braves  et  prudents.  Leur  poil  hérissé  est  or^ 
dinairi'iuenl  iioiiàUe,  avec  l'oreille  droite  et  courte; 
Tœil  saillant  et  vif;  la  queue  forte,  se  i^levant  comme 
si  on  l'eût  niquetée,  ayant  des  soies  qui  retombént  vers 
rexlrémilé  où  sont  les  plus  longues.  On  les  entend 
jappant  ou  hurlant  dans  les  montagnes ,  surtout  du- 
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ranl  tes  tëaèbres  :  on  dirait  que ,  par  leurs  cris ,  iU 
avertissent  au  loin  les  Loups  et  les  Lynx  qu'ils  sont  sur 
leurs  gardes;  ces  aboiements  nocturnes  Suivaient  au 
sentmdle  prenez  garde  à  vous  du  soldat  en  faction.  Feu 

femiliiers  avec  leurs  piopres  maîtres,  qui  ne  leur  tien- 
nent aucun  compte  de  la  vigilance  et  du  dévouement 
qu'ils  montrent  à  toute  heure ,  c'est  par  un  instinct 
particulier  qu'ils  servent  si  fidèlement ,  sàns  attendre 
la  moindre  caresse:  ils  sont  dans  la  faucille  du  berger, 
comme  les  eunuques  au  sëiail,  pour  contenir  la  fai* 
blesse  au  profit  d'un  pouvoir  qui  n'en  daigne  exprimer 
nulle  gratitude;  ils  ne  reçoivent  guère  pour  les  bons 
olTices  qu'ils  rendent,  que  des  menaces  et  des  coups  de 
bâton  compensés  par  une  assez  bonne  uourriture» 
Les  pâtres  grecs ,  quoiqu'ils  n'aient  aucune  notion  du 
principe  de  la  niélempsycose  ,  pensent  que  les  ames 
des  Turcs  ^  par  lesquels  ils  sont  à  tout  propos  traités 
de  Chiens,  passent  après  leur  mort  dans  le  corps  de» 
Chiens  mêmes,  qu'ils  appellent  Turcs  en  représailleft 
et  parce  que  ce  sont  peut-être  les  seules  créatures, 
douées  de  quelque  force  auxquelles  il  leur  fût  permis 
de  rendre  une  partie  des  mauvais  traitém^ts  dont  on 
les  excédait.  II  faut  que  ces  animaux  trouvent  quelque 
dédommagement  à  tant  de  mépris  dans  la  faculté  qu'on 
leur  laisse  de  rendre  le  mal  au  centuplé  à  ce  timide  bé* 
tail ,  dont  ils  semblent  se  complaire  à  mordre  les  oreilles 
et  les  jarre I  s  pour  les  maintenir  dans  U  subordination. 
Le  genre  de  fidélité ,  dont  le  Chien  est  l'emblème ,  ne 
paraissant  être  que  l'effet  d'un  irrésistible  instinct ,  n'est 
donc  pas  plus  une  vertu  chez  certaine  classe  de  gens , 
qui  se  \  antent  de  faire  aussi  prolesi>iou  de  fidélité,  que 
l'activité  dans  les  machines  qui  obéissent  à  des  forces 
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donUl  ne  leur  est  pas  donné  de  s'afirandjiir.  Quoi  qu'il 
'  en  soit ,  tout  en  ne  témoigoant  aux  argus  de  leurs  trou- 
peaux que  du  dédain ,  les  bergers  arcadiens  lieiiiient 
beaucoup  à  leur  conservation,  surtout  lorsqu'ils  sont 
ce  qu^on  appelle  yswatcc  ffieuXi»;  il  serait  fort  dange- 
reux de  les  battre  en  présence  de  leur  possesseur,  c'est 
un  droit  que  celui-ci  se  réserve,  et  I  on  s  exposerait  à  la 
colère  de  la  multitude  si  on  en  tuait  quelqu'un,  même 
à  son  corps  défendant.  Tous  les  habitants  du  canton 
prendraient  fait  el  cause  |)<)ur  le  pi  opi  lélalie  du  mort; 
cependant  il  arrive  tous  les  jours  qu  on  ne  peut  éviter 
^  passer  i  portée  d'une  bande  de  Brebis  ou  de  Chèvres, 
et  qu'on  soit  conséquemment  exposé  aux  attaques  de 
Chiens  que  les  armes  n'épouvantent  guère,  pour  qui 
tout  ce  qui  ne  ressemble  point  à  des  campagnards  est 
suspect,  que  la  moindre  nouveauté  de  costume  irrite, 
qui  s'approchent  sans  aboyer ,  et  qui  enfin ,  prêts  à  vous 
mordre,  n'ont  point  encore  donné  le  moindre  signe 
de  leur  mauvais  intention*  Des  cailloux  qu'on  a  l'air 
dè  se  préparer  à  leur  lancer,  les  peuvent  seuls  tenir 
en  resf^ect,  si  celui  qui  s'en  esL  niuiii  sait  prendre  un 
air  résolu,  que  l'agresseur  discerne  avec  un  tact  mer- 
veilleux; on  dirait,  à  les  voir,  silencieux,  laisser  quel- 
quefois passer  un  homme  de  courage,  qu'ils  ont  deviné 
à  travers  ses  vêtements  que  les  battements  de  son  cœur 
n'éVûent  point  accélérés.  11  faut  néanmoins,  dès  qu'on 
entend  leur  voix  au  loin,  avoir  l'œil  au  guet,  et  quaiid, 
se  taisant,  ils  sont  assez  près  poui  causer  la  moindre 
inquiétude,  on  doit  ramasser  des  pierres,  ce  qui  suffît 
ordinairement  pour  les  arrêter;  pour  peu  qu'ils  con- 
tinuent à  mardier,  on  court  sus  en  tirant  résolu- 
ment aux  jambes ,  qu  ils  refusent  avec  une  singulière 
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agilité  y  parce  qu'ils  savent  probablement  qu'un  seul 
coup  portant  en  plein  dans  ces  parties  suffît  pour  les 
leur  casser  ;  lorsqu'ils  sont  atteints ,  ils  abandonnent 
l'attaque  pour  se  jeter  avec  une  incroyable  lureur,  et 
en  rugissant  d'une  manière  particulière  9  sur  le  projec- 
tile encore  roulant  y  qu'ils  mordent  dès  qu'il»  l'ont 
saisi  f  'sauf  à  courir  ensuite  après  quelque  autre  caif- 
^  lou ,  qui  les  a  frappés  de  nouveau ,  tandis  qu'ils  se 
livraient  à  la  plus  aveugle  fureur  contre  le  premier 
caillou  :  quand  ils  ont  ainsi  épuisé  leur  colère  sur  des 
pierres ,  bientôt  toutes  souillées  de  l'écume  de  leur 
gueule,  ils  reviennent  quelquefois  conti'e  le  passant , 
qui  doit  avoir  réservé  des  munitions  pour  une  seconde 
décharge ,  dont ,  si  l'on  conserve  assez  de  sens  froid ,  le 
i(  sullat  est  le  même  que  celui  de  la  précédente,  et  qui 
dispense  ordinairement  d'avoir  recours  à  la  troisième. 
Lapidés  ainsi ,  juste  et  de  près,-  le  Molosse  le  plus  re*^ 
doutable  se  rebute ,  se  retire  exactefnent  la  queue  entre 
les  jambes,  pour  aller  gourniander  en  rodant  à  l'en- 
tour ,  les  animaux  commis  à  sa  garde  et  comme  s'il  n'eût 
point  éprouvé  d'échec.  Si  l'on  se  trouvait  en  pareillei 
occurrence  dans  quelques  prés  et  terres  labourées,  où 
ne  seraient  pas  de  roches  dont  on  pût  s'armer,  on  rîs^ 
querait  d'autant  plus  d'être  mis  en  pièces,  que  la  phi^ 
part  des  Moréotes ,  comme  s'ils  aimaient  à  voir  ce  <]pie 
nous  appellious  des  <rKvhioiÂoc%eci ,  châtient  rarement 
ceux  de  leurs  Chiens  qui  s'y  engagent. 
' .  Dans  l'une  de  nos  marches,  où  je  me  trouvais  en  avant 
de  la  colonne ,  avec  Baccuet  et  Brullé,  ce  dernier  s'étmftt: 
éloigne  de  quelques  pas  sur  ladroitepour  attraper  quel- 
que insecte ,  trois  Chiens  démesurés  s'élancèrent  d'un 
campemenl  d'Arcadieiis  avec  une^  telle  raj»dil4qae  le 
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temps  nom  manqua  pour  ramasser  des  pierres;  le  plus 
ardenty  déjà  dressé  i>ur  ses  pattes  de  derrière,  la  gueule 
ouverte  et  rœil  en  feu^  allait  saisir  notre-  entomolo- 
giste qui  f  tournant  le  dos  et  ne  se  doutant  de  rien , 
louchait  à  liaslant  detre  étrangle;  le  danger  était  si 
imniiiienty  que  je  iùs  réduit,  au  risque  de  blesser  Brulié, 
lie  tirer  un  coujp  de  fusil  presque  à  bout  portant  dans 
la  poitrine  de  la  bête  furieuse,  laquelle  fut  tomber,  ea 
bondissant ,  presque  entre  les  jambes  de  notre  eama- 
rade ,  aussi  surpris  de  voir  jailli  r  du  sang  jusque  sur  lui , 
que  de  l'explosion  qui  yenait  de  se  faire  entendre  à  son 
oreille;  la  rage  des  deux  autres  Chiens  changeant  aus- 
sitôt d'.objet,  ils  se  ruèrent  avec  des  hurlements  affreux 
wr  leur  pareil  abattu ,  le  mordant  et  le  déchirant  à 
nos  yeux,  comme  s'il  eût  été  quelque  pièce  de  gibier 
abandouiK  e  à  leur  dévorant  appétit.  Le  râlement  ex- 
trsM>rdinaire  du  mourant ,  les  cris  des  enragés  qui  le 
mettaient  en  lambeaux,  la  détonation  de  Tarme  à  feu 
et  nos  voix,  ayant  bientôt  attiré  nos  gens  et  toute  la 
troupe  des  Karithéniotes ,  ceux-ci  commencèrent  à 
mkiASser  des  pierres  et  à  les  brandir;  les  femmes,  ayee 
glapissements,  excitaient  les  hommes  à  nous  traiter 
couuiin  le  bien -Ix'Ui eux  S.  Etienne.  «Vengeance!  que 
«  la  maiâkiiction  et  i'auatbème  soient  sur  ces  étran-' 
«  gers]  '  s'écriaient-elles  en  icMndant  leurs  bras«  Sans 
perdre  une  seconde ,  je  rediargeai  ayec  une  balle  que 
j'eus  bien  soin  de  montrer,  le  canon  que  je  venais  de 
tirer,  et  ma  caravane  ayant  eu  le  temps  de  se  m  ettre  en 
garde ,  je  déclarai  fermanent,  par  la  voix  de  mon  in- 
terprète, que  j'allais,  quoiqu'il  pût  s'en  suivre,  abattre 
net ,  comme  le  Cbieu  expirant  sur  k  place,  le  premier 
ou  la  première  qui  laiîomit  soil;  im  cftiUim  soit  1* 
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îûnoindrê  poignée  de  ten  e.  Cette  sorte  de  proclamation 
de  la  loi  martiale  dissipa  l'altroupeaient  à  la  miaute  ; 
les  bei^gers  et  les  boires  changeant  de  gestes^  se  sai* 
sirent;  pour  les  contenir,  de  plusieurs  autres  Chiens, 
qui  venaient  se  mettre  de  la  partie ,  et  les  ayant  couohéa 
par  teirre ,  leur  maiotinrent  à  deux  mains  la  tète  contre 
le  sol ,  en  leur  couyrant  les  yeux  ;  alors  nous  défilâmes 
paisiblement  au  iiiilicu  de  ces  boiiues  gens ,  que  je 
n'avais  offensés  que  malgré  moi ,  et  dont  je  m'étaji^ 
pourtant  tu  au  momâit  de  luer  peut-être  une  paii«« 
De  Smdriina  nous  portâmes  un  dernier  coup  d'œil 
sur  les  remparts  de  Phigalie ,  restant  de  l'autre  côté 
du  ravin ,  qui  les  défendait  du  côté  occidental  comme 
line  sorte  de  large  tranchée  :  ils  se  montraient  encoris 
imposants;  ou  les  pouTait  suivi  e  de  l'œil  jusque  sur  l'a- 
cropoie  avec  les  tours  carrées  qui  persistent  d^ns  cette- 
partie;  commençant  ensuite  à  descendre,  noua  tbuues  i 
pour  gagner  le  lit  de  la  Néda ,  un  soities*  rapide  su» 
des  pentes  souM  ut  dangereuses  par  leur  roideur,  mais  * 
où  l'on  trouve  toujours  des  branchages  pour  s'accro? 
dier  y  avec  des  plantes  fort  curieuses  »  au  nombre 
desquelles  je  recueillis  ime  élégante  Campanule.  A 
mesure  que  nous  cheminions ,  les  remparts  latéraux 
du  fleuve  s'élqpgnaient  Tun  de  Tautre  en  diminuant  db 
hauteur;  l'austère  goi^  devint  uo  gràcieux  vaUoh,  m 
nous  ai  rivâmes  sur  un  terrain  parfaitement  uni,  com- 
posé de  sable  et  de  galets  variés,  qui,  de  loin,  nous 
avait  paru  d'une  complète,  blandieur ,  et  vers  le  milieu 
duquel  Tonde  de  la  couleur  du  ciél  décrivait,  aitisi  qu'au 
temps  de  Pausanias ,  qui  l'avait  fort  bien  remarqué,  - 
de  nombreuses  ei  molles  sinuosités  (voyez  p.  ditô)^. 

Bientôt  neu»  parvînmes  au  torrent  qui  vient  des  hfttir 
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-leurs  de  Vervitza,  arec  une  route  pour  Andritzcna  et 
Phauari  ;  cet  aMueot  était  presque  aussi  fort  que  le 
fleuTe  lui -même 9  et  sa  rapidité  encore  plus  grâick; 
Teau  en  était  admirablemoit  pure;  nous  en  eûmes  jus- 
qu'aux genoux ,  et  continuanies  à  cheminer  le  long  de 
la  rÎTe  septentrionale  sur  un  espace  assez  large  ét  uài? 
mais  difficilé  à  parcourir  à  cause  de  la  rondeur,  de  la 
désunion  et  du  volume  des  cailloux  qui  le  composent; 
on  y  trébuchait  à  chaque  pas  sur  du  Calcaire  moréo- 
tique  poli  I  du  Grès,  du  Jaspe  et  autres  roches  roulées* 
Le  Gatilier  en  touffes  pressées  bourgeonnait  çà  etià, 
mais  n'étalait  poiul  eucore  ses  bouquets  d'épis  de  la 
nuance  du  Lilas  pàle  ;  des  Nérions ,  que  leurs  coiymbes 
de  corail  oommen^ent  à  empourprer,  s'y  muaient 
avec  de  glauques  Tamaris.  Il  nous  fallut  successivement 
passer,  vers  leur  embouchure,  trois  autres  cours  d'eau 
Tenant  du  lUMrd  9  et  dont  le  tribut  était  fort  abon^ 
dant ,  particulièrem^t  dans  celui  qu'on  nous  dit  yenir 
de  Tzourla.  Nous  arrêtant ,  après  quelques  heures  de 
chafse  et  d'herborisation ,  à  l'ombre  de  grands  Pbt- 
tanes,  ayee  lesqu^  croissaient  quelques  Noym,  nous 
contemplâmes  les  hauteurs  somptueusement  boisées 
que  nous  avions  vis-à-vis  :  on  y  distinguait  les  gorges 
des  petites  rivières  dont  nous  ayons  truversé  l'origine 
en  nous  rendant  de  Sidërokastron  aux  *^  cascades  'fdwl 
fond  de  la  Néda.  Plusieurs  kalives  y  étaient  éparses; 
elles  dépendaient  des  villages  délicieusement  exposés 
de  Platanîa  et  de  Karamoustaqpha.  *  'f^if 

A  partir  de  notre  halte ,  qui  eut  lieu  non  loin  jés 
ruines  d'un  moulin  assez  considérable,  le  lit  du  fleuve 
le  plus  cristallin  que  j'aie  jamais  yu,  se  contourne  de 
plus  en  plus  en  se  divisant,  et  nous  en  pasflàm^plu^' 
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tiedn  bras  non  m»  difflcnltë  ;  à  Pendroit  où  wAm 

dûmes  trayerser  son  principal  courant,  la  rapidité 
de  Teau  était  telle«qae  Bruilé  faillit  en  être  emporté; 
BOUS  dûmes,  pour  y  résister,  former  une  ehatne  en 
nous  tenant  par  les  mains.  Les  sinuosités  de  la  Néda 
inférieure  se  prononçaient  d'autant  plus,. que  le  yalloa 
s'élargissait  <biva&tage;  elles  Tenaient  baigner  la  lisière 
des  liosquets  dont  la  me  méndîanale  est  couverte,  el 
à  roiiibr<ige  de^iquels  nous  marchions  par  un  assez 
bon  sentier*  Après  les  ruines  d'un  yiilage,  que  nous 
aperçûmes  snr  les  hauteurs  de  gauche  à  quelque 
distance ,  nous  arriérâmes  au  Lan  Toisin  du  pont  de 
Bourzi  et  contre  lequel  passe  la  grande  route  de  Na- 
Tarin  à  Patras.  11  y  avait  une  fontaine  abattue  à  Teur 
droit  où  nous  la  primes  pour  rq^agaer  Arcadia,  et  à 
une  demi -heure  de  marche  vers  le  sud,  nous  en 
trouvâmes  une  beaucoup  plus  riche,  appelée  Hagios-; 
loauîs  :  sa  eonstnietîan  répondait  à  rabondance. 
ses  belles  eaux,  et  doit  dater  de  la  plus  haute  antiquité; 
du  Cresson  et  des  Véroniques  en  bordaient  le  bassin , 
où  croissaient  aussi  des  fiatracbospermes  et  des  Gb*? 
'  n^nés. 

Ayant  à  gauche  les  racines  des  montagnes,  et  la  mer 
à  droite ,  on  marche  sur  une  lai  ge  plage  d'arène  mo* 

•  bUe  et  bleuâtre;  des  blocs  de  Poudingue  gisent  cQuIiu?? 
sèment  épara  et  dépouillés  panni  la  verdure  de  la  base 
des  escarpements  lia  oraux,  au-dessus  desquels  ou  re- 
marque à  sa  forme  le  piton  isolé  et  dominant,  appelé 

*  Sténo-Vouno.  A  partir  du  pied  de  cette  espèce  de  piton^ 
les  hauteurs  fuient  sur  la  gauche,  la  plage  s*élaTgit  et, 
après  avoir  cheminé  encore  une  demi -heure,  on  tra- 
verse le  kalonérOy  qui  vieut  d'AgaUiani.  Là  cesse  le 

u  27 
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mM»,  «I  il  y  eiiita  probablemeiit  une  baie  doat  h 

ceintxiTe  de  rochers ,  qui  forme  la  rive  gauche  du  flu- 
noie,  dût  être  la  côte  mëridîooaie* 

GWeot  ee  Ueii  que  nimd  tnmiAniM  une  fort  graad» 
Tortue  de  mer,  échouée  et  saos  doute  morte  en  venant 
faire  sa  poate*  Hle  n'avait  pas  moins  de  quatre^  pieds 
de  long  et  ifipaiteiiait  à  Vm^pèot  qa^oa  nomineTulgai^ 
nmetÉt  et  «dentificpinneBt  la  Gaoualine^.  Ce  fut  aud  à 
propos  <pie  Linné  et  ses  copistes  l'appelèrent  Têstudo 
Careti»,  puisque  le  Caret  est  un  tout  autre  Chéloniea 
fiv»it  dans  le»  mers  d'Asiènque;  M.  de  Lae^pèdete* 
dressa  le  premier  cette  erreur.  La  Caouanne  n'est  pas 
rare  dans  la  MéditeiTaaéei  où  elle  fut  de  temps  immémo- 
rial distinguée  des  Tortues  de  terre^  ainsi  qu'il  comte 
pardeuT médailles  nginetles  des  plus  aneiennes  que  j'ai 
fait  représenter  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Commis- 
sion,  «t  qui  portent  les  empreintes  fort  reconoaissables 
de  oes  animai».  LaCaouamie  vit  de  plantes  marines  et 
nous  n*lftvoiis  point  observé  de  substances  anhnalesdans 
son  estomac,  qui  cependant  est  d'une  telle  consistance 
et  armé  de  si  forts  tubercules  poinHis  qu'on  le  oroi* 
rait  destiné  à  broyer  jusqu'aux  plus  durs  coquiib^* 
Le  mâle,  que  nous  a  avons  pas  vu,  passe  pour  èhe 
plus  petit  que  la  femelle.  On  me  porta  une  de  celles^ 
à  liodoQ  y  dont  les  dépouilles  «xisfient  dans  les  pietiai 
du  Muséum-,  ét  de  laqii^le  lurent  estivits,  sous  msi 
jeux^  au  moins  cinq  mille  œufs  de  toute  taille,  depuii 


1.  Chelonia  Camionna  Schœjtf. ,  Test,^  p«  67,  t.  16.  Voyez  la 
pl.  VT  de  la  troisième  série  de  l'atlas  du  grand  ouvrage  de  Morée» 
011  M.  Valenciennes  lui  donna  le  noin  impropre  de  PelasgontM, 
cpû  doit  être  rejeté. 
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«eOedPun  petit  pok ,  juaqu^àtsellè  d'uno  dmx  Indinaire; 

Ces  œufs  étaient  parfaitement  ronds,  semblables,  pour 
k  forme  et  la  coulem*,  au  jaune  d'un  œuf  de  poule, 
dout  ils  prirént  la  eoiuùtanee,  ea  pàlîasamt  beaufiôup^ 
lorsqu^on  les  eut  fait  cuire.  Un  peu  moins  d'un  quart 
de  ces  muSà  paraissaient  avoir  atteint  le  terme  de  leur 
développement  et  être  pnèts  pour  êtie  poudm.  Il  eu 
eiUtait  de  trois  ou  quatre  autres  dimensions ,  ce  qui 
me  fit  su])})<)ser  que  la  mère  ne  les  dépose  pas  tous  à 
la  fois;  les  plus  petits  devant  attendre,  pour  arriver 
à  leur  grandoir  totale,  que  les  plus  gros  leur  fosseut 
de  la  i^ce  ;  car ,  si  tous  euSs^t  été  à  la  fois  du  volume 
des  plus  forts ,  la  Caouanue  n'eût  pu  les  contenir.  Les 
personnes  qui  en  mangèi-ent  les  trouvèrent  indigestes, 
peBantsetd'un  goût  fade,  désagréable:  plusiéui» dénoua 
en  fuient  môme  incommodés.  Cependant  on  lit  dans 
presque  tous  les  livres  d'histoire  natui-elle  et  de  voyages , 
^  é  •  qiie  les  œufr  de  la  Caouanue  sont  fort  rechei^bés  et 
«  >les  meilleurs  entre  ceux  de  toutes  les  Tortues.  *  Un 
individu  des  plus  gros,  qui  me  fut  porté  en  vie  à  quel- 
que temps  de  là,  ayant  été  d'abord  saigné,  rendit  une 
quantité  extraordinaire  de  sang  noirâtre.  La  dissection 
et  la  préparation  de  Fanimal  ayant  duré  longtemps , 
les  lambeaux  de  chair  qu'on  eu  ôtait  successivement 
se  QOBtractaiMit  et  s'agitaient  encore;  lorsqu'on  les  plh 
quait  avec  le  scalpd ,  plus  de  quarante  heures  après 
leur  extraction;  la  couleur  noirâtre  et  la  consistance  de 
cette  viande,  avec  les  nausées  qu'éprouvèrent  ceux 
qulavai^t  tentés  les  œufs,  nouïsend^outôi^nt  au  point 
de  ne  pas  essayer  si  le  bouillon  en  eût  été  bon,  comm^ 
est  celui  qu'on  fait  avec  la  Tortue  franche,  si  re- 
cherché en  Angleterre,  et  dont  je  me  suis  plus  d'une 
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fois  détecté  dim  les  ties  i  l'est  du  èap  de  Bomie-Es» 

përance.  Il  paraît  que  celle-ci  est  la  seule  qui  soit  sa- 
lubre  et  mangeable ,  le  Caret  ne  valant  pas  mieux  que 
l'espèce  de  la  Méditerranée,  et  ne  se  péchant  absolu- 
ment que  pour  son  ëcaille.  Rondelet  entend  évidem- 
ment désigner  la  Caouanne  dans  la  mauvaise  fîgui^e 
qu'il  donne  de  sa  Tortue  couverte  d'éeoree,  et  dans  ce 
qu'il  dit  de  ce  prétendu  poisson  qu'il  signale  dans  son 
vieux  langage  comme  étant  «  une  des  plus  grandes  bcsies 
c  qui  soit  en  la  mer,  dont. on  prit  une  en  1500,  telle 
«  qu'elle  fusait  pur  aux  enfants  et  personnes  igno* 
c  rantes,  et  si  forte  qu'étant  traînée  à  câbles^  pourtait 
«  trois  bommes  droits. ^  *  Quoique  la  ligure  que  nous 
en  avons  donnée  dans  notre  zoologie  de  la  Morée  ne 
présente  point  une  espèce  nouvelle ,  coaune  Favait  sup- 
posé M.  le  pi  olesseur  Valenciennes ,  elle  n'en  demeure 
pas  moius  utile  dans  la  science,  parce  que  cet  animal 
n'avait  jamais  été  bien  représenté  dans  son  état  adulte 
avec  sa  carapace  paHaitement  unie ,  oû  l'âge  a  fait 
disparaître  les  trois  légères  carènes  t|ui  s  y  distinguent 
dans  la  jeunesse  seulement  et  qui  sont  couséquemment 
un  caraetère  fugace. 

Après  avoir  traversé  le  Kalonéro  ,  se  retrouve  un 
terrain  analogue  à  celui  sur  lequel  on  voyage  depuis 
Navarin  jusqu'à  Arcadia  :  on  y  rencontrait  des  brous- 
sailles pareilles ,  mêlées  de  Phylaria  et  d'Alatenies. 
Vient  ensuite  le  lit  d'un  petit  torrent  desséché,  avec 
une  chapelle  du  moyeu  âge ,  qui  devait  être  ruin^ 
depuis  longtemps  9  et  bientôt  il  nous  fiiUut  passer  à 
gué  le  Cyparissus  ntm  loin  de  son  embouchure,  eo- 


mtt.  «Us  poÎMonSy  ëdit^  (nançaise,  p.  330. 
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oombrée  de  galets.  Par  l'effet  de  transporte  ^  que  re- 
poussent les  flots  de  la  mer  à  mesure  que  le  cours  du 
iluviole  les  apporte,  celui-ci  a  chaugé  de  direction  et 
ne  passe  plus  sous  le  poat  qu'on  lui  ayait  bâti;  ce  pont 
demeure  du  côté  opposé  à  eeluî  par  où  nous  arrivions  » 
et  se  compose  de  trois  arches ,  dunt  la  mitoyenne,  très- 
ouverte,  est  aussi  tellement  élevée  que,  pour  y  passer , 
il  ^ut  monter  et  descendre  par  un  escalier  scabreux; 
nos  mules  le  longèrent  en  le  laissant  h  droite,  tandis 
que  nous  Texaminâmes  en  dessus  et  en  dessous.  La 
planche  ci -contre,  n*'  8,  représente  ce  pont  et  donne 
une  idée  de  ceux  du  même  genre  qu'on  rencontre  si 
fréquemment  en  Grèce.  Nous  notis  retrouvâmes  en- 
suite parmi  les  Cystes  et  les  bois  d'Oliviers  dont  nous 
avions  trav^sé  une  partie  au  pied  de  l'aaropole  de 
Cyparisséis  en  partant  pour  Phigalie  (  p.  375). 

Après  le  passage  du  torrent  de  Kartéla  existe  une 
riche  ibutaine  revêtue  d'une  forte  maçonnerie^  et  dont 
la  surabondance  va  se  jeter  dans  la  mer  :  sous  les  arbres 
d'alentour  était  une  troupe  de  jeunes  et  jolies  Grec* 
ques  occupées  à  laver  du  linge  ;  la  suite  de  la  princesse 
Nau^lpaa  <  parfaitement  semblable  aux  déesses  ^  quand 
Ulysse,  tout  nu,  la  surprit  faisant  ^paiement  la  lessive 
de  6Ci>  robes ,  n'avait  probablement  pas  meilleur  air. 
.  U  était  nuit  lorsque  nous  campâmes  au  pied  de  la 
ville  ^  d'où  je  voulais  partir  le  lendemain  pour  aller  à 
Mavromati ,  afin  de  nous  trouver  dans  un  village ,  qu'on 
nous  assurait  être  encore  assez  populeux,  aux  solen- 
nités de  la  Pâques  des  Grecs  et  aux  réjouissances  qui 
accompagnent  une  si  grande  féte. 
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CHAPITRE  XViL 

D'ARCABTA  AU  RASSÎN  DE  LA  PIRNATZA.  PALKOKLEPHTO.  AN- 
DANIE.  DU  VCm-  TRIANGULAIRE  A  MAVROMATI  SUR  L'EM- 
PLiVCEMENT  DE  L'A^riQUE  MESSÈNE.  DU  CARÊME, DES  FÊTES 
D£  PAQUES  EX  DE  lA  DANSE  CBE2  LES  GRECS. 

Tandis  qu'on  levait  le  camp^  je  conduisis,  de  boa 
matin,  M.  Lenormand  vers  ces  jardins  qui  s'ëiendent 

au  pied  de  l'aciopole ,  et  dans  lesquels  nous  avioos 
prëcédemitaent  reconnu  des  constructions  helléniques* 
Ce  savant  tint,  comme  moi ,  les  pierres  taillées 4u  mas* 
sif  des  Lauriers  (p.  373)  pour  les  restes  du  soubasse- 
ment d'un  temple  d'ApoUou,  cité  par  Pausanias. 

Ayant  quitté  à  ,une  demi-lieue  environ  d'Artadia  le 
chemin  de  Sidërokastron ,  et  nous  dirigeant  à  Test, 
en  abandonnant  les  pentes  liuinides  du  Mavrolyrani , 
nous  nous  éleyâmes,  après  avoir  traversé  plusieurs 
ruisseaux,  sur  les  flancs  méridionaux  de  quelques  mon-i 
ticules  arrondis  qu'on  laisse  sur  la  gauche  ;  la  route 
passant  entre  les  deux  derniers ,  nous  fûmes  bientôt 
au  milieu  d'épais  Maquis  sur  un  petit  plateau  s^ré, 
par  un  encaissement  large  et  profond ,  des  racines 
prolongées  des  revers  de  la  chaîne  Gérénienne.  Les 
sommets  de  ceile-ci  nous  restaient  au  loin  sur  la  droite. 
On  apercevait  à  quelque  distance  dans  la  même  direc-i 
tion  le  hameau  de  Mirou ,  et  beaucoup  plus  loin  un  vil- 
lage qu'on  me  nomma  Aiimachi;  nous  descendîmes  Tes- 
carpement  en  haut  duquel  nous  nous  trouyions,  par 
un  chemin  très-rapide,  tracé  en  zigzag  et  d'autant  plua 
désagréable  qu'il  est  tout  rempli  de  cailloux  désunis 
de  la  grosseur  d'une  pèche  à  celle  d'un  melon,  roulant 
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Boua  les  pieds  et  proTenant  de  la  destruction  d*uii  banc 
immense  ide  Poudiognes,  à  la  fonnatioii  desquels  ap- 
partiennent les  remparts  environnants  ^  ;  parvenus , 
non  sans  avoir  couru  plus  d'une  fois  risque  de  nous 
doûoer  des  entorses,  au  fond  du  valkia  où  serpente  Le 
Cyparissus,  nous  passâmes  ee  fluviole  alors  osses 
rapide j  sur  des  aibies  abaltus,  couchés  d'un  boid  à 
TauU^e  et  qui  foimaieat  un  mauvais  pont  accidentel. 
Lorsque  nous  Aimes  sur  la  rive  septentrionale ,  nous 
nous  retournâmes  pour  examiner  la  bizarrerie  des  pa- 
rois par  où  nous  y  étions  arrivés ,  et  qui ,  avec  leur 
prolongement  dans  Test ,  ressemblent  à  d'immenses 
fortificatioiis  du  moyen  âge,  ayani  comme  leurs  tou* 
relies  et  leurs  créneaux  construits  eu  gros  cailloutage. 
C'est  au  confluant  de  la  rivière  qui  vient  directement 
du  sud^  et  qui  arrosé  »  en  le  sillonnant  profondément, 
le  Gopton  <k  KondoYOunia ,  que  l'aspeiA  de  ce  rempart 
iialui  el  est  le  plus  étrange  :  ëlc\  é  (rime  centaine  de  pieds, 
iooupë  par  des  embrasures  qu'y  forment  d'autres  petits 
torrents  perpendiculaires»  on  dirait  une  suite  de  Vjrgpê 
ou  de  bastions  disproportionnés  »  mais  dont  plusieurs 
ressemblent  à  des  constructions  de  main  d'bomme;  on 
y  reconnaît  que  le  Cyparissus  s'est  fait  jour  dans  V'mt* 
mense  épaisseur  d*un  banc  de  ^dets,  dont  beaucoup 
de  parties ,  particulièrement  aux  endroits  où  sont  les 
accidents  d'apparence  gothique»  passèientà  i'état  d'ag- 
l^onaérats  solides  ^  fort  durs* 


1.  Cette  descente,  avec  lu  partie  de  route  que  nous  tenons  ca 
ce  moment,  a  été  omise  clans  la  feuille  3  de  la  grande  carte  de 
la  Commission  ;  mais  il  sera  iacile  de  Fy  rétablir  d'après  le  prient 
itinéraire. 
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*  Abandonnant  le  vallon  au  lieu  où  il  se  rétrécissiiti 
et  nous  âeTant  sur  les  pentes  dont  nous  suÎTions  les 

bases  depuis  le  passage  du  flu viole,  nous  traversâmes 
près  de  son  embouchure  l^aflluent  qui ,  coulant  du 
nord  au  sud/vient  de  âklërokastron,  et  qui  passe  au- 
près du  bourg  de  Mouratou  ;  il  y  existe  un  pont  en 
pierres  d'une  seule  aiclie,  plus  ouverte  que  ne  soQt 
celles  de  tous  les  autres  ponts  de  la  Morée;  ce  pont  est 
.  aussi  le  mieux  construit >  et  ce  qui  nous  surprit»  c'est 
qu'il  ëtaît  aussi  plat  que  Vesl  eehii  de  Neuilly.  Il  ne 
coulait  point  d'eau  par-dessous,  les  saignées  que  lout 
les  paysans  dans  les  parties  supérieures  de  la  rivière 
pour  les  arroséinents  ,  en  absorbent  la  totalité  pan-  î 
dant  près  des  deux  tiers  de  l'année.  Â  quinze  minutes  | 
de  distance  et  arrivé  dans  un  bois  épais,  on  traTcrse  | 
lin  autre  vallon ,  où  n'existe  pas  de  pont,  inais  où  il 
y  avait  bèauooup  d*eau  qu^il  fallut  passer  âT gué ,  moutlM 
jusqu'au-dessus  du  i;(  nou;  [x>ur  en  remonter  la  berge 
de  gauche,  la  route  s'est  «Misez  proiondément  creusée,  | 
mais  elle  devient  de  plus  en  plus  large  et  commode. 
Sur  la  hauteur  eotnmenoe  une  forêt  magnifique;  il  s'y 
trouvait  sur  la  droite  une  prairie  des  plus  riante,  dont 
la  botanique  semblait  devoir  être  fort  riche  ;  l'herbe 
étant  fraîche  et  d'une  extrême  abondance  »  nos  mule- 
tiers nous  demandèrent  à  y  faire  paitre  leurs  animaux; 
séduit  par  la  beauté  du  lieu,  j'y  lis  dresser  les  tentes. 

A  partir  de  cet  endroit,  le  chemin  ressemble  à  une 
des  plus  magnifiques  allées  d'un  parc  bien  tenu  :  uni, 
connue  artificielleiu(;nl  sablé,  il  n'est  embarrassé  d  au 
çune  pierre  et  sa  pente  est  très-douce  ;  sous  les  dômes  de 
verdure  qu'y  forment  des  Chênes  de  la  plus  fière  vénuei 
parfaitement  sains  et  gracieusement  espacés ,  croit  un  fia 

i 
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gHOD  que  pfotëgel'ombi'agey  et  panm  lequd  ni  buis- 
flous  9  ni  ronoes  ne  semaient  ae  propager parce  qu'il  n'y 
pénètre  point  asMi  de  Itunière.  Quand  on  arriTe  dans 

b  plaine  où  le  bois  se  continue,  on  aperçoit ,  par  quel- 
ques éclaircies  sur  la  gauche,  les  flancs  méridionaux 
des  monts  de  Ripëaii  ckmt  nous  avons  parcouru  le 
revers  opposë  en  nous  rendant  à  Phigalie ,  et  sur  les- 
quels se  distinguent  divers  villages;  le  plus  rappro- 
dié,  oiMDposé  d'une  vingtaine  de  £uaûUes,  se  nommait 
Agrilia*  Au  l<Nn,  sur  la  droite  »  s'élevait  le  sommet  de 
Sekhy  ,  qui  atteint  à  1391  mètres;  sur  ses  longues 
pentes  on  distinguait  Sarakadiana ,  de  M  feux,  et  Va- 
ribopiy  de  51.  Toutes  oes  populations  sont  composées 
des  enfiuits  de  ces  Albanais  appelés  Scfaipétars  dans  le 
Voyage  de  Pouqueville ,  par  lesquels  fut  dévasté  le  Pé- 
loponnèse a|Hrès  la  révolution  d'Orloff  en  1770,  et  qui 
s'établirent  dans  presque  tous  les  villages  du  bassin 
de  la  Néda  ou  des  environs  d' Vrcadia ,  après  en  avoir 
cbassé  les  anciens  et  légitimes  possesseurs.  Nous  ti  ou- 
vAmes  successivement  deux  ruisseaux  qui  circulaient 
parmi  de  vertes  prairies  qu*on  nous  dit  toe  fort  ma* 
rët^igeuses  on  hiver,  et  qui  étaient  encore  assez  hu- 
mides; auprès  du  second  ^ait  une  chapelle  ruinée 
du  moyen.  Age,  conetruite  sur  de  grosses  pierres  ap*- 
partenaut  probablement  à  quelque  substruction  aiH 
tique.  Nous  étions  rendus  sur  le  plateau  qui  sépare  le 
bassin  de  la  Pirnatxa  de  celui  du  Cyparissus^  et  cpi'on 
peut  considérer,  «entre  les  monts  Tétrages  et  du  sjrs- 
tème  Gérénien,  comme  le  couronnement  d'une  vaste 
dépression.  Nous  marchâmes  alors  durant  plus  d'une 
heure  sur  des  pentes*  insensibles  ^  apercevant  dans}les 
montagnes  du  noid;  qui  limitaient. au  loin  des  plaines 
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pai faitement  horizontales,  Souiîma ,  chef<-Ueu  Uu  gui- 
ton,  où  l'onooiiqpte  135  fiEunillesSet  Ylaka^compoti 
de  45»  Ce  nom  de  Vlaka,  est  évidemmeat  d'étyindogie 
slave;  les  habitants  de  tous  ces  lieux  passent  pour  fort 
biave^  et  pour  ayoir,  ainsi  que  les  Maniotes,  su  con- 
serrer  une  aorte  d'indépendanee  aous  le  gouYernemcnt 
dea  Turcs. 

Nous  étions  parvenus ,  sans  nous  en  apercevoir,  daos 
le  bassin  supérieur  du  prinoipal  fleuve  de  Messénie,  el 
oonaéquemmeitt  dans  le  tersant  du  golfe  de  Koron  : 
le  premiei"  ruisseau  de  ce  versant,  que  nous  j)assdnies 
sur  un  petit  pont  en  pierres.,  appelé  Jbassouvlina^i 
TOiait  de  la  gauche,  et  se  réunissait  à  peu  de  distance 
aîirec  dea  raYina  deseetidm  des  numta  faoisës  de  droite, 
pour  former  l'origine  du  Mavrozoumèna,  que  nous  al- 
lons suivre  désormais ,  et  dont  les  habitants  d'i£tos 
(▼iUage  dea  Aigles) ,  du  eèté  du  sud,  ainsi  que  eeui 
de  Plavi ,  du  côte  du  nord,  prétendent  posséder  la 
source.  De  verdoyants  monticules  arrondis ,  couverts 
de  Poiriera  snovageaj  sont  épers  au  bord  de  la  riviàre, 
et  comme  jetés  tsolément  entre  lea  confluents  qu'y 
forment  ses  divers  affluents;  ils  dominent  des  prairies 
eharmantes  qui  s'étendent  jusqu'à  Tendroit  où  nous 
trouvftmea  lea  fondations  de  Kokla,  l'un  d^  kans  ki 
plus  connus  de  la  Morée,  et  que  signalent  tous  kl 
itinéraires;  il  n'en  restait  guère  qu'un  monceau  de 
•pierrea  sans  liaison;  tout  le  bois  qui  en  fit  .partie 

'I  »  ■        I       lï     '       ■  Ij    Mil  

I.  Et  non  80,  cmune  il  eti  dit  daod  le  Voyage  M  la  Qi^i 
t.  Vr,  p.  19.  —  2.  Soit  que  le  rui9sea|i  ait  changé  de  plaea, 

soit  qu'au  temps  des  pluies  il  forme  plusieurs  bras,  il  existait 
un  second  petit  pont  sans  eau  et  à  quelque  dislance  sur  la  route, 
contre  ,  un  bois  taillis. 
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avait  été  dès  kAigt^mps  briilë  par  les  passaots.  On  voit 
à  Kokk  une  de  ces  admirables  sources  que  les  Grecs 
^>peilent  Kephal<HfHtzi  (têtes  d'eau  ou  sources  mères): 
celle-ci  pourrait  bieu  être  cette  foDtaine  d'Achéa  qui 
coulait,  selou  Pausauias,  sur  la  route  d'Audauie  à  Gjrt 
parisséis  ;  le  Ihyrozoumèna  me  semble  éire  ce  Balyra 
où  Thauiyiis  perdit  sa  lyre,  après  avoir  perdu  la  vue, 
et  le  tributaire  qui ,  venant  du  nord  à  travm  la  piame^ 
s'y  jette  un  peu  au-dessous  du  kan ,  poumit  bien  eont^ 
respondre  à  rÉlectre.  Ayant  passé  Teau  à  gué,  nous 
cheminâmes  sur  sa  rive  droite,  qu'ombrageaient  tou- 
jours de  beaux  arbres  t  nous  y  trouvâmes  une  autre 
belle  fontaine  et  les  restes  d'une  assez  grande  châ^ 
pelle;  puis,  ayant  repassé  de  nouveau  le  Balyra  ou 
Mavrozoumèna,  duquel  des  rochers  et  des  coupures 

'  brusques  rendaient  la  rive  droite  difiîcile  à  pàroim* 
rir,  nous  vînmes  faire  balfe  près  d'un  moulin  ré- 
cemment rétabli ,  et  dont  les  habitants  avaient  des 
Poules  et  des  œufs  à  nous  veudre.  ici  se  terminait  la 
plaine  supérieure  du  bassin  dont  jaous  Tenions  d'ei^ 
ijdiorer  la  partie  occidentale  ,  et  qui  fut  évidemment 
un  lac.  La  rivière  s  étant  lait  jour,  par  une  brisure,  à 
travers  une  suite  de  hauteurs  qu'il  fallut  gravir,  nous 

^  )r  traversâmes  un  bois  qu'on  citait  conmie  fort  dang»^ 
reux,  parce  que  des  voleurs  aguerris  l'infestaient  au 
temps  des  Turcs ,  qui  ne  s'y  engageaient  jamais  que 

'par  troupe,  en  s'éclairant  soigneusement*  Dès  le  matin ' 
nous  avions  aperçu ,  à  la  cime  d'un  monticule  én  pain 
de  sucre  au  confluent  d'une  rivière  qui  vient  de  Milia, 
les  restes  d'un  château  fort  du  moyen  âige,  appelé  Pa- 
léaklephto  :  les  trois  grandes  tours  carrées  avec  l'en- 
ceinlc  qui  les  unit,  rappellent  l'aspect  de  ces  repaires 
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féodaux  dont  le  reste  de  TEurope  a  été  héiîssë;  il  lut 
bâti  sur  le  modèle  de  ceux  dont  les  ruines  se  voient 

principalement  en  Champagne ,  d'où  venaient  sans 
doute  les  seigoeurs  qui  eu  firent  leur  manoir.  Un 
Français  dût  en  être  possesseur  ràrs  le  treizième  siècle  ; 
cependant  on  ne  peut  savoir  aujourd'hui  quel  comte 
ou  barou  le  fit  consli  uiie.  Baccuet  en  prit  une  vue  de 
Feadroit  où  nous  nous  étions  reposés  (Pl.  XIV);  c'est 
peut-être  à  la  place  où  elle  est  qu'il  Êiudrait  chercher 
l'antique  Dorium  ou  Électre:  une  ville  et  sa  citadelle  y 
eussent  été  fort  bien  situées  de  tout  temps  pour  pro- 
t^r  les  défilés  voisins.  S'abandonnant  à  des  pensées 
chevaleresques  à  l'aspect  de  ses  donjons,  notre  com- 
pagnon y  figura  uu  banneret  avec  sa  troupe  des  temps 
héroïques  de  Tère  chrétienne ,  revenant  de  quelque 
expédition  guerrière. 

*   Rendu  au  faite  du  col ,  on  découvre  devant  soi  le 

fond  d'un  second  lac  desséché,  dont  le  Sol  est  composé 
d'un  limon  de  transport  très-fertile  et  ([ui  uiaintenant 
se  couvre  de  cultures  et  de  villages;  dès  la  plus  haute 
antiquité  ,  on  appela  SténiUéros  ou  Sténikléria  cette 
plaine  comme  encadrée  entre  des  montagnes.  Il  y  eut 
aussi  une  ville  du  même  nom,  où  le  roi  Cresphonte, 
ayant  épousé  cette  Mérope ,  fille  de  Cypsélus ,  dont 
VoUaiie  lit  I  héroïne  de  i  une  de  ses  plus  belles  tra- 
gédies, bâtit  un  palais  qui  fut  la  résidence  de  plusieurs 
'  des  souverains  du  pays.  ^ 

La  plaine  de  Sténikléros  répond  à  peu  près  à  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  le  canton  d'Emblakika ,  mais  non 

à  celui  de  Misi,  comme  il  est  dit  mai  à  pi*opos  dans 

_  _»   *  .  _    .        '  '  .   

1.  Paosanias,  Ub,  VIII ^  cap,  3. 
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raistoire  de  Tacadteie  de9  inscrifUioiifti ,  ét  oonAkie 

le  marque  Banville  dans  sa  carte  de  1767;  plusieurs  ' 
des  batailles  qui  sigaalèreut  les  grands  dâaoèlés  des 
Messënicais  et  des  Spactiates  ae  donnàreiit  dans  celte 
plaine.  La  plus  aucienne  capitale  des  princes  venus 
d'iolcos,  située  dans  son  étendue,  était  Andanie,  que 
des  cartes  dont  les  autïeurs  furent  induits  én  erreur 
par  M.  Pouquerilie  ^,  placeatà  Franooëclësia  près  d*Ali-> 
touri,  village  où  nous  passâmes  aussi;  mais  où  nous  ne 
reconnûmes  pas  plu» de  traces  de  haute  antiqui^,  que 
nous  n'en  aidons  reconnu  à  J^la.  Franooédésia  n'est 
qii*un  débris  byzantin  sans  importance ,  dont  il  n'ensté 
même  que  des  briques  éparses  et  quelques  mauvais 
pans  de  mumiics  ;  un  monticule  en  est  à  proximité, 
et  pourrait  bien  indiquer  un  tumulus,  sur  lequel  sont 
des  A'agments  de  Marbre  et  de  colonnes  en  Calcaire 
commun.  La  position  qu'assigne  à  cette  ville  d'Anda- 
nie  le  réformateur  de. la  géographie,  qui  voyait  la 
plaine  de  Sténikléros  vers  Tenibouchure  du  Pamisns, 
répond  à  celle  d'Androusa,  que  nous  visiterons  en 
quittant  Messène.  Que  penser  de  Strabon ,  qui  place  cette 
Tille  au  même  endroit  que  Dorium,  «  laquelle^  ,selai| 
g  les  uns,  est  une  iiHmtagne  et  sdon  les  autres»  une 
«  plaine,  qui  pourrait  bien  être  l'Aulon  de  la  Messé- 
c  nie.^  ^  Or ,  Aulon  et  Dorium  étaient  vers  les  rivages 
où  se  voit  maintonant  Arcadia^  loin  de  la  plaine  d^ 
StéoSdéros  où  ftit  évidemment  cette  résid^ce  royale 
que  le  même  Strabon  regaixle  encore  comme  l'Œchalie 
d'Homère4.  La  plus  étrange  confusion  règne  dans  tout^ 


1.  Tome  VII,  p.  364.  —  2.  Voyage  de  Grèce,  t.  VI,  p.  36. 

â.  m.  Yiu^      m,  s*  ^«  —  4.  IkH.  et  a^,  lYt 
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de  mériter  le  titre  de  géographe ,  et  nous  n'y  saurions 
hea  itacoiinaitre  qui  présente  le  moindre  rapport  a^eot 
le  pays;  on  le  Toit  autre  part  jrmnir  sur  Audanie  âà^ 
rOÊchalie  d'Euritas>  pour  en  déraisonner  encore.  M<V 
^  Andanie ,  qu'on  ne  i  etrouve  point ,  fut  néanmoins 
une  cité  importante;  sa  fondation  est  attribuée  à  Poi^ 
^roacn,  fils  de  Lélex ,  qui  régnait  lorsque  les  Ifeaaé^ 
niens  n'habitaient  point  entre  des  murailles,  et^  encore 
sauvages,  vivaient  d  ispei  iiés  dans  les  campagnes.  Lesit^ 
du  gouyeniement  ayant  été  transporté  à  Pylos*  soué 
le  règne  de  Nestor,  Andanie  perdit  le  titre  de  eapitaloi^' 
mais  ou  j  célébra  longtemps  encore  les  mystères  des 
grandes  déesses.  Gonippus  et  Panorme ,  ces  deux  beaux 
MitplitiMi  antiques  que  les  LaconieniSy  célébrant  une  ftto 
en  l'honneur  des  Dioscures,  prirent  pour  les  juuieaufe 
divins  y  et  qui  profitèrent  de  cette  erreur  pour  tuer 
quelques  adorateurs  de  Castor  et  de  P^rflux,  étaient 
d'Andanie'.  Une'fière  et  nombreuse  jeunesse  y  flfcf 
rissait  alors;  Aristomène,  que,  selon  Pausanias^  «  on 
«  y  révérait  comme  un  béros,  et  de  qui ,  pour  relever 
c  sa  pp?#<yp»w  aurdessus  de  celle  des  simples  mortds^ 
«  ou  assurait  que  la  mère  Niootéiie  ayait  eu  commerce 
«  avec  un  génie  revêtu  des  formes  d*un  serpent;  Ans*  > 
c  loraène  brillait  au  milieu  de  cette  génération  gosr-v 
«  rière,  ardente  à  provoquer  la  dernière  gume  die 
«  Messéuie ,  trente  -  neui  ans  après  la  destruction 
«  d'ithome,  et  dans  la  quatrième  année  de  la  AXIili^*^ 
^  Olympiade^*  Les  Hessâiiens  furent  d'abord  âiTorîsâ^ 


1.  UJb.  a,  eap.  YI,  §.  IX.  2.  Pausanias,  Ub.Vf,  ety.  tli 
vàjtfft  fmà  Polybe  et  Plutaïque.  --^  3.  Lit.  iV,  Mp»  14*.  • 
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par  la  fortune  ;  après  une  bataille  qu'ils  gagnèrent  au 
lieu  nommé  le  monument  du  SAOglier,  le  généial  yaia- 
qmir  m ircndiiiil  à  Anriaoif,  t  J  ^nlni  en  fjrfiomphe; 

lc0  Smm»  «1  k$  vierge»  aBèrâit  an-derait  de  liiii 
«  jonchant  de  fleurs  le  chemin  par  où  il  passait,  en 
M' chantant  un  distique  qui  a  été  consmé  à  la  poeté- 
4  witéf  «t  qui  étui  fx>Bgii  i  poi  prài  m  ces  tiennes: 
1  Aristomiène  victorieux  dans  la  glorieuse  plaine  de 
«  âtéoiklèœ  a  mi*  m  iuite  les  Lacédémpnims  et 
i  •  fMHimiiTis  jiâque  w  le  haut  4ee  aaoitfagBe8.i  ^ 
Mai»  teff  ennenâs  ayant  repris  k  supériorité»  et  les 
Messéniens  étant  tombes  dans  l'impossibilité  de  dé- 
f^nàxe  le  plat  pays,  Aristomène  lui-même  n'y  yit 
dVaètm  remède  qUe  é9  rabaodonner  pror  se  retiré  sur 
le  moat  Ira;  dès-^lors  Andante  $'ellaee  dans  l^istoire. 
Mais  la  valeur  n'y  pouvait  plus  rieu  ;  il  avait  été  pro- 
noncé par  rocade  :  «  que /lorsqu'un  Bouc  boirait  àêm 
«  la  fiÛda,  Ira  loiqbsiBÎI  ooiniiie  Ithotne.  ^  Nous  ren^ 
verrons  à  l'auteur  des  Messéniaques,  ainsi  qu*à  celui  des 
Hommes  illustres^,  poui:  l'ep^plicationde  l'énigme  sacrée, 
<iont  le  mot  était  <  un  Figuier  qui  croîssail  au  bord  du 
%  Aemre  ydans  kaeauiduquBl  s'abreuvaient  ses  racines.  * 

Pausanias ,  vi  Daul  de  Cai  uasius ,  laissa  l'emplacement 
4'Ajidanâe  aur  sa^gaudbe;  il  ne  dit  point  qu'il  l'ait  visité 
lei  mBam  ea  apprcftd  absohunent  rienu  La  route  dé 
TripoUts»,  que  nous  hissâmes  î^^niént'à  gjsuèhe, 
traverse  le  pays  plat  pour  gagner  le  camp  de  TE3KX)na 

par  un  endroit  momm  .Sandanie  f  ou  mm  n'avons 


1,  PlutarqiiC)  Vie  d' Aristomène.  Traduction  de  Bellanger; 
t.  IX,  p.  dt6  et  317.  —  2*  PaiMudaSy  à^i  IV,  Mg».  M,  at 
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point  été ,  mais  dont  le  nom ,  qui  rappelle ,  presque 
sans  altëratioii,  celui  de  la  ville  perdue ,  semble  indi* 
quer  qu*on  pourrait  bien  j  retrouTer  des  mines  qu*oa 
n'a  encore  recherchées  qu'en  des  lieux  où  rien  n'in- 
dique qu'elles  durent  être. 

En  descendant  le  cours  du  MaTrosoumènay  le  long 
duquel  étaient  suceessiTement  deux' moulins,  nous 
ayîons  sans  cesse  l'Ithome  devant  les  yeux;  cette  mou- 
tagne  nous  présentait  son  côté  septentrional ,  par  oi 
elle  est  escarpée  et  presque  coupée  à  pic,  surtout  y/m 
sa  partie  supérieure ,  qui  s'allonge  horizontalemeiil 
comme  un  mur  du  nord  -  ouest  au  sud  -  est  ;  sa  base 
semblait  être  formée  d'âx>ulements  et  de  vastes  fngr 
ments  de  rochers  disloqués,  entremêlés  d^une  tenhue 
qui  contrastait  aTec  la  Icirugincusc  nudité  des  rem- 
parts naturels  d'alentour.  Nous  eussions  d^  pu  en 
atteindre  le  pied  dès  le  matin  par- deux  chemins  que 
nous  avions  laissés  &  droite ,  et  qui ,  parlant  du  mooliB 
de  notre  halte  ,  et  de  celui  i|u'oa  trouTe  ensuite,  tra- 
versent la  riTÎère  à  deux  gués  successils  ;  mais  nous 
Touliods  Toir  la  joncUon  du  Mayrommièna  arèc  la 
Pimatza ,  où  existe  un  pont  triangulaire,  câèbre  dans 
tout  le  pays,  et  qui  mérite  en  effet  qu'on  le  visite. 

La  Pimatza  est,  à  proprement  parier,  le  seul  véii- 
taUe  fleuve  de  Messénie,  et  prend  sa  source  au  pie 
de  Kouvella.  Celte  Pirnatza  coule  d'abord  à  travers  la 
(^ne  de  Sténikléros  du  nord  au  sud,  où  elle  reçoit 
par  sa  droite  l'affluent  que  nous  venons  de  suivre»  et 
dans  lequel  nous  avons  reconnu  le  Balyra;  tandis  que 
par  sa  gauche  un  peu  avant  le  confluent  que  son  pont 
particularise,  elle  se  grossit  d'une  autre  rivière,  for- 
mée de  la  réunion  de  deux  assez  grands  Gour^'emix» 
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descendus  Tun  des  flancs  du  Tëlrage ,  l^autre  de  ceux 
des  monts  Hélénitsa.  Sa  tolalilë  ne  répond  point  au 
Pamisus  de  l'antiquité,  duquel  les  sources  étaient  cen- 
sées exister  près  de  l'antique  ïhuria ,  que  nous  visi- 
terons bientôt;  son  cours  étant  plutôt  renommé  par  le 
volume  de  ses  eaux  et  la  largeur  de  son  embouchure 
où  entraient  les  vaisseaux,  que  par  sa  longueur.  Le  nom 
de  Pamisus  ne  s'appliquait  qu'à  la  partie  inférieure 
du  fleuve,  où  se  voit  aujourd'hui  cette  plaine  de  INisi, 
que  Danville  a  pris  pour  celle  de  Sténikléros.  Sa  partie 
supérieure  était  sous  un  autre  nom  considérée  comme 
une  rivière  distincte  et  comme  un  simple  affluent,  qui 
fut  peut-être  ce  qu'on  appelait  le  Cnéus.  Quoi  qu'il  ea 
soit ,  le  pont  que  nous  y  venions  examiner  est  Ibrt  re^ 
marquable  :  ses  fondements  et  les  assises  inférieures 
de  toute  sa  construction  appartiennent  évidemment  à 
l'époque  où  furent  élevés  les  remparts  de  Messène  ;  ce 
sont  de  grosses  pierres  en  carré  long,  qui  semblent 
porter  le  cachet  d'Epaminondas.  Le  plan  et  les  vues 
qu'en  a  donnés  la  section  d'architecture^,  nous  dis- 
pensent d'en  faire  la  description  ;  il  suflit  de  dire  qu'il 
se  compose  d'une  arche  à  trois  piles,  reposant  sur 
les  trois  caps  du  confluent  de  deux  rivières,  et  que 
la  route  que  nous  suivions  s'y  fourche  pour  aller 
par  la  dioite  à  Mavromati,  et  par  la  gauche  dans  la 
basse  Messénie.  Je  me  rappelle  qu'il  en  existe  un 
du  même  genre,  jeté  au  point  où  se  croisent  deux 
canaux  en  Flandre,  aux  environs  de  Dunkerque,  et 
sous  lequel  on  passe  en  barque.  Gel! ,  qui  donne 
du  pont  triangulaire  une  idée  fort  juste  en  peu  de 


,  1.  Tome  I.*',  pl.  48. 
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moU  > ,  le  compara  à  celui  de  Cmwiind  dem  le  i» 

colnshire. 

Ayant  tnmné  oe  pont  singulier,  et  laissé  sueott^ 
sirement  à  gaude  la  route  de  la  plaine  qui  eoùdiùl 

en  Arcadie,  celle  de  Kalamata  ou  des  bords  de  la  raer 
•  par  Géférëminiy  bourg  ooosidërable ,  et  le  fleuye  qui 
descendait  au  sud,  nous 'tournâmes  le  dos  à  la  fer^ 
tile  Sténildéros ,  pour  nous  adieminer  Ter»  le^rillage 
de  Belzi,  eu  leiuontant  la  petite  vallée  du  même  nom, 
creusée  au  nord  de  Hthome  :  nous  Times  d'abord  im 
peu  au-dessous  du  pont  un  nioulm  mentionné  par  M.de 
Pouqueville^ ,  qui  pai*a!t  avoir  réellement  passé  en  eet 
endroit  et  avoir  suiyi  la  gorge  dans  laquelle  se  resserre 
ënsuite  la  Pimatza.  Gdï  a  de  même  pris  la  éirectioil 
du  sud  pour  monter  à  Messène,  où  il  arriva  par  ledeu* 
vent  des  Cyprès 5.  Ayant  d'abord  cheminé  à  travers  des 
prairies,  et  ensuite  laissant  sur  un  monticule  à  dnâte 
Beizi  avec  sa  douzaine  de  cfaaumièresi  nous  commen- 
çâmes ft  giwir  par  le  pied  de  fldtome^  pour  gagner 


1.  hc  voyageur  anglais  y  passa  en  venant  de  Constantino  & 
Mavromati,  et  le  signale  en  ces  mots:  «A  trente -deux  minutes 
d'AlitOuri  (p.  24  de  la  traduction  française)  rancieii  pont  très- 
singulier  porte  sur  une  pile  qui  forme  le  centre  de  deux  rivières. 
De  ce  centxe  parteul  dei>  arcbe^  qui  conduisent  aux  trois  pointes 
de  terre  formées  par  le  confluent ,  de  là  vient  qu'on  ie  nomme 
le  pont  (riangulaire.  Le  pont  primitif  parait  avoir  été  construit 
par  le  rapprochement  do  plusieurs  blocs  sans  voûte  et  devait 
être  d'une  très -haute  antiquité:  deux  pierres  restent  encore 
hors  de  l'eau,  dont  l'une  est  fort  coo&idérablc. ^  J'ai  aussi  vu 
ces  pierres,  qui  paraissent  provenir  de  quelque  écroulement  ou 
d'une  plus  grande  largeur  qu'avait  peut-être  un  pont  antérieur. 
—  2.  Tome  IV,  p.  33.  — >  3,  Itinéraii^  de  Coostantino  à  Mavro- 
mati,  p.  26.  .  <^ 


Digitized  by  Google 


itlllginaieingtil^le  prolongement  de  la  montagne  projeté 
vers  le  iiord-esi  tjuirëuil  question  de  ùoui  f  «r, 
4^rce.f«|»4e#i|i|«rdM|»^^ 

guaient  des  Pins,  y  croissaient  au  milieu  des  éboule^ 
4Mat#^j)llr^ilit(^d^rpijy)iaid^ia)i^^  nombreux, 

de  [)elouses  paissaient  cjuclques  troupeaux;  nous  en- 
.teudioiWï^^i9.au-dâfiM•inAf  mfêiUim  '  fcfcn  j  an 
inigiliKitugniiMâMi  JfMmÈimMtiim  nom  qu'ciHkttAè 

4l^iml%mt:titttommet  tronqué  qui  portait  dans  l'an- 
tiquité celui  de  Tune  des  deux  nourricfiâ^de^Jupiitafi 

boca^^es  épais,  nous  lonrnànies  assez  brusquement  à 
^aucbe ,  e t  QQptiiftuant  à  nous  élever  pai*  un  irnl irr  nrmim 

Paléoklephto,  dont  nous  av  ions,  le  malin ,  pris  une 
fltue  par  som  loutre  eùté^,  ayant  à  |{au£bâ4&>i3^«i»t4MI 

^bdi^ftheme  ,  et  à^^réffee^  uti  «fallon  dont  l'origine  est 
^au  pied  même  des  l  empai  Is  de  iViessèue  ;  nous  ne  dé* 
^uYi9<m  fM»MMt  «ncore  ç^mi-riA,  ^ifÊtàifÊÊnmmk^ti^ 
éÊ$^^  fb^  guèï^  àfifiM^iQltotiili^e  sMktifo^N^ 

ayoir  traversé  deux  ravins  remplis  d*arbustes,  et  lors- 
que nous  ^'eor  ftiùan&  <plu3  à  deux  cents  pas ,  qu  ik 

é%}(9à^wié$ié^  àmmpmifdùëtÊÈsitmÊf 

90iit  dé04oiiihènix  4niik^^  qui  ^wW>plii- 

part  paraissent  devoir  être  enfiçujeinlacts ^  et  qu'il  serait 
fort  intéressant  de  fouiller*        .  a  is'^iu^t. 
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J'aysûs  f  avec  M.  Lenoraïaiid ,  deivâncé  iâ  cokofledb 
plus  d'une  demi-lieue  :  à  Faspect  des  restes  imposants 

poussâmes  simulismémeiit  un  cri  ^e'MP|frte4'l)iM^ 

fju'ajiivs  plusieurs  minutes  d'une  sorte  de  stupéfaction 
que,  nous  t  tant  remis  en  mardie,  nous  entrâmes  dans 

la  ^ille  d'ffNunmoDdas  par  la  grande  portev^'^^H^ 
nommer  indifféremment  d'Ahsadie  oir  A'ÉlMfe^KÉÉll- 

laiJl  aux  '\om'6  suivants  l'exanien  des  détails  de  si  ma- 
jestueux débris,. nous  poussâmes  jusqu'à  Mmomati 
{les  yeux  noirs),  où  nous  fdmeé  TeiMlt8*'il|i  MDfllh 
moin«  d*uhe  demi  -  heure.  Les  cent  quarsmié  ^^V^ÊÊ 
ques  habitants  de  ce  village  sont  aujourdliui  tout  ce 
qui  représente .  ia  population  de  la  nùïàe  ^  Messèut f#i 
^nt  établis  au^centre  du  Talion  qu'oecupaitf41thlÉik 
citr  au  l(>iH|)s  (le  sa  sph^idour.  MM.  Dubois  et  Hlouct, 
avec  ceux  de  leurs  collègue8  qui  ne  les  avaient  poiii 
abandonnés,  s'y  étaient  éublis;  ainsi  la  Guimdiiiiihi 
••eientifi(}ae  se  trouva  entièrement  réunié;wiibi#|>agnë 
de  M.  Lenorniand ,  je  fii*^  n;iidi  e  visile  à  nies  collègues, 
tandis  que  sur  l'un  des  ressauts  du  nioM  VouinoifiD 
on  dressait  notre  camp  contre  les  FutAes *  "é^^^Éà^^lÊt^ 
pelle.  Les  antiquaires  et  les  architectes  fidèles,  rendfti 
sur  les  lieux  depuis  plui>ieurs  jours ,  y  avaient  .déjà 
fiât  de  nombreuses  fouilles;  mais  de  hauCe^'mètoMli 
et  Fépaisseur  d'une  végétation  •  printanière  deé^ifilÉi 
fleurie? ,  couvrant  le  vallon  dans  pic.s(|ue  loute  son 
«tendue ,  dérobaient  à  leurs  recherches  la  plus  grande 
partie  des  objets  qu'ils  venaient  interroger;  atiMift^i- 
bondanee  des  plantes  rares  qui ,  dans  ces  tieux  fiiéfll 
dp  Fforc,  faisaient  la  joie  dePanaget,  désespéra^  nie^ 
autres  compagnons. 
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'  La  journée  avait  été  faligaale,  mais  nous  avions  tenu 
à  nous  trouver  dans  un  lieu  peuplé  à  l'expiration  du 
carême  des  Grecs,  Touiani  aasUler  aui  fêles  qui  ter- 
aineiil  œ  temps  d'abatiiieiioe  et  qui  dément  com- 
mencer dans  la  matinée  du  dimanche  26  Avril. 

lies  Morëotes  sont  peut-être  de  tous  les  chrétieos 
ceux  qui  ohasrfciit  le  plus  étroîleneiit  les  rigueun 
souvent  un  peu  antihygiéniques  èt  nuisibles  à  la  santé, 
qu'impose  notre  sainte  et  luiaiiiible  religion  ^  :  ils  sont 
exacts  à  je&ner  aux  époques  prescrites  ;  aucune  consi<« 
dération  ne  les  pouvant  décider  à  manger  gras  quand 
ils  doivent  manger  du  maigie ,  ils  gardent  plusieurs 
carèoies»  dont  celui  que  termine  la  Pâques  est  le  plus  ^ 
long  et  le  plua  sévère.  Sur  ka  365  jours  de  Tannée,  ils 
en  ont  jusqu'à  182  de  privations,  durant  lesquels  la 
très-petite  quantité  d'aliments  qu'ils  sont  autorisés  à 
{ureodre  est  strictement  désignée;  je  puis  dire,  sans 
eragârar,  que  les  pauvrea  Grecs  que  noua  rencon- 
trions ou  auxquels  nous  avions  affiûre,  étaient  au  vert 
depuis  quarante  jours  comme  on  j  met  au  printemps 
les  chevaux  malades,  lis  vivaient  de  likuves,  de  poussée 
d'Orties  et  d'Aapeiges  sauvages  qu'ik  laisaîent  bouillir, 
ou  de  moelle  et  de  tètes  de  Chai  duns,  de  bulbes  d'IIj  a- 
ointhes ,  d'Ail  et  d'Oignons  crus ,  qu'à  peine  ils  as^- 
sonnaient  avec  qudques  grains  de  sef;  ils  jr  syoutaient 
tout  au  plus  un  peu  d'huile  en  manière  de  sauce*  Le 


1.  Voir  pour  de  plus  amples  détails  sur  les  quatre  carêmes 
des  Grecs  et  leurs  jours  de  jeiine,  ainsi  que  sur  leurs  cérémonies 
religieuses,  la  troisième  lettre  du  tome  I/'  du  Voyage  de  Tour* 
nefoit  dsDS  le  Levant.  Rien  s'est  changé  à  ce  que  notre  savant 
étnmem  en  rapports  tes  les  plus  grands  détails. 
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poisson  leur  était  interdit  ;  les  (jcuis  ne  leur  élaiciiL 
tolérés  que  certains  dimanches ,  et  le  vendredi  saint 
ATabi  riieai«  <le  k  rëÉumctioii'y  it  n'ao  est  pas  un  qoi,^ 
edt*il  été  à  Tinêtant  de  suecomber  à  bbl  trop  longw 
diète,  eût  osé  prendre  un  aliment  quelconque.  Les 
restes  de  nos  repas  demeuraieat  perdus^  aucun  de 
nos  guides  ou  de  nos  muletiera  n^ot  Toahit  jumm 
accepter  la  moindre  parcelle ,  et  tel  mendiant  qui 
tendait  là  main  pour  soUidter  un  para ,  refusait  un 
morceau  de  perdrix  ou  de  mooUm  qn'mi  loi  ofoit, 
èn  disant  ;  c  Je  n^en  puis  manger,  je  suis  chrétien.'^ 
Ces  bonnes  gens  nous  croyaient  de  Yéritables  païens, 
parce  que  nous  faisions  bonne  chère  ;  dui^nt  les  petits 
earémes  qu'ib  gardent  en  dÎTen  temps  de  i'annéei  e« 
bien  le  i^ndredi  et  le  siimedi ,  ils  soht  moins  ^Mi, 
le  poisson  frais  ou  salé,  les  Poulpes,  les  coquillages, 
les  Kaipouris  et  les  œufs  leur  étant  permis;  mais  dès 
quinze  jours  ayant  la  fin  du  grand  carénieà  peine  leur 
passe-l-on  le  laitage.  «  Rien  de  ce  qui  a  vie  ne  doit 
t  entrer  dans  le  corps,  *  Ce  sont  les  propres  expres- 
sions de  la  défenéé  sacrée;  aussi  quelle  joie  g^utoone 
quand  dès  minuit  diaoun  se  prenant  par  lanudndroits 
et  passant  sa  gauche  sur  l'épaule  du  pi'emier  venu, 
Tembrasse  par  trois  ibis,  en  disant  :  «  Oui,  je  tous  le 
«  dis,  Jésus  est  ressuscité  ;  >  c'est  la  formule  qoe  Pon 
emploie  durant  le  reste  du  jour  quand  on  se  rencontre. 
On  ci*oit  avoir  remarqué  que,  par  suite  d'une  interpré- 
tation exagérée  de  la  formule  qui  prescrit  rabstinence 
de  toute  chair ,  lès  sept  huiHèmes  des  naissances  dnt 

lieu  chez  les  (irecs  neuf  mois  précisément  après  Pâques 
OÙ  Tusage  de  la  chair  redevient  licite  :  quoi  qu'il  ea 
soity  chaque  fiumlle  s'est  dès  k  Taille  pramé  un  Moi^ 
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Un^^raSy  qu^oti  tue  vpr»  la  pointe  du  jour,  d  qu'on 
■net  aussitôt  à  la  broche.  Lorsque  nous  sortîmes  de  nos 
tente»  le  i6  au.  matin  ^  il.  n  y  avait  pas  une  seule  mai- 
son ââMÈA  Mavramati  owlie  le  mur  de  laquelle  on  ne 

vit  un  grand  feu  où  se  rôtissait  la  principale  pièce  du 
festin  y  prépar  ée  comme  celle  de  notre  repas  de  bapience 
(p.  155). 

.  Un  papas  paroourait  le  TiUage  en  fiiisant  sonner  une 

petite  clocheUe  ;  il  eut  bieiiLùl  réuni  tous  ceux  des  ha- 
(ûtants  qui  n'étaient  point  occupés  à  faire  rôtir  des 
Mentons;  à  tiarcnv  la  Xumée  de  tant  de  cuisines  en 
plein  Tentetxl'iuie  odeur  de  graisse  brâlée^  nous  \ïm^ 
monter  processionnel lement  lesMesséniens ,  au  nombre 
de  cent  cinm^nte  environ  des  deux  sexes  et  de  divers 
âges;  le  cortège  s'acheminait  vers  les  décombres  près 
desquels  nous  étions  campés,  et  que  nous  n^eussions 
pas  imagmé  pouvoir  servir  encore  d'église  :  il  n'y 
dislait  pas  la  inoindre  trace,  de  tjoiturei  les  murs  en 
éieitonft  totalement  écroulés  je  n'y  avais  rien  reconnu 
qui  eût  seulement  l'apparence  d'un  autel  ;  mais  la  place 
était  consacrée  ;  c'était  là  qu'on  avai  t  célébré  l 'ofQce  divin 
de  tenqpeûnniéDciorial»  avapt  que  les  Egyptiens  fussent 
wnns  saocagSr  Mavroniati ,  et  le  papas  ainsi  que  ses 
paroissiens  y  revenaient  fidèlement,  «  dans  la  confiance 
u  que,  la  colère  de  Dieu  s'étant  enfin  apaisée ,  le  Prési- 
n  dent  donnerait  bientôt  aux  ouailles  .du.  vallon  les 
t  moyens  de  relever  leur  temple.  •  Ce  furent  les  paroles 
4u  bon  prêtre  qui ,  ayant  tiré  de  dessous  sa  souquenille 
une  figure  de  la  Panagte»  peinteaveceeUe  d^^tnifilssur 
lin  moroeau  dé  planche  d'un  pied  dirré  fjsàt  au  plus, 
posa  cel  l  e  espèce  de  barbouillante,  fort  d^  adé,  s  lu  un 
mocUoljL  en  saiUiei  lequel  devint  par  là>et.  par  une  â^im- 
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pie  bénédiction ,  digne  dè 

Les  paroles  du  pauvre  loiuistre  ayant  conséquemment 
fait  descendre  la  divinité  «urToratoire  en  quelque  sorte 
improvisé,  chacun  pria  avec  recueillement,  maia  de- 
bout. J'avais  été  engagé  à  venir  entendre  cette  messe , 
je  m^empressai  de  me  rendre  à  l'invitation  :  il  faisait 
déjà  une  chaleur  accablante,  le  soleil  dardait  ses  rayons 
les  plus  vi&' sur  nos  tètes  découvertes,  chacun  .tenait 
à  la  uiaiu  un  petit  cierge  dont  la  flamme  s'ellaçait  dans 
les  flots  de  lumière  qui  déjà  embrasaient  la  matinée , 
et  je  n'aurais  jamaia  soupçonné  qu'il  fussent  allumés , 
si  je  n'eusse  ,  après  la  cérémonie ,  trouvé  mes  habits 
tout  tachés  de  cire  fondue.  Quand  le  papas  eut  cessé  de 
nasiller  y  les  hommes  de  leur  o6té)  et  les  femmes  entre 
elles,  formèrent  deux  chaînée  d'imion,  s'embrasaanl 
avec  affection  en  prononçant  les  paroles  que  j'ai  rap- 
portées plus  haut  et  qui  nous  poui^uivirent  pendant 
tout  le  reste  du  jour;  parce  qu'ils  les  répétaient  toutes 
les  fois  qu'ils  trouvaient  quelque  nouvelie  figure  dans 
leur  chemin;  les  membres  de  la  Commisiîiou  ne  furent 
pas  plus  exempts  de  ces  fraleruelles -accolades  que  s'ils 
eussent  été  gens  du  pays;  chacun  alla  ensuite  s'ac- 
croupir pour  manger  T^^eau  pascal ,  c'est-à-^lire  dé- 
vorer sa  part  d'un  Mouton  rôti.  André  n'avait  pas 
manqué  de  préparer  deux  de  ces  animaux,  un  pour 
nous  et  l'autre  pour  notre  suite  :  il  eût  été  mal  vu  des 
muletiers  et  considéré  par  ses  compatriotes  comme 
mauvais  chrétien ,  si  dans  un  tel  joui^  il  eut  obligé 
le  mets  national  et  consacré;  connaissant  d'ailleurs  un 
peu  sa  religion,  il  n'ignorait  pas  que  l'usage  de  servir 
dans  certaines  solennités  une  grosse  béte  cuite  tout 
entière,  dérive  de  la  source  la  plus  respectable,  et  que 
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lé  pàriarclié  Abnliam^  «nut  pHMiilé  và  rmû  ant 

trois  anges  envoyés  de  Dieu ,  qui  Tiurenl  lui  demander 
a  dîner,  comme  iU  ailaient  £ûre  brûkr  Sodomei  Go* 
Bmriie  et  les  anira  ^illw  de  b  poi^^ 

On  se  livra  encore  à  la  joie  durant  les  jours  suivants^ 
une  aire  pratiquée  vers  le  milieu  du  bourg ,  à  proximité 
de  quelqpies  maieoiis,  devint  la  aalle  de  haly  où  Ton 
dama  ea  pMn  soleil  du  matin  jusqu'au  sw,  wm 
chants  aigres  d'un  choeur  de  jeunes  filles,  qui  en  \énlé 
sembiaieat  miauler .doulourMisemeot  bîeB  plus  que  se 
•  divertir.  * 

« 

iii  dsme  chec  les  Grées  est  au  ni  veau  de  la  musique  y 
c^est-à-dire  barbare  et  ridicule;  elle  n'y  dût  jamais 
âtce  un  art  soumis  à  des  règles  oertaiiies  et  ingéi]ieu« 
aement  caleolëes  sur  tant  ce  «fue  les-  CMitoiirs  du 
corps  humain  et  ses  poses  peuvent  olhir  de  «gracieux: 
des  sauts  forcés,  des  attitudes  extravagantes,  des  mou- 
Temeots  désordonnés  hors  de  la  ligne  d'aplomb»  des 
oontonions  d'épaules  el  deiCouV  de  gpvbds  ronds  dé 
jambe  la  pointe  en  l'air,  de  bizarres  ployés  et  des  tours 
sur  soi  qui ,  parodiant  la  pirouette ,  font  voler  en  rond 
la'fiislanelle  du  danseur  9  ou  ee  qui  tient  lieu  de  jupes 
aux  danseuses,  compostât  la  danse  des  Grecs,  qui  se 
tiennent  par  la  main  en  sautant  lourdement,  à  peu 
pcés  comme  font  nos  paysans  dans  leurs  rondes  viUa* 
feoises.  Les  deux  sexes  ne  s'y  mMent  point,  et  se  tré- 
moussent séparément;  la  gailé  semble  pour  eux  bannie 
d'un  exercice  dont  elle  lait  Tessenœ  dans  le  reste  du 
«»pd«;«adinittmtnTul,  »Ki«dch«»«lm«i^ 
remplir  qiielque  devoir.  L'homme  et  la  femme  réputés 


1.  tete»  chip,  XYQI^  V.  7,  8. 
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hti  ph»  halîlèii  mkml  chtcim  khr  JMUMk  m  ghpk* 

saat  et  faisant  voltiger  dans  la  main  qui  demeure  libre 
lia  moufiboir  ou  quelque  autre  guenille  ;  il  n'en  fut 
pas  autrement  dans  rmUquité^  ai.  Ton  en  jilge  par  kt 


m. 

mà 

seutées  les  danses  d'alors.,  que  nous  reconnûmes  être 
fnaciaBient  les-mèniM  que.  odks  de  l'aire  de  MaTromalii 
neiia  bi  aTooa  retroufiba  pertaiit  oâ-nom  aTOOs  ?u 
danser  ees  Graes  raoderaes  ,  dont,  le  caractère ,  lei 
croyances,  les  usages,  la  manière  de  vivre  et  de  sentir, 
et  juaques  aux  costumes,  ont  beaucoup  moins .chaiigé 
qu*ott  ne  rimàgine;  tontea  cas  ehlMeî  eoiiaerafct'chcK 
eux  un  cachet  helléuique  que  ui  la  métaniorphose  de 
religion ,  ni  la  perte  dû  la  liberté ,  ni  la  d^gndatioa 
de  la  nationalité  ne  sont  pemnueaàfiùie  diapantlnfe 
Le  soi  de  Taire  devenu  leaaion  de  la  Ifeisène  actudle> 
était  humecté  de  sueur ,  et  les  accès  de  galté  j  étaient 
d'autant  plus  vivement  manifeslgsque,  pour  ia première 
fois  de  leur  vie  peut-être,  les  figurants  pouvaient  s'y  li* 
vrer  sans  la  moindre  crainte.  Au  temps  des  Turcs,  qui 
ne  manquaient  jamais  de  leur  jet  er  quelque  pierre  ou  de 
les  insulter  &ï  nassant,  ils  ^ta^nt  sans  œase  esuoiés.à 
voir  troubler  des  plaisirs  auxquda  en  cena&piflnee  on 
ne  les  voyait  guère  se  livrer  que  clandestincaicut.  Plu^ 
sieurs  de  nous  s  étant  mêlés  à  leurs  jeux,  leur  joie  re^ 
doubla,  ce  qu'ils  témoignèrent  m  célébrant  dbns  leun 
chants  a  cette  France  si  généreux,  qui  vendit  de  rendre 
«  la  sécurité  aux  débris  d  une  pauyre  nation  si  long- 
t  temps  oppriaiée.*A  force  de  1  entendre  i%éter  pen- 
dent trois  jours ,  je  parvins  à  retenir  l'air  èur  lequel  ik 
mel  l aient  ces  paroles  quand  \  irlel  sautait  avec  eux,  et 
j'en  donnerai  ci*contre  la  i^te  (o*°.  lid)^  afin^qu'oa  voie 
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que  je  ne  suis  poîÂt  un  cWtytcteoff  de  lu  Qt^,  mmi 
qu'on  me  Ta  quelque  part  reproché,  parce  que  dans 
IHm  cte  mes  Âapitres  précédents  >  »  j*ai  franchemeBit 
dMné  que  k  iniisique  des  Bdlènes  est  loili  d*ètre 
harmonieuse  et  qu'on  y  nasille  à  la  manière  des  ca- 
pucins. En  jetant  les  yeux^ur  ce  que  j'ai  retenu  du 
duuit  des  Iforéotes»  oaemTieiidmqiièjenepoln^ 
en  eottfldeiice,  m*ea  eztisier*  - 

CBàPITRÉ  XVIll. 

CTPBÈ& 

L*i8DplâoenMnt  de  rantiqucf  Ifessène  el  les  monts  ea<« 
timmatits  étant  très-riehés  en  produotions  natundles^ 

nous  y  demeurâmes  une  semaine  entière ,  pendant  la- 
quelle je  iîs  le  plan  qu'on  trouTera  dans  ia  planche  lU 
de  mon  atlas.  Le  Voittt»noy  ékt^  de  SOS  mètres  au-» 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  en  est'  lé  point  oulmw 
nant  et  en  fut  l'acropole;  ce  qui  iàil  comparer  Messène 
à  Corintfae  par  Strabon^*  Ce  nom  de  Vourano,  dont 


1.  Voir  le  grand  ouvrage  de  la  Commission,  1. 1.",  p.  162,  et 
.  p.  257  de  celui-et.  —  2.  «  La  ville  de  Messène  ressemble  à  celle  de 
«  Corinthe  ;  l'une  comme  Tautre  est  dominée  par  une  montagne 
c  haute  et  escarpée  et  qui  lui  sert  de  citadelle,  chez  les  Messcniens 
«  sous  le  nom  d'Ithomc  et  chez  les  Corinthiens  sons  celui  d'Acro- 
«  corinthe.  Aussi  Démétrius  de  Pharos  avoit  raison  de  conseiller  à 
«  Philippe,  iils  de  Démétrius,  de  commencer  par  s'emparer  de  ces 
é  deux  plac^  s'U  voulait  conquéiir  le  Pélopomiàse.  Une  fois  saisi 
■  les  deux  corn^,  lui  dÎMit-Û,  vous  serci  aisément  maître  de  la 
«  Tach«  ;  il  entendait  par  eomes  Itthome  et  l'Acrocorinthe*  C'est 
«  à  émé  de  cette  importance  qu'on  s'est  plus  d'une  fois  disputé 
«  la  posissiion  de  cas  dm  ptaoesb  Lsé  Howaim  MntiaémI  de 
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Tieille  carte,  on  ne  commence  à  le  voir  que  dans  les 
moi  as  ancieaaes;  il  a  rempiacé^  oomme  nous  TaTOM 
déjà  dît  f  pakii  de  riine-  des  nomncm  de  Jnpilar. 
L'ithome  se  couronoMt  d'une  cité  bien  avant  que 
&lessèae  existât ,  et  lors  de%  premiers  revers  qu  éprou* 
yèreal  le»  babUaato  de  la  contrée  dans  leu»  guima 
avec  les  Laoédëmoiiiens ,  «  ils  prîfenl  le  parti,  FÉa-» 
«  sanias*  d'abaadouner  toutes  les  villes  du  plat  paya 
«  pour  s'établir  sur  cette  montagne,  où  il  y  en  avait 
«  déjà  vue,  qui  est»  à  cequ'ils  prétendent»  cdieqa'Ho- 
«  mère  die  iorsqufil  dk,  dani»  ledéftOfnbreœeBt  de  la 
c  flotte  grecque ,  V escarpée  Itkome  ils  en  agrandirent 
t  Fenoeinte»  afin  qu'elle  put  servir  d'asile  à  la  quai^ 
«  tité  de  nouveaux  habitantsiqu'eUe, devait  eonlewri' 
c  c'était  une  place  très- forte  d'assiette,  étant  située 
c  sur  une  montagne  aussi  haute  qu'il  y  eu  eut  dana 
«  risthnie.duPélopooiiàaeyetka'appiwhese&é«^^ 
«  fort  diffidlesu*» 

Aristodème  gouvernait  alors  les  Messéuiens  ;  en  la 
cinquième  année  de  sou  règne,  jugeant  que  lapFoi(»)gar 
tioa  indéfinie  des  hostilités  nuisait  ^galemèot  aux  deux 
peuples  rivaux ,  on  résolut  de  côté  et  d*autre  d'en  venir 
aux  mains.  11  est  diiUcile,  d'après  ce  qu'on  raconte  des 

«  fond  en  coml>îc  Corinthc ,  puis  ils  la  rétablirent  ;  les  Lacédé- 
«  moniens  ruinèrent  Mcssène,  qui  fut  rétablie  par  lesThcbains, 
«  ensuite  par  Philippe,  ûis  d'Amyntas  ;  mais  les  citadeUes  de  ces 
«  deux  villes  sont  restées  dés«rtflS»*  Ub.  VIII, 

1.  Lib.iy,cap,  9.  —  2.  «Ceiix  qiii  habitent  Tricca  et  Tescarpée 
«  Ithomeet  la  riche  CEehalie,  qui  était  sous  la  domination  d'Eu» 
«  rytus ,  suivaient,  sur  trente  vsiflseaax^  Podalyre  et  Mach^oo^ 
«  fils  d'EsGulipe  el  tons  deux  exceUeats  médeennSy*  iliidey 
I.  IL  Tnd.  de  Mer,  t      p.  108. 
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îe  terrain  où  la  bataille  qui  porte  ie  nom  dit  home, 
et  doutoa  u  a  pas  laisié^que  de  iaire^praTer  une  vue  % 

«  eut  toujours  la  montagne  derrière  elle  ;  "  mais  comme 
jè^est  question  d^wie-êBih«ycade^  deupavatei^e,  l^re 

et  par  derrière  la  droite  des  Lacédémoniens  et  de  leurs 
allîës ,  nous  aTons  inutilement  cherché  daus  Tétendue 

donc  point  eu  lieu  de  ce  côté,  il  faudrait  peut-être 
l^étudier  à  leutrée  du  valioa  de  B^si^'^quoii  qu'il 

ceux-ci  tombèrent  daus  uu  déplorable  état ,  et  après  / 
W  long  siège ,  qui>4|»i£nit  qu'au  commencement  de 
4limf^0^n^pMlet'»qui^l^ 

rent  obligés  d'abandonner  leur  citadelle ,  que  les  La*  ^ 

cëdëmonieus  détruisirent  de  ibnd  en  comble.  l\ous 

>|BBi<itiilB'  nHI  IhNM  BCPBIIW»  WflMn  M'  'IttlBUMP ' 

les  ruines  d'ilhonie,  et  que,  s'y^ étant  défendus 
4mnmieul  pondant  dix  an&y ik.ii|Mrait  par  obtenir  ime 

lilBihilliliiii  iBiii lifiar  iWffiwHHîl vdsiflir^mlâÉÉiff apAilMB 
]aî^'.8tidUfini%^lii  plup«i4iâM)iaipen^^lbiipÉDliJb 

Il  n'existait  point  nloi-  de  ^liii'  jj;|irtpp  Mcs.scne  : 
o&  fut  ioilgifiiiipfi  aprè» ,     ayant  par  ëa  Tictoke  de 

_    k 

1.  Tome  I.'',  p.  546  de  la  traduction  de  Gëdoin.  —  2.  Veut 
la  UXIX/  Oiynqpuide.  —  3.  Vmmam^  Hk.  Y,  M. 
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éas  ,  qui  roiâmt  iomm  uù  <0Btv»*|MMd8  à  Laoédëmoiiè 
dans  le  Pëiopoimèse,  fonda  celle  à  laquelle  on  imposa 
k  nom  de  Ofltte.fiUe  de  Triopas  y  €fai  {NMieit  poinr  atmr 
frijgiië  la  pmaièm  ohflv  les  Wcmimmm-  ém  temps 

roïques.  Ce  grand  homaie  appréhenda  de  rétablir  Au- 
dauie,  parce  qi:^  tcop  de  malbears,  arrivés  danuit 
reiistsMe  da  «elle  eitf  »  »  a^nuent  finit  en  qudqij» 
eoftè  Ke^ée  maUdidioa^  màk  «jÉsI'teiiîiiiÉiiliM 
le  site  où  se  trouve  maintenant  Mavromati,  était  le 
■Mni¥  fait  pour  la  fondation  d'une  bonne  place,  il  oiy- 
êanm  aux  détins  de  icketdMr  ai  la  TobiHé  des  dkuK 
était  d'accord  avec  ses  projets  :  les  aiigures  ayant  as* 
auré  que  tout  promettait  un  heureux  succès,  le  gêné- 
ml  théhiia  oéunift  les  nwtëmux  néceinsircs  e^  dea 
arcUtoetes  ,  doni  les  trayaux  se  âneajent,  an  uilien 
des  sacrifices  et  au  son  de  la  flûte,  yen  Tannée  369 
A*  J«  CL  Ce  lut  ainsi  que  les  Messéiiipns  >|»virent  leur 
patrie  eml  qiialie«Tuigft*-dix«-sept  ans  aptés  la  dMè 
d'Ira,  et  ^e^V^thome  redevint  leur  plus  ibraiiddEile 
boulevard;  ils  recommencent  dès  lors  à  jouer  un 
réle  itespectable  dans  rbistoîre  de  la  tj^rèoawnlîpi^ 
aux  Alhéniena  eantre'les  ÉUans  ilnk  an  fi|iartiatilsv 

ils  empruntent  du  ppëte  Homère  le  stratagèaie  qui  les 
rend  ^maîtres  de  la  capitale  de  leurs  ennemis  ;  ils  dei- 
ineurent  d!abord  néutises  dans  les  aCUm  qui  déserqu* 
nent  la  ftinnation  de  la  ligue  adhéenne;  mais  j'^itHil 
entrés ,  ils  s'y  diistiuguent  et  repoussent  les  Macédo- 
niens qni  étaient  vmus  les  attaquer  à  Timprovisla 
Nous  emprunterons  à  Fausanias  le  rëdt  de  ee  Ait 
d'aimes  ,  parce  qu'avec  notre  plan  sous  les  ^cui.  on 
pourra  s^en  rendre  partSûtement  co;npte.  ? 
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c  Sliiiqppé  /  ffjr^l  alMohuMil  iMsbiii  4tegent ,  et 

voulant  s'en  procurer ,  envoya  Déraëtrius  avec  des 
vaisseaux  claiië  le  lV4oponnèse  ;  celui-ci ,  éiaut  dë- 
bàrqué  dan^t^im  des  pwt»  les^itimMiMqiiftiiléi^ 

troupes  à  ,M<\sëène,  par  les  chemins  les  piu^  courts, 
et  marcba^iroit  à  llbome',  <ieat  il  coiiuaissait  bien 

Wit^é^jk  éi^^^dé/^éa^  aperçu,  le 

mur  qui  existait  eiiUe  la  ville  et  le  sommet  de  la 
montagne  : .  le  ï&m  du  soleil  déeewYfit  «ui^  Messë^ 
ttien»  le  dang^  qiÊfîis  céùhieÀV;^nià^nÉV  t 

que  c'étaient  des  Lacedémoniens  (jui  étaient  entrés 
par  surprise  daus  la  place ,  ils  tondirent  sur.^ea 

une  haine  hérëditaîpef  ttiàk  ayaAt>f«i|cmtf^iè4iiM 

aruies  ainsi  qu'à  leur  langage,  des  Macédoniens  et 
D^élrîus  fils  de  i'iiilippo ,  Tidée  quils  avaient  da 
là  supémiité  de  celui^diMw  l'art 4lekguém 
'inspimd'd)OTdimégfMdéooiiaternatk>n.^ 
rimmineace  du  péril  ranima  les  coui-ages  ;  ceux  de  la 
TÎile  marchèrent  résoliiiDeittÀ  ^«itB|qM^,  taodU^ 
eeiix  de  la  <cfla€lalleie|NMiMaieik  affe^ 

que  leur  donnait  la  situation  des  lieux  :  loutelbis  les 
Macédoniens  résistèrent  d'aboini  très-vaillammeat  ^ 
mai»  £it%Uié8^e  la  rout»^  fMMM^  ^^^kê^M^adea:» 
«H  mèÊOÊt  tempe  «pilk  ^Uiiêiitr^M^ablés^  éêi^tmé  et 
de  tuiles  par  les  femmes ,  ils  furent  réduits  à  la  fuite^ 
eiee  précipitèi  eut  en  désordreetra  jetant  leiMa^ifiee 
par  les  pûties  ks  jf>luft^ièâ€arpées  dé  IftbaaM^^^^Ce 

1.  Uù.  IV,  cap,  29, 
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|Ni869§0|M^ouve  d'abord  qui!  iaUait  que  M«flëèai»  passât 
pour  iinè  TÎUe  fort  riche  ea  numéraire  et  autres,  va- 
leurs qui  peuvent  s'emporter  Ikcilement ,  puisqu'un 
l^ince  nécessiteux  ayait  soDgé  à  la  mettre  à  coatnbur 
tiou  n .loin  de  mb  fitats;  secondement >  que  d^ns  les 
fortmsses  dont  les  approches  et  les  murailles  passaient 
pour  inaccessibles ,  on  se  gardait  très -négligemment, 
ê'en  remettant  pour  la  sùrelé  intérieure  aux  obstaç^es 
naturels  et  multipliés  par  l'art  :  s'il  y  eàteu  seulement 
quelques  sentinelles  du  côté  par  lequel  s'introduisit 
Tenoemi ,  et  qui  doit  avoir  été  entre  la  porte  de  Laco- 
liie  et  rexiréinité  .sud-est  de.  l'acropole^  Tattaqiieieût 
Aé'fecftmeiit  déjouée,  et  nul  pillard  n'eût  impuné- 
ment gravi  les  rochers  qui  regardent  l'orient.  Le  com- 
bat dut  se  donner  sur  jks  petits  plateaux  et  les  .peoltcs 
où  BÉotre^eamp^se  iviouTaît  assis. 

«  Peu  de  temps  après  Tassociation  de  Messène  aux 
«  Àchéen»^^  continue  Pausanias ,  Cléomènes,  fils  de  • 
«  Léonidasy  fils  de  Gléonymus ,  prit  Mégalopolis»  TÎUe 
4  dos  Aftadieiis,  contre  la  fiii  des  traités,  en  m^uiisa- 
t  craiit  plus  d'un  tiers  de  ses  habitants.  Les  Messé- 
g  niens ,  se.rappdan  t  alors  les  services  que  leur  avaient 
«  raoàni'ie^  aieux.  des  Tictimes  aux  temps  d'Arislo- 
«  niène ,  en  recueillirent  les  restes  aTcc  huinamié. 
«  Combien  peu  de  stabilité  ont  les  choses  humaines  î 
c  Lss  Messéniens  donnèrent  à  leur  tour  un  asile  aux 
t  Aroadiena,  et  ce  qui  pouvait  encore  moins  se.pré- 
c  voir,  les  dieux  voulurent  qu'ils  prissent  Sparte;  car 
c  ils  combattirent  contre  Qéomènes  à  Sellasie ,  et  s' em- 
c  parèrent  de  Lacédémone  avec  Âratus  et  les  Âchéens... 
«  Le  tyran  Nabis  ayant  pris  Messène  à  son  tour,  Phi- 
n  lopoemen  et  les  Mégalopoli tains  y  arrivèreiit  dans  la 
«  même  nuit  et  la  délivrèrent.» 
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tLfiè  AchéenS)  .ayant  dans  la  suitâ  eu  qu/elqueft 
«  sujets  de  ad  plaindre  des  Mmëoieaa ,  mafebèrent 

«  contre  eux;  mais  DinociaLcs,  qui  eu  élait  le  clief, 
«  vmt  a?ec  ceux  de  la  ville  et  de  la  <^uupagaç  garder 
«  toua  les  déBlé»,  et  força. leiir  conuBandaiit  Lyeortas 
t  à  la  retraite,  niilopœmes  ,  qui  Tint  à  aon  aecours 
t  avec  quelques  cavaliers ,  lut  lui-même  vaincu  et  fait 
^  priMumier  ;  ce.  héros  ayant  été  conduit  à  Messène, 
.«  Ton  s'astembl^  pour  ddiUrep  sur  ce  qu'on  teait  de 
«  lui.  Le  peuple  le  voulait  sauver  ;  les  plus  considé- 
«  irables  d'entre  les  citoyens  le  firent  mourir  par  le 
c  poisan.  Mais hîaitôt apràs,  Ljcortas»  ayant niflsfiin<* 
«  blé  des.  foroei ,  aooourut  pour  Venger  Philopœmea;  . 
« .  le  peuple  de  Messène  se  rangea  de  son  côté ,  et  les 
«  meurtriers,  abandonnés ,  subirent  la  punition  qu'ils 
«  avaient  méritée,  pinocrafes ,  le  pins  coupable  ^  se  tua 
«  lui^nème.  Les  Arcadiens  emportèrent  le  corps  d^ 
«  leur  général  à  Mégalopolis.^  * 

Dans  la  grande  agonie  de  la  république  romaine., 
Messène  prit  parti  pour  Antoine  contre  Auguste  ;  le 
vainqueur  l'en  punit  :  après  le  châtiment ^qui  lui  fut 
.infligé ,  sur  lequel  l'histoire  donne  peu  de  renseigno- 
nsents^  et  qui  ponststa  probablement  dans  .une  oin^lè 
•duninntion  de  territoire,  cette  rille  n'ést  plus  qué  ti*ès- 
l^èrement  citée  dans  les  troisième  et  sixième  siècles  de 
l'ère  moderne;  elle  s'effîice  ensuite,  pour  ainsi. dire., 
•sans  bruit,  quoiqu'on  y  trou?e  les  indices  d'une  po^ 
pulation  de  l'époque  byzantine,  et  que  le  derin  Bacîs 
lui  eût  prédit  une  éternelle  durée  ^.  11  u'en  est  pas  dit 


1.  APKAAIKA,  cap,  ûl.  —  2.  «Ce  Bacis  a  fait  des  prédic- 
«  tioas  relatives  à  diàéreats  peqples  de  U.Grèce,  et  particuliè* 

29 
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un  mot  dans  la  Chronique  de  Mor^,  aucun  cheTalîer 
crdflë  ne  s'y  étant,  à  ce  qu'il  parait ,  établi  et  retrait 
chë  fëodalemeiit  ;  enfin ,  totalement  abandonnée ,  car 
le  pauvre  village  qui  en  occupe  le  centre  ne  saurait 
la  représenter I  son  emplacement  demeure  inconnu; 
l'on  s'en  formé  une  idée  si  fiiusse,  d'après  l'indication 
de  Ptolomée  ' ,  que  toutes  les  vieilles  cartes  ,  depuis 
celle  de  Mercator  jusqu'à  celle  où  Banville  vient  eoiin 
remettre  lés  dioses  en  leur  lieu,  placent  Blessène, 
écrite  Messegnia  ou  Messeniga,  au  bord  de  la  mer  de 
Koron,  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  la  ville 
-qui  donne  son  nom  au  golfe,  et  de  Temboucfaure  du 
Pàmisus ,  en  un  point  qui  répond  à  peu  près  à  celui 
où  nous  voyons  maintenant  Pétalidi.  C'est  l  abbé  de 
Founnon  ,  auquel  en  1 729  une  sorte  de  hasard  dé- 
couvre ta  vérité  ;  cDe  MisSy  (Nisi),  dit  rhistorien  de 
c  l'académie  des  inscriptions  3,  il  prit  le  cheonn  qui 
c  conduit  à  Androussa  ;  il  apprit  dans  ce  dernier  lieu 
t  qu'il  y  avait  autrefois  dans  les  montagnes  qui  sont 
t  proches  »  une  ville  que  Ton  nomme  Mavromatia  (Ma- 
c  vromati)  ;  il  y  alla  et  à  la  vue  de  ses  murailles  ,  de 
ff  son  étendue  et  des  morceaux  du  Marbre  le  plus  beau, 
t  il  fit  fouiller;  et  les  inscripUons  qu'il  trouva  ne 
«  lui  permiràit  pas  de  douter  que  ce  ne  fut  l'andenne 
«  Messène.  Cette  ville  ,  à  ce  que  Ton  eu  voit  aujour- 
«  d'bui ,  a  été  la  plus  grande  du  Péioponncse  ;  ses 
t  murailles,  ouvrage  d'Épaminondas,  ont  fait  Téton- 


<  rement  sur  le  rcLour  des  Messcniens.  Âlors^  dit -il,  Sparte 
t  perdra  la  brillante  jleur  de  sa  jeunesse  et  Messène  sera  rétablie 
«  pour  tous  les  siècles  à  venir,  »  MEUHNIK  A ,  Kitp,  ,  —  1 .  Voyez 
le  jgiChMim/^iuiéheur  de  notre  pl.  II.  —  2.  Tome  VU»  p.  3ôô. 
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«  nemeat  de  Pausanias  ;  cet  auteur  les  compare  à  celles 
c  de  rancieii  Byzantium ,  de  Rhodes  et  de  Babjlone; 
c  il  eu  reste  treiite*huit  tours  dans  leur  eutier.  M.  Four- 
«  moii  suivit,  pciidanl  une  heure  de  chemin,  la  par- 
c  tie  de  ces  murailles,  qui  comprenaient  la  moitié  du 
«  mont  Ithome  et  d'une  autre  montagne  qui  lui  est 
t  opposée  à  Torient;  il  trouva  ensuite  la  poite  de  Mé- 
t  galopolis  ,  avec  les  inscriptions  qui  la  désignaient. 
«  Au  delà  de  cette  porte  sont  les  trente -huit  tours , 
«  éloignées  les  unes  des  autres  de  150  pas ,  oe  qui 
c  forme  une  enceinte  de  cinq  quarts  de  lieue  au  nord 
t  de  la  ville;  la  muraille  s'étendait  encore  davantage 
«  Vers  Toocident  et  au  Midi  dans  des  vallons ,  ovl  Ton 
«  Toit  les  débris  du  Stadium,  de  beaucoup  de  temples 
«  et  d'autres  édifices  puhlics.  Il  resta  quelque  temps 
«  dans  le  monastère  de  Yulcano  (  Vourcano) ,  situé  sur  . 
c  le  mont  Ithome;  il  en  sortit  pour  aller  à  Kalamata.* 
Depuis  Fourmon  aucun  voyageur ,  si  oe  n'est  Gell , 
n'avait  revu  les  grands  débris  que  nous  venions ,  cent 
ans  précisément  après  Tillustre  académicien,  visiter  à 
notre  tour.  M.  de  Chàteaubriand,  qui^  dans  ses  Mar- 
tyrs, nous  représente,  d'une  manière  si  contraire  à  la 
réalité,  Tlthome  «s'élevaut  comme  un  vase  d'azur  au 
«  milieu  des  champs  de  la  Messénie,  *  est  plus  exact 
dans  son  Itinéraire  ^  et  parle  raisonmiblement  d'un 
lieu  dont  il  n  insinue  point  avoir  déterminé  le  site  et 
reconnu  les  diverses  oon&tmctions  ;  mais  passant  au 
pied  du  Yottffcano ,  en  se  rendant  de  Nisi  à  Tripolitza, 
.  il  remarque  fort  hm  que  l'enceinte  de  la  ville  n'a  pu 
environner  cette  montagne.  «  Je  me  convainquis  en 


.  1.  Tone.i;*',  part  t.",  p.  39. 
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«  Texâminant ,  dit-il  judicieusement ,  de  la  difficulté  de 
4t  bien  entendre  les  auteurs  anciens ,  «ans  aToir  vu  le$ 
«  lieux  dont  ik  parient;  il  est  évid^t^  par  eiewple, 
c  qu'au  sujet  de  Messène  il  faut  expliquer  la  particule 
«  grecque  Tfsgè  par  devant  et  non  autour.  *  Ce  fut  Bar- 
thélémy^ qui|  ayant  dit  «que  les  murs  de  la  TÎlle  em- 
brassaient le  cireuit  du  mont  IthoniAy  '  entraîna  M.  d^ 
PouqiK  ville  dans  reneui  ;  ce  dernier,  qui  n  était  pas 
allé  plus  que  le  jeune  Ânacharsis  dans  la  forteresse 
d'Épaminondas,.  mais  qui  paialt  avoir  suivi  la  mémo 
route  que  nous  pour  venir  d^Aroadia  à  la  base  du 
Vourcano ,  rapporte  :  «  qujl  yoyagea  dans  un  bois  avant 
«  d'arriyer  m  vue  de  Messène  ;  de  l'endroit  oii  je  me 
«  trouTaiSy  ajoute-t-il^  à  la  gauche  de  la  rivièie  de 
t  Mavrozoumèna ,  j'étais  trop  éloigné  pour  pouvoir 
«  juger  de  ses  diverses  époques  de  reconstruction  y  mais 
f  Irimpiacépourdéta'miBerh  sitede  Mestène,^m' 
«  vehppe  emîèt&nieni  le  mamelon  h  pbu  ocddmi&ldu 
«  mont  Itkome,  dont  V élévation  est  très-inférieareàceUe 
t  du  méridional  qui  est  appeié  Fourcano.  ^ 

Le  Vouicano  n'a  pas  plus  <fe  pic  méridionil  que  de 
mamelon  oecidental ,  et  n'est  en  aticune  de  ses  parties 
entouré  de  murs  ;  ne  s'étant  pas  détourné  de  sa  roole 
pour  chercher  au  coeur  des  montagnes  Messène,  ^e 
odles-oi  recèlent»  M.  de  PoOspierille  n'a  pu  en  rien 
apercevoir,  il  n'a  même  pu  en  soupçonner  le  site  oii 
il  faut  de  toute  nécessité  avonr .  pénétré  >  pour  s'en 
faire  upe  idée,  pmir  en  parier  laisonnaUemont,  et 
dans  lequel  n'existent  point  de  tow^  hexagones  :  l'ex* 
consul  de  Janina  cite  à  la  vérité  un  architecte  anglais , 

1.  Aoaclianis»  t.  V,  eh.  40.     2.  T.  yi,.L  XVII|,  ch.  11,  p.  SI. 
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Bommé  Cocbrely  qui  aurait  levé  uu  plan  exact  de  la 

ville  et  fait  une  bonne  descripLioa  de  tous  ses  mo- 
numeatâ;  mais  ce  M.  Cockrel  n'en  ayant  rien  public, 
on  peut  regarder  de  tels  matériaux  comme  n'existant 
pas  y  et  notre  topographie  demeure  la  seule  qu'on 
possède  d'un  endroit  où  tant  de  choses  restent  en- 
core à  découvrir*  La  description  qu'en  fait  Fausanias^ 
en  était  toujours  la  plus  reconnaissable^  et  nous  la 
transcrÎTOns  ici  :  «  En  allant  de  Thuria  du  càné  de 
t  TArcadie,  vous  trouvez  les  sources  du  Pamisus^ 
É  qui  sont  très- salutaires  pour  les  petits  enfants;  en 
«  avançant  à  gauche ,  à  quarante  stades  environ  de 
«  ces  sources,  ou  ai  rive  à  Messène,  au  pied  du  moût 
«  Ithome.  Messène  est  entourée  en  partie  par  ce  mont  % 
k  et  du  côté  du  Famisus  par  le  mont  Évan»  qui  a  pris 
«  son  nom  du  cri  bachique  i^W  ;  cet  endroit  étant  le 
«  premier  où  Bacchus  el  les  lemmes  de  sa  suite  Faient 
4  fait  entendre.  *  Ce  mont  £yan  se  nomme  aujourd'hui 
Saint-Bariie,  il  n'est  pas  aussi  haut  que  Jlthome,  dont 
un  col  le  sépare;  beaucoup  moins  escarpé,  ombragé 
par  quelques  Chênes  à  feuilles  persistantes ,  et  tout 
couvert  d'une  herbe  que  l'ardeur  du  soleil  dévore  dès 
les  premiers  jours  de  l'été,  on  trouve  à  son  sommet 
une  chapelle  qui,  de  notre  temps,  était  ciilièrement 

renversée;  les  fondements  de  cette  chapelle  iurent  sans 
doute  ceux  d*un  monuàient  consacré  aux  dieux  des 

Bacchantes ,  à  Tendroit  môme  où  elles  poussèrent  le 
cri  qui  devint  le  nom  de  la  montagne,  le  même  au- 


'1.  Lib.  IV,  cap,  13.  —  2.  Ce  qui  est  vrai,  mais  ce  qui  est 
précisément  le  contraire  de  ce  que  disent  Barthélémy  et  M.  de 
£ou<{iieville< 
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leur  éâumère  tous  les  monumetits  publics  et  les  statues 
dont  Messène  était  oi  nëe  de  son  temps  ;  M.  Le  normand 
s'appliqua  à  reconnaître  ce  qui  jmuvait  en  rester;  il 
copia ,  ainsi  que  M.  Dubois  ,  plusieurs  inscriptions , 
tandis  que  MM,  les  architectes  découvraient  au  bas  du 
stade  une  sorte  de  miniature  de  temple.  Ce  stade ,  si- 
tué dans  la  partie  inférieure  de  la  ville  près  des  murs 
du  sud ,  est  fort  détérioré  et  tout  raviné;  des  tronçons 
>  de  colonnes  l'envn  onnent  et  sont  tout  ce  qui  reste  de 
ses  portiques  :  c'est  d'une  fouille  faite  au  milieu  de  ses 
gradins  que  Baccuet  prit  la  vue  que  j*ai  fait  graver  dans 
la  planche  XVI  et  dont  Hthome  couronne  le  fond. 

Ce  qui  resté  de  la  vcnérable  Messène  occuf>e  l'origine 
d'un  vallon  duquel  les  eaux  s  écoulent  dans  le  Pami- 
sus  y  en  suivant  d'abord  la  direction  du  Midi  ;  une 
grande  dépression ,  dont  les  débris  des  grandes  mu- 
railles occupent  la  ligne  culminante  ou  de  partage^  sé- 
pare la  téte  de  ce  vallon  du  bassin  où  coule  le  ravin 
de  Bdzi^  et  par  où  nous  étions  arrivés.  Pour  juger  de 
l'aspect  général  de  ce  beau  site  et  l'embrassi  i  d  un  coup 
d'oeil ,  je  me  hâtai  de  gagner  le  faite  du  sommet  qui  la 
domine,  où  Ton  peut  se  rendre  assez  commodànent 
à  dos  de  itaulet ,  et  sur  lequel  je  rencontrai  M.  Dubois , 
qui  venait  y  admirer  le  lever  du  soleil  :  on  y  jotiissait 
en  cet  instant  d'un  admirable  spectacle,  dont  mille 
jeux  de  lumière  augmentaient  la  variété,  et  peu  de  pa* 
noramas  offrent  autant  de  pompe,  quant  à  l'ensemble, 
ou  de  richesse,  quant  aux  détails.  Du  côté  du  nord» 
les  neiges  de  l'Olën^s ,  l'un  des  vieux  Olympes ,  res- 
plendissaient des  teintes  rosées  de  Taurore  par-dessus 
les  cimes  des  monts  TcU  agcSj  et  quelques -imes  de 
celles  de  la  chaîne  qui  se  rattache  au  Diaforli  entre 
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les  deuxaystème».  La  jrfaine  de  SiéaiUéroSy  qui  ôom* 
neiiçttt  presqua  80iu  nos  pied»  au  pont  triangulaire  , 

8*étendait  large ,  et  comme  si  elle  eût  eu  l'exacte  hori- 
zontalité d'une  table  y  entre  les  ëboulemeq  U  de  Belzi  et 
■ttUe  hauteurs  aux  aommets  bùarnpneat  diraraifiés  y 
arides ,  oouTerta  de  T^tation  oiu  revêtus  de  frimas. 
Entre  les  points  qui  nous  étaient  connus  dans  cet  im- 
mense tableau  nous  distinguâmes  ce  Paléoklephlo  »  au 
pied  duquel  nous  avions  passé,  et  par-dessus  le  mon:» 
tieule  qu'il  couronne ,  la  plupart  des  villages  du  canton 
de  Soulima ,  depuis  Sidérokaslron  jusqu'à  Constautino; 
la  mer  Ionienne  »  toute  d'azur  »  bornait  l'horizon  du 
c6të  où  Zante  semblait  sortir  de  son  sein  eomme  un  ' 
nuage  grisàtie.  Le  pa\  s  de  Kondovounia ,  qui  se  rat- 
tadie  à  la  dialne  Géiéiiieane,  encadrait  Foccident;  et 
le  sommet  arrondi  du  Psariaip,  formant  un  des  côtés 
du  bassin  de  Ifessène ,  en  était,  par  rapport  à  Tlthome , 
le  point  le  plus  rapproché:  on  j  trouve,  nous  assuia- 
t-on ,  un  monastère  de  Saint- André»  dans  l'intérieur 
duquel  la  source  d'une  rivière,  que  nous  traverse- 
rons en  sortant  d*Androusa,  jailUt  impétueusement 
de  terre.  On  m'assura  encore  qu'il  existait  non  loin 
du  même  endroit  une  enceinte  antique,  sur  laquelle 
nous  appdl^ns  Tattention  des  voyageurs  à  venir.  Au 
sud ,  entre  le  Psariari  et  TÉ  v  an ,  j  )ai  uue  large  embra- 
sure, les  crêtes  des  monts  qui  nous  cachaient  Navarin 
sedéboupaient  au  loin  sur  le  Ueu  du  ciel;  nous  j  ^ 
connûmes  le  revers  du  Manglava  et  la  forêt  de  Kou< 
beh  ,  qui  s'alongeait  entre  les  flancs  de  celte  cime  ré- 
gulière et  le  petit  Saint-Uéiie,  parMtement  semblable 
à  la  pointe  d'un  pain  de  siîcre;  puis  Tenaient  Zamaoura 
et  Ljroodyma.  Entre  ces  sommités  et  nous,  le  pays  très» 
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accidenté  semblait  être  formé  4'une  multitude  de  ma- 
melons  di^tiactB  ^  diasétoiïiés  à  coté  les  un»  dos  autres  ^ 
cômùie  on  vbit  souVeot  dès  taupimèves  «se  preMr  à  la^ 
surface  de  quelques  iiiaigies  praiiics;  la  ressemblauce 
nous  frappa  d'autant  plus  que  la  couleur  bruuàtre  eo. 
était  ia  môme.  Au  )Medde  l'Évaa^  yers  laaortie  du  t^Ioa 
et  sur  un  plan  assez  rapproché ,  nous  distinguions  à  I* 
suile  les  uns  des  autres ,  dans  une  même  ligne ,  six  de 
œs  monticules  coniques  ^  en  tout  sembiabks  à  des 
taupinières  gigantesques  dont  l'aspect  est  fort  renav-. 
quable  :  couverts  d'herbe  verdoyante ,  ils  sont  d'une 
telle  régularité  que  je  serais  tenté  de  leur  soupçonner 
une  origine  .artifidelk  et  de  les  regarder  coibnie  dea 
temo/f  >  si  leur  masse  n'étaii;  trop  ooAsidérabk  pour 
avoir  été  entassée  par  la  main  de  l'homme.  Ou  dis- 
tinguait par -dessus  le  canton,  mamelonné  les  eaux 
du  golfe  de  Koron;  à  droite  et  à  gauche  du  monlt 
Saint- Baztle,  les  mêmes  bornaient  l*hoiûon;  à 
sa  base  orientale  iùjaient  les  plaines  de  i  embouchure 
du  Pamisus  vers  les  Oliviers  grisâtres,  de  Kalamata, 
au-dessus  desquels  s'élevait  le  Taygète  immense  et  tout 
neigeux;  la  hauteur  de  celui-ci  nous  semblait  être  al>- 
aolument  pareille  à  celle  de  TOlénos  qui  .couronnait  le 
ptaorama  du  odté  opposé.  Les  plaines  d'ftwblakika*, 
avec  les  eoteàux  qui  s'y  pnmolicenjt ,  pftraissaiinil  vcos 
l'orient  comme  si  nous  n'en  eussions  été  qu  à  uii  jet 
de  pieiTc,  ainsi  qu'une  corbdiliei  au  pourtour  de  1»* 
quelle  s'eittasaaieiity  pareils  aux  vagues  touti  ooup  soli« 
difiées  d'une  mer  tumultueuse,  les  rnouLs  Hélénitza;et 
partout  r^nait  une  opposition  d'ombres  tranchées  et 
de  lumière  suavei  de  frsèciie  -verdure  et  de  nnigeàtre 
aridité^  que  lepinoéau  lefAos  exercé  ne  saurait  rendre. 
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Le  sentier  Irès-smueux  qu  on  suit  pour  atteindx  e  le 
£4tQ  de  i'ith^iiiey  pouvait  d'abosd»  ea partjuit  de  notre 
cmp  9  contre  les  soubatsemeuts  de  tour»  antiques  (P), 

qui  durent  appartenir  à  celle  des  eiicemtes  qu  avaient 
surprise  les  Macédoniens  quand  ils  vinrenl,  se  nicttie 
ai  imprudemaieat  eutve  la  TÎUe  et  Tacropole;  j'eatraî 
dans  cdle-d  par  une  iaterruptioa  de  muraillea  qui 
correspond  évidemment  à  quelque  porte  antique ,  et 
que  borde  sur  la  droite  la  base  d'une  ibrte  toui^  carrée, 
le  noe  hâtai  de  chercher  les  restes  de  ce  temple  ai  câ-. 
Uibre  de  Jupiter  que  fonda  Glaucus ,  fils  d'i£pjtus  : 
aTant  ce  prince ,  il  n'existait  qu  une  enceinte  sur  la 
montagne  ;  cette  enceinte»  réparée.  sai|a  doqte  par  le^ 
Thëbains ,  qui  ne  firent  que  profiter  de  son  tracée  sou- 
tient encore  une  magnillque  terrasse  du  côté  du  nord; 
vm&  le  monument  de  la  piété  du  chef  de  la  branche  \ 
des  JSpjlideSy  a  disparu,  aous  les  murs  d'un  eouveuX 
qui  rempiaee  le  berêeeu  de  Taneien  maître  des  dieux. 
Nous  ne  reconnûmes  de  ses  fondations  cyclopéenncs 
que  dlnfoimes  et  gros  quartiers  de  rochers  entassés 
du  eôtéde  l'ouest;  on  en  trouve  la  me  dans  Tune  des 
figures  de  ncftre  planche  XIII.  Ce  couvent  fut  de  tout 
temps  mal  bâti;  les  moines  Tayant  récemment  aban- 
donné pour  dfisœndre  dans  celui  des  Cyprès,^  les 
«fuatre  murailles  de  leurs  cellules  n'étaient  pluâ  ha- 
bitées que  par  un  reste  de  ces  légions  de  puces  qui 
les  y  avaient  dû  tounu^ter.  On  voyait  dans  la  cour 
^rrégjulière,  que  fermait  une  nmuTaise  porte  en  plan- 
ches ,  trois  fragments  de  colonnes  supportant ,  en  ma- 
nière de  tables,  de  grosses  dalles  carrées  et  d'un  travail 
évidemment  antique  ;  une  inscription  incrustée  au- 
dessus  d'une  porte  ea  dehors^  et  dont  la  date  est 
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du  8  Mai  1797^  indique  qu^élle  fut  restaurée  récem- 
ment; mais  il  «'en  trouTe  une  autie  qui  reculerait  <le 
beaucoup  la  ooustruction  àvt  oDUTent ,  s'il  est  mi  y 

comme  nous  l'oat  assuré  les  caloyers,  que  celle  qui  le 
dédia  à  la  Vierge,  fut  la  ieauue  de  l'empereur  Aodro- 
nic^  Dana  Vé^dae^  qui  est  petite»  se  Tmeot  eontie  les 
parois  des  fresques  grossières  trop  bien  ecMOserrées  pour 
ell  e  iori  auciennes  :  ou  j  a  représenté  le  poids  des  âmes 
par  des  eofiuts  eu  bas  âge  placés  dans  Tuu  des  bassuia 
d'une  balance  montant  yers  le  ciel  ;  tandis  que  des 
rois  et  des  prélats  dans  Tautre  descendent  vers  l'enfer; 
ailleurs  c'est  une  adoration  de  la  croix  par  S.  Joseph 
et  la  S/  Vierge.  On  j  yoit  aussi  les  principaux  traita 
de  la  Tie  de  S.  Nicolas ,  et  les  miraoies  de  plusieurs 
bienheureux  qui  me  sont  inconnus  :  dans  une  niche 
est  représenté  Dieu  le  fils  en  costume  de  patriarche  » 
avec  des  croix  grecques  distribuées  sur  sa  robe,  et  une 
l^ende  qui  se  traduit  par  ces  mots:  CAnH  eithmoet^ 
doce  ;  dans  le  bas  coté  de  droite,  vis-à-vis  la  croisée, 
sont  S.  Dimitri  sur  son  cheval  rouge,  et  S»  Mikitas  en 
pied.  Un  petit  autel  antique,  assex  Uen  conservé,  était 
jelé  dans  un  coin,  avec  quelques  ossements  humains, 
et  il  y  avait  un  tronc  pour  les  besoins  de  Tégiise ,  où 
j'^rouvai  un  plaisir  particulier  i  verser  mon  offrande, 
ainsi  que  M.  DuImms  ,  qui  m^aCQompagnait  dans  cette 
exploration  matinale. 
£n  avant  de  celle  des  extrémités  de  la  montagne  <|ue 


1.  Void  cette  ioscriiition:  AEICIC  TH 
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couronne  le  couvent  de  Jupiter  Ithomate^  el  séparée 
par  une  coupure  im[mtîcable  »  eti  une  dise  de  ro- 
chers moins  haute ,  sur  hqudle  on  aperçoit  les  sou- 

bassemeuts  de  grosses  lours  carrées ,  semblables  à  celles 
qui  flanquent  les  murs  de  l'enceinte  de  la  ville,  et 
qui  ont  appartenu  au  même  système  de  défense;  les 
paysans  de  Mayromati  les  regardent ,  on  ne  sait  pour* 
quoi ,  comme  d'anciens  moulins  bâtis  par  les  premiers 
habitants  du  pays,  qui  dievaittit  être,  disent-ils,  biea 
plus  grands  et  bien  plus  forts  que  ceux  des  temps  ac- 
tuels. De  trois  citernes,  que  nous  déco liy rimes  au  faite 
de  la  montagne,  celle  qui  fut  creusée  contre  le  couvent 
même  était  encore  remplie  d'une  eau  trâs-pure,  hi 
plus  et  la  plus  fraîche  que  j'aie  januûs  hue;  je 
suis  remonté  plusieurs  fois  en  ce  lieu  pour  m'en  dé- 
lecter, en  contemplant  le  beau  panorama  au  centre 
duquel  on  s'y  trouve.  C'est  peut-être  dausoe  riservoir 
sacré  que  les  Messëniens  portaient  chaque  jour  de  l'eau 
puisée  dans  la  fontaine  Clepsydre ,  eu  mémoire  de  ce 
que  le  maître  des  dieux,  né,  sislon  quelques-oins,  sur 
rithome,  avait  été  lavë  dans  la  source  qui  s'édiappe 
de  ses  flancs^.  A  L'endroit  marqué  B  dans  mon  plan, 


1«  «lofS  mène  qa'on  voudrait  le  faire,  on  ne  saurait  dire 
«  combien  de  peuples  prétendent  que  Jupiter  est  né  et  a  été 
«  nourri  chez  eux.  Les  Me»séniens,  qui  ont  cette  prétention, 
«  disent  qu'Ithomé  et  Néda  forent  ses  noarrices,  et  donnèrent 
<  leurs  noms.  Tune  k  un  fleuve,  l'autn  à  la  montagne.  Les  Go- 
«  rèles  ayant  soustrait  Jupiter  k  k  baibarie  de  son  père,  les 
«  deux  nymphes  le  lavèrent  dans  la  fontaine  Gepsydre,  qui  prit 
«  son  nom  de  ce  larcin*  Us  portent  tous  les  jours  de  Tean  de 
«  cette  fontaine  dans  le  temple  de  Jupiter  MuMiiate.  *  Piausaniss, 
IV,  c<^,  33. 


Digitized  by  LiOOgle 


469 

«aat  fet  floubasaemeats ,  avec  le  pavé  d'ua  aulre  temple  p 
qm  poumii  him  «foir  été  cdiui  dei  grandes  déesset. 
-  Cette  tornîme  Clepsydre ,  oA  Néda  et  sa  compagnie 
Itkomë  baignèieut  Teafance  du  maître  de  l'Olympe, 
est  évidemmetit  la  même  qui  coule  encore  au  eeutre  de 
MaTTOmati,  et  devaflt  k^uelk  passe  knwte  tiansrar- 
lalede  la  irallée  de  Meaêène  :  faboadanoe  de  son  eau 
délicieuse  est  toujaurs  la  même  ;  des  buissons  sécu-^ 
kûras  cxnutHUiaat  le  mur  des  trous  duquel  s'élaoceut 
ses  gerfaes  limpides  (PL  XUI).  Au-dessus  est  un  reste 
de  cliapeile  à  demi  cachée  euUe  des  ronces,  à  la  place 
ou  fui  sans  doute  une  statue  meationnée  par  Pausa* 
nias.  La  suiabondance  de  la  Clepsydre  eirailaît  ensuite 
dans  de  mysferirieut  canaux  qui ,  aboutissant  sur  la  plaee 
publique,  y  alimentaient  cette  autre  fontaine  appelée 
Arsiooé ,  dont  je  pense  avoir  retrouvé  rempUoement 
au  lieu  mar^piéJ?.  On  y  reconnaît  asseï  bi^  conservés, 
ks  parois  et  autres  restes  de  conduits  avec  les  basMus 
<Mi  ceux-ci  se  dëgoi|;^ent;  je  ne  rencontre  celte  indi-* 
cation  en  nul  autre  endroit  et  cependant  elle  est  im* 
portante ,  parce  que  la  déidnntnation  de  la  fontaine 
Arsinoé ,  inférieure  à  la  Clepsydre  (|ui  ralimentait , 
sert  à  Dure  reconnaître  positivement  où  fut  la  place 
publique,  autour  de  laipidle  devait  alors  se  grouper 
le  portique  du  stade  (S)  et  le  plus  graioid  des  menu- 
meuls  de  la  ville,  dont  la  partie  inférieure  en  carré 
long,  saillant  encore  de  plusieurs  pieds  au-dessus  du 
sol  y  est  formée  de  pierres  pariùtement  taillées^  par 
assises  alternativement  plus  minces  ou  plus  épaisses 
j[Cr).  Ce  dernier  pourrait  bien  avoir  été  celui  où  se 
montraient  les  statues  de  plusieurs  grands  hommes  : 
on  y  a  fait  des  fouilles  infiructueuses  pour  vérifier  le 
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fàit ,  mais  qui  ont  «erri  à  révéler  à  M.  BruUé  un  cas 
d'histoire  naturelle  assez  singulier  ;  ce  jeune  savant 
tioim  àoê  Sairpioiifi  tît ant  à  plut  di  qmiiiat  pMs 
êom  terre  dans  les  isOmtàtm  .des  fondations  mà»»  à 
jour  par  nos  sapeurs. 

Xe  stadft  qii'ttifiûtcvu  Tal^bé  fiouniiOD  a  été 
gnamwDMrt  dteit,  ratauië  et  gravé  par  les  memlmg 
de  la  section  d'arcliiLecLuie  ^ ,  pour  que  nous  en- 
trions ici  dans  le  moindre  détail  à  son  sujet;  nous 
€n  àTons  d'aiUeur»  doimé  luse  Tue  (PL  XVI)»  prihè 
par  un  autre  o6té  que  eehii  où  le  vepréamtèreat  ces 
messieurs.  Il  est  aujourd'hui  très-reconnaissable ,  quoi- 
que bouleversé  de  iond  en  comble ,  rempli,  de  terre 
lahMnée  et  travmé  pM*  un  filet  d'eau 
que  la  consommation  des  habitants  de  Mairomati  ou 
1  etanchement  du  sol  entre  la  Clepsydre  et  le  stade  , 
n'absorbent  pas  ;  tronçons  de  Cjaionses  eamidëes^ 
dont  une  soixantufie ,  si  j'ai  bonne  mémoire ,  sont 
encore  debout  à  leur  place  et  le  reste  couché  dans  les 
blés,  indiquent  qu'un  double  politique  régnait  en  ce 
tien.  La  partie  méridionale  des  murs  d'encemte  en 
bordait  Festrémifé  inférieure  y  et  <^est  au  point  dt 
contact  de  ces  deux  vastes  constructions  que  fut  ce 
petit  édifice  minutieusement  restauré  par  M.  Abel 
Blouetf  dans  ses  planches  3d  à  34^  et  dont  le  pranier 
étage  du  tliéàtre  des  \ariétës  sur  le  boulevard  Monl^ 
martre  eût  pu  suffire  pour  donner  une  idée  asseï 
juste I  au  vow  qiUHBit  àqi'dimensioBi^.  '  ^)  '  ) 

De  nombretR  tombean»  oocufiaient  tas  <en(fi#on0| 
soit  en  dedans  des  murs,  soit  en  dehors  dans  le  fond 


1.  Tons  1.^  fMtm2ê  k  m. 
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de  la  vMée  où  la  rivière  commence  à  se  prononcer; 
le  théâtre  (H)  f  qui  doit  avoir  occupé  le  centre  de  la 
^té  f  est  adowé  aux  penles  anei  rapides  où  sont  les 
jardn»  de  pluaienrs  des  maisons  du  village  :  moins 
dégradé  que  le  stade,  il  suffirait  de  le  débarrasser  de 
la  terre  qui  m  encombre  les  gradins,  pour  qu'un  demi- 
millier  de  spectateurs  environ  s'y  pussent  eneore  ocmi- 

modoment  asseoir;  une  cousliucliou ,  qui  piobable- 
nient  en  di^pendait ,  y  est  contiguë  du  côté  occidental. 
On  se  fera  une  idée  de  la  taillée^  de  l'annuigement  des 
pierres  qu'on  y  em  ploya,  et  que  ne  joigne  aucun  ciment,' 
en  jetant  les  yeux  sur  la  vignette  ci-contre  (n.°  1 0  )  :  il  y 
cxisie  des  portes  dont  le  haut  est  couronné  par  despierres 
posées  en  eneorfaeUement  Tunesur  Vautre,  cmmenous 
en  avons  observé  dans  d'autres  constructions  du  même 
genre,  notamment  dans  uu  mur  de  Facropole  d'Arca- 
dia,  ee  qui  échappa  à  tous  ceux  qui  Tout  visitée  ;  un 
escalier  donnait  dans  Tune  de  ces  portes.  Sur  un  mon- 
ticule, à|>eu  de  distance  de  ce  monument,  est  en  J un 
temple  ou  {dutôt  une  église ,  que  je  pense  devoir  dater 
des  premiers  temps  de  la  ehrélienté ,  psroe  que  des 
matériaux  provenant  de  monuments  plus  anciens,  et 
qu  ou  détruisit  sans  doute  au  commencement  des  siè- 
cles de  barbarie ,  entre  dans  sa  composition.  Sur  une 
pierre  longue  d'une  toise  environ,  laige  d*un  pied^ 
formant  un  des  montants  de  la  porte ,  se  lit  cette  ins- 
cription dont  les  lignes  sont  dans  le  sens  de  la  longueur 
(cQ  qui  prouve  qu'elle  fut  dqplacée)  et  qui»  précédem- 
ment publiée  par  M.  Boeddi^ ,  a  élé  reproduite  avec 


1*  Cnjmi  auer^timum  Grwtonm^  1297* 
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d  ,  <  *u\  tVhapp>â  ton  •  veax  qui  Tout  YÎiHc<;  :  îïî* 
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corrections  par  M.  Lenonnaiid  ^  ;  elle  indique  qu*à  une 
ëpoque<k  k  d<Nnination  romaine  qui  ne  peut  se  ra^ 
m  delà  du  règne  de  Tibère ,  on  s'iumorait  encore  en 
Messénie  de  porter  les  noms  de  Cresphonte  et  d*Aristo- 
mène.  Dans  les  angles  de  la  chapelle  qui  s'élève  peut^ 
-être  sur  remplai»ient  d'un  lânple  de  Sémpis,  que 
Pausaiiias  dit  avoir  été  voisin  du  théâtre,  se  dressent 
des  colonnes  ou  plutôt  des  pilastres  grêles  et  taillés  à 
fiuseites  ^  qui  font  un  passage  à  ce  qu'on  appelle  le  genre 
l^othique  $  divers  autres  débris  de  constructions  anté- 
rieures sont  accumulés  en  cet  endroit,  qui  fut  proba- 
bkment  consacré  au  culte  nouvellement  introduit  à 
Messtee  Ters  le  temps  où  cette  vill^  achevait  de  se  dé- 
peupler. Le  maltre-autel ,  notamment,  consistait  en 
une  pierre  placée  sur  un  beau  chapiteau  d'ordre  ioni- 
que ,  pareil  à  celui  qu'on  voit  dans  la  figure  1*^  de  la 
PL  36  de  MM*  les  architectes  qui  Tout  découvert  dans 
les  murs  de  la  mème^ise,  où  il  est  employé  comme 
un  simple  moellon. 

J'ai  marqué  de  la  lettre  B  beaucoup  d'autres  ruines 
qui,  dans  la  partie  supérieure  de  la  Tille,  paraissent 
avoir  appartenu  à  des  portiques  ou  à  des  temples  plus 
ou  moins  considérahl^  •  ou  j  voit  çà  et  là  beaucoup  de 
tronçons  de  oolimnes  abattues  avec  des  $aubftssevienls  t 
qui  Tont  disparaissant  chaque  année  daivantage  sous 
le  terrain  qu'exliausse  sensiblement  la  succession  des 
cultures ,  dont^  en  cet  endroit,  des  vignobles  compo* 
sent  la  prindpaie  partie,  11  est  qufllques<*uns  de  ces 
restes  parmi  lesquels  on  pourrait  obtenir  de  bons  ré- 
sultats au  moyen  de  fouiUes  bien  entendues;  mais  rien 

t.  Page  4.*  dn  1,*  veine  de  la  ssdisit  dTSMldtsGture. 
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n'offré  autant  d'intérêt  que  la  partie^  MptanUioiuile 
de  renottDfee.  Dii  oAté  par  lefud  noua  ëàoou»  arrimés 
(p,  436) ,  trois  toufs,  sitnéaseiitre  sa  grande  porte  et 
l'ïtliome,  dont  une  (iT)  a  deux  étages,  et  sept  qui  se 
MeMm^tdu  côté  de  l'Ouest  (L,  M,  N)y  produiseat^ 
airae  les  espdoes  de  courtiBSs  qui  les  tient  ^  un  sAtr  niK 
posant;  on  ne  s'étonne  plus ,  en  yojant  ces  magnifiques 
débris  j  de  ropinion  qu'avait  Pauss^oias  des  remparts 
de  Ifessènej  lorsqu'il  les  trumt  encore  py&stement 
entreleniis  (p.  451).  Novm  en  recherebàmes  soigneu- 
sement le  tracé,  qu'on  a  quelquefois  de  la  {>eine  à  dis- 
cerner; maU  que,  de  débris  en  débris,  de  fondations 
on  feodatioBs  ét  de  tours  en  tours^  nousatons  fini  par 
vérifier,  au  point  de  pouvoir  marquer  exacleraent  sur 
noire  plan  ce  qu'ils  durent  étipe.  La  section  d'arc)ùteo- 
tare  ayant  frit  une  étude  partipidière  de  ee  qui  en 
reste ,  nous  n'en  reproduirons  point  la  description,  mal- 
gré l'admiration  que  nous  causa  la  pierre  longue  de  19 
pieds,  sur  trois  de  face,  qui  formait  rarchitrave  de  là 
porte  intérieure; el  qui,  maintenant  ren^ersée^et  fen- 
due, produit  un  effet  très- pittoresque,  dans  Tune  des 
planche^  du  Voyage  de  M.  de  Stackelberg  qui  en  donne 
ïa  qtàlknre  représentation  ;  oa  Toit  eimre  dans  les 
monCanls  qui  supportaient  cette  pierre  les  marques 

de  l'incrustation  des  gonds. 

Durant  notre  séjour  à  Messèue,  passèrent  divers  cu- 
rieiut;  plusieurs  s^arrôtèrentdeux  ou  trois  jours  ddikis  le 
pour  se  Umr  au  plaisir  de  la  diasse }  ^rbsMè 
Penliix  rouges  y  étant  si  communes  que,  sans  trop 
interrompre  mes  travaux  topographiques  »  j'en  tuais 
4»mmun<mcnt  cinq  im chaque  matin,  surfont  en 
dehors  des  remparts  du  nord-ouest,  dont  Baoeuet  a 
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H  bien  i^préaenlé  l'aspect  (Pl.  XV).  Le  géoëral  Tr&el 
el  le  oommandant  Pëlicîer,  êe  rendant  à  Nauplie,  ae- 
çeptèrept  Thospitalité  sous  nos  tentes;  et  M.  Dubois ^ 
ayant  achevé  ses  travaux  sur  la  ville  d'Epaminondas, 
nous  quitta  pour  se  rendre  à  Oljrmpîe,  où,  étant  ar- 
rivé le  jnemier,  il  fut  aussi  le  premier,  ainsi  qu'on  le 
>erra  dans  le  volume  suivant,  qui  reponuùt  remplace- 
vient  du  fameux  temple  de  Jupiter, 

Quand  on  sort  de  Messène  par  la  porte  orientale 
ou  de  Laconie,  qui  fut  percée  au  milieu  du  col  entre 
F  [l  home  et  i'^yan»  on  trouve  encore  des  restes  de  belles 
fortifications,  mais  plus  dégradées  (R).  11  y  eut  évidem- 
ment en  ce  point  nue  citadelle  particulière  qui ,  dans 
le  système  de  défense  d'alors ,  devait  être  opposée  aux 
assaillants  qui  se  fussent  établis  sur  la  montagne  mé- 
ridionale, pour  dominer  la  partie  ibférièure  de  la  cité; 
on  y  voit  plusieurs  vestiges  de  tours  cariées ,  do  plate- 
formes, et  d'un  véritable  réduit.,.Cest  par  cette  porte 
de  Laeonie  que  Oeil  vint  à  Mavromati ,  et  que  Four- 
mon  en  sortit*  Nous  suivîmes  les  traces  dè-ce  dernier,* 
pour  nous  rendre  au  couvent  des  Cyprès,  qui  est  sous 
l'invQoatipn  de  la  Trinité  et  de  la  Pan^^ie;  en  partant 
de  notre  camp  par  les  pentes  herbeuses  des  radnes  de 
lâ  tnontagne  ,  et  après  àvoir  traversé  successivement 
trois  petits  ravins ,  on  ai  rive  aux  ruines  de  ce  qui  reste 
de  la  porte  orientale ,  laquelle  dut  être  moins  ornée  que 
eelle  du  nord,  et  la  route  descend  diagonalement  le 
long  de  l'escarpement  exlérieur  du  col ,  en  plongeant 
sur  le  bassin  de  la  Pirnatza;  le  bouquet  de  Cyprès  qui 
caractérise  la  pieuse  fondation  que  nous  venions  visiter 
se  montre  d'abord  ^  et  c'est  à  peu  près  tout  ce  qui  reste 
des  bois  aux  iiuncs  pai  iumés  qui  dans  l'antiquité  cou- 

1.  sa 
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Tiaienl  le  canton  sur  les  flanc»  des  deux  montagnes  ;  lei 

pentes  de  celles-ci  sont  d'abord  li  ès-adoucics  juscju'à  des 
ressauts  qui  en  rendent  les  parties  inférieures  de  plus 
en  plus  rayinées  et  d'un  difficile  accès*  Après  ayoir  tra- 
versé renfoncement  qui  rentre ,  pour  ainsi  dire;  dans 
le  Saint -Basile,  et  tourné  brusquenieut  à  gauche,  on 
passe  sur  un  petit  aqueduc  qui  conduit  au  couvent 
l'eau  produite  par  une  abondante  source  née  des  flancs 
de  rÉvan.  On  arrive  ,  après  trois  quarts  d'heure  de 
marche  environ ,  chez  les  bons  caloyers ,  qui  nous  ac- 
cueillirent de  leur  mieux  :  ils  étaient  au  nombre  de 
six ,  et  passaient  pour  avoir  été  ridies ,  au  moins  pour 
des  moines  grecs;  leurs  jardins  et  ce  qu'ils  pouvaient 
encore  cultiver  de  leurs  terres  continuaient  à  leur  don- 
ner une  bonne  partie  de  ce  qui  dans  le  pays  compose 
les  âéments  d'une  joyeuse  vie  ;  ils  vinrent  joindre  les 
artichauts  et  autres  légumes  frais  de  leur  dëjeùner  aux 
quartiers  de  mouton^du  nôtre  ^  sur  Taire  qui  est  à  l'en- 
trée de  leur  demeure,  et  où  nous  nous  étions  ari^és 
pour  jouir  de  la  vue  du  riche  bassin  de  la  Messénie. 
Ils  nous  montrèrent  ensuite  f<Ht  complaisammeni  leur 
^lise,  en  nous  racontant  le  peu  qu'ils  savent  de  son 
histoire. 

«  Au  temps  de  l'empereur  Andronic,  nous  dit  Thé-  . 
«  goumène  ou  supéi  ieur ,  un  grand  orage  éclata  sur  le 
«  Voûnsano ,  ou  l'on  vit  de  vives  lumières  à  travers 
«  de  gros  nuages  noirs ,  et  où  l'on  entendit  des  bruits 
«  extraoi  dinaires  semblables  à  ceux  du  Sinaï  ;  quand  le 
«  beau  temps  fut  revenu,  des  bei|[erSt  qui  se  hasar- 
t  dèrent  à  monter;  y  virent,  dans  les  branches  d'un 
«r  arbre  qu'avait  incendié  la  foudre,  l'image  miracu- 
t  leuse  de  la  mère  de  Dieu  que  les.  anges  y  avaient  dé- 
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K  posée;  qiidqties  hennîtes ,  qui  Tiraient  à  k  place  où 

t  D0U9  sommes,  furent  chercher  la  sainte  reprësenta- 

I  tipn  pour  la  transporter  dans  leur  ^Use^  mais  dans 

K  la  nuit  elle  en  disparut,  et  des  clartés  qui  briUèrenl 

i  sur  la  pointe  de  la  montagne  indiquèrent  que  la  i  ciae 

I  du  ciel  yf  était  retouinée*  Les  hermites  furent  encore 

,  l'y  prendre,  mais  die  y  remontait  sans  cesse;  alors 

I  on  comprit  que  c'Aait  en  ce  lieu  qu'il  lui  frllait 

,  tir  une  chapelle,  ce  que  la  renommée  ayant  appris 

I  à  Tépouâe  de  Tcmpereur ,  cette  sainte  princesse  or-» 

K  donna  que  Fcm  bàtlt  le  monastère  où  tous  ayex  \ 

I  bu  de  si  bonne  eau;  les  hermites  furent  chargés  de 

K  veiller  à  son  culte,  et  T^Use  qu'ils  devaient  quitter 

K  à  mi-côte  pour  aller  s'étabhr  là-haut,  est  dcTeaue 

I  le  couTent  où  nous  aYons  l'honneur  de  tous  reoe* 

K  voir;  l'on  y  fonda  alors  un  chapitre  avec  de  grands 

I  priyil^esi  que  les  Vénitiens  nous  avaient  gai  dés^  mais 

K  que  nous  ayons  perdus  SOUS  les  Turcs.  Dans  ces  der* 

t  niera  temps  de  désordre,  nous  ayons  retiré  la.  Pa- 

«  nagic  chez  nous;  elle  daigne  y  demeurer,  parce  que 

I  les  j  ours  sont  changés  et  qu  elle  n  était  plus  en  sûreté 

(  dans  sa  premii^  diapelle,  où  d'un  grand  ooncoMic* 

«  de  fidâés  qu'on  y  voyait  monter  à  la  fôte  de  la 

c  Vierge,  il  ne  venait  peut-être  plus  dix  pèlerins  par 

t  an,  encore  étaient-ik  souveat  insultés  au 

«  par  nOi  tyrans. * 

Il  est  prol3able  qu'au  temps  où  le  Champenois  con- 
quit la  Morée,  le  couyent  des  Cyprès  fut  au  moins  res-  ' 
tauré,  a'ilnefutpiiimèm  «ne  de  leurs  tmiyres»  dont 
les  moines  croient  illustrer  l'origine  en  l'attribuant  à 
la  magnificence  d'une  impératrice  -,  les  fleurs  de  lis 
sculptées  .4U¥  .deux  côtés  de  la  porte  de  l'égUse,.  in- 
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diqmit  aÂ»  ison  ori^iH»  finmçaûe»  ^intérieur  en  a  été 

représeulé  pai'  ia  section  d'architecture  ;  mais  comme 
aes  dehors  ne  se  TiOjaient  nulle  part ,  je  les  ai  figurés 
du  points  situédans  la  cour,  où  Th^tation  des  moines 
demeure  à  di  uile  Le  dôme  est  extérieurement  décoré 
de  plats  en  £ueaoe  incrustés  dans  le  mortier  qui  en 
lie  les  fHems  et  les  briques;  on  Toît  de  pareille  Tais* 
sdie  employée  comme  embellissement  sur  beaucoup 
d'autrc6  édifices  de  la  Grèce  actuelle  :  ce  genre  de  pla« 
es^ej  remplace  les  sculptures  ou  excellaient  les  aïeu^i 
de  ces  Pébponnésiens  modémes,  si  ignotants  dans  les 
arts  du  dessin  ,  et  qui ,  pour  barbouiller  leurs  églises 
des  figures  monstrueuses  de  saints  qu'on  y  révère ,  fout 
ordinairement  Tenir  leurs  décorateurs  des  cotes  du 
golfe  de  Venise,  où  pas  un  d'eux  ne  trouTcrait  seule* 
ment  à  peindre  des  portes  et  des  contrevents.  Entre  les 
fresques  dont  Tun  de  ces  pauvres  ai  tistcs  chargea  les 
parois  du  couTcnt  des  Cyprès,  nous  citerons  celle  qu'on 
'  distingue  au-dessus  de  l'entrée  et  qu*<m  a  derrière  soi 
quand  on  regarde  l'a  u  tel  :  la  mort  de  la  Vierge  en  est 
le  sujet;  on  y  voit  la  Mère  du  Verbe ,  étendue  sur  un 
lit  magnifiqne ,  entourée  d'une  multitude  de  saints  per^ 
sounages  et  rendant  Famé.  En  haut,  dans  une  gloire > 
est  son  divip  Fils  au  i^iiiieu  de  sa  cour  céleste,  recevant 
oitte  àine  de  sa  mère  qui  a  k  figure  d'un  «nfant  au 
maillot;  c'est  aussi  là  que  je  crois' me Tappeler  oroic 
vu  un  Jt»îias  éiiuniiCy  sortant  du  ventre  d'une  Baleine 
de  moyenne  taUie,  couverte  d'écaillés  ocMnme  une 
Carpe,  par  le  oM  oppesé  à  la  gueule  et  ooinme  a'il 

s'échappait  d'un  étuL       -  ' 

'     -'   '  j .  t  ■  ■  '  _  ■  ■     ■  -  .  , 

'  1.  Yoyss  la  vignette  qui  tenmiie  la  tdUe  de  notre  atlas» 
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L'église  est  au  milieu  d'une  cour  qu'environnent 
des  maga&ins  ainsi  que  les  demeures  des  personnes  at* 
tacfate  âu  courait,  ayec  des  jardins  fort  bien  arrosés; 
le  tout  est  protégé  par  un  mur  commun  de  clôture  » 
dont  la  porte  est  semblable  à  celle  d*une  grande  ferme 
de  Picardie.  Contre  un  des  cètés  de  cette  porte  sont 
iaerustés  les  deux  pieds  en  marbre  blanc  d'une  statue 
perdue ,  qui  dût  être  de  grandeur  de  nature  et  fort 
belle  :  ces  pieds,  si  étrangement  placés,  jouissaient 
d'une  certaine  célébrité  dans  le  pays  même ,  ayant  été 
remarqués  et  mentionnés  par  dirers  voyageurs  ^  Mon 
interprète  avait  décidé  riicgoumène  à  nie  les  céder 
moyennant  un  prix  raisonnable  ;  mais  lorsque  j'en- 
Toyai  le  lendemain  des  sapeurs  pour  les  extraire,  il  ne 
Toulut  plus  tenir  le  marché;  un  quidam  qui  n'avait 
point  eu  l'idée  d'en  offrir  quelques  talaris ,  et  qui  n'eût 
pas  souffert  qu'un  autre  que  lui  rapportât  en  France 
des  objets  de  sculpture,  dont  il  s'était  imaginé  avoir 
le  monopole,  s'étant  entremis  dans  l'affaire  pour  la 
gâter ,  les  caloyers  crurent  tirer  beaucoup  d'or  de  ces 
pieds ,  qu'un  tel  incident  leur  faisait  cnnre  plus  pré- 
cieux qu'ils  ne  le  sont  à  tout  prendre,  et  les  témoi- 
gnages de  leur  barbarie  sont  demeurés  incrustés  où  je 
les  avais  vus.  Un  employé  de  l'armée  qui ,  nous  ayant 
précédés  «u  monastère ,  et  ne  rencontrant  point  une  ri-» 
valité  du  même  genre ,  y  fit  l'acquisition  pour  six  à  buit 
écus  d'une  tète  enMarbi^  de  Parcs,  qui  fut  peut-être 
celle  de  la  statue  dont  je  n'ai  pu  acheter  les  extrémités 

1.  Le  traducteur  de  Geli ,  n^ayant  pas  trouvé  probable  que  des 
pieds  de  statue  pussent  faire  partie  d'une  muraille,  a  imagiiié 
qi^  était  quesliim  dans  le  voyagew  SBf^lais  de  dm /Mo^^ 
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inférieures;  j'ai  examiné  celle  lète  à  Navarin^  elle  offrait 
les  traits  d*uii  bel  adolescent ,  et  son  exécution  était 
du  meilleur  stjle  :  on  nous  fit  remarquer  au-dessus  de 
la  porte  du  logemenl  des  moines  la  console  en  saillie 
qu'elle  avait  longtemps  occupée  ;  on  nous  montra  aussi 
la  pièce  où  avait  été  la  bibliothèque,  brûlée,  à  ce  qu'on 
m'assura ,  par  les  Arabes  ;  je  ne  crus  pas  d'abord  à  cet  in^ 
incendie,  prenant  le  récit  qu'on  m'en  faisait  pour  une 
manière  de  s'excuser  de  ce  qu'il  n'existât  pas  même  un 
livre  de  prières  dans  la  tnaison;  mais  je  revins  de  cette 
idée  parles  détails  où  les  moines  entrèrent ,  en  s{>écifiant 
que  les  neuf  dixièmes  de  leurs  volumes ,  dont  le  nombre 
avait  pu  monter  à  mille,  étaient  italiens  et  avaient  été 
réunis  par  un  supérieur  dont  la  réputation  de  science 
s'était  longtemps  conservée,  et  qui  vécut  sur  les  der- 
niers temps  de  la  dominatioa  vénitienne*  Il  s'y  trouvait , 


1 

1 

léges  ou  chiirtres  en  vieille  lang  ue  franque ,  ce  que  je  re- 
grettai beaucoup  plus  que  les  ouvmges  imprimés ,  parce 
qu'on  eût  pu  en  exhumer  des  documents  sur  des  événe- 
ments touchant  lesquels  la  chronique  de  Morée  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeuiait 
constant  que  les  soldats  d'Ibrahim  avaient  mis  le  feu  au 
logement  des  caloyers ,  après  avoir  pillé  tout  ce  qui  les  y 
avait  tentés  ;  pour  réparer  le  dégât,  on  équarrissait  et 
sciait  en  planches,  sous  un  hangar,  de  grands  Cyprès  : 
le  bois  de  cet  arbre  passe  pour  incorruptible,  et  répand 
une  odeur  balsamique  des  pliis  suave ,  que  le  temps 
n*affiiiblit  pas.  J'ai  vu  dans  les  lies  des  charpentes  qui , 
en  étant  faites ,  remontent  authentiquement  au  temps 
des  premiers  ducs  de  la  Dodécanésie^  et  qui  conservent 
leur  parfumi  sans  qu'on  y  voie  une  piqûre 
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Nous  remarquâmes  sur  la  longue  pierre  qui  formait 
le  chambranle  d'une  porte  voisine  de  celle  par  où  Ton 
eatrait  dans  la  bibliothèque  détruite ,  une  vieille  im- 
cription  que  je  transcris  ici  : 

MNHMH  dANATOT  XFISIMETE  TA  Blil  A^IË. 

,  La  traduction  qu'en  donna  M.  Lenormand  ^  me  fit 
supposer  que  là  se  déposaient  les  dépouilles  mortelles 

des  religieux,  et  je  demandai  au  supérieur  s  il  y  aurait 
quelque  inconvénient  à  ce  qu'on  nous  montrât  le  ca- 
veau. «  UéiasI  répondit  le  bon  père  en  soupirant , 
c  vous  n'y  trouverez  plus  rien  de  ce  qui  en  faisait 
«  autrefois  la  nchesse  ;  ce  n'est  pas  couime  aux  bons 
c  jours  où  cette  pièce  était  sans  cesse  abondamment 
«  fournie.  *  En  effet ,  il  n'y  restait  plus  que  cinq  ou  six 
outres  de  breuvage  a^ec  quelques  pois  de  mauvais 
beui^re  et  un  tas  de  blé  ;  ce  que  nous  avions  piis  pour 
un  sépulcre  n'était  point  la  dernière  demeure  des  moi- 
nes, mais  leur  garde- manger. 

C'est  ici  que  les  deux  membres  de  la  Commission 
que  j  'avais  expédiés  de  Mo  don  pour  recueillir  les  pro- 
ductions marines  du  golfe  de  Koron,  vinrent  me  re- 
joindre ;  Tun  d'eux,  M.  Delaunay,  était  déjà  malade, 
et  je  me  hâtai  de  le  faire  transporter  au  quartier  géné- 
ral ,  seul  point  où  l'on  put  lui  administrer  les  secours 
nécessités  par  le  délabremoit  de  sa  santé.  L'autre  avait 
cassé  le  baiOLnètre  commis  à  ses  soins,  ainsi  que  les 
vases  remplis  d'eau -de- vie,  où  il  disait  avou*  eoièrmé 
des  poissons ,  et  ne  m'apportait  aucune  observation , 
si  ce  n'est  qu'il  avait  vu  aux  avirons  de  Nisi  des  pay- 


i.  Mémoire  de  la  mort  est  utile  à  la  vio. 
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sans  mangeant  ime  sorte  de  TraffinMandies  qœ  crois- 
sait dan»  les  champs  Je  cite  ce  fait  pour  réparer  une 
omission  de  notre  1/'  édition  de  la  Flore  de  Morie, 
où  le  genre  lïtber  n'est  pas  compris* 


t .  «  Vers  l'embouchure  du  Balyra ,  tout  à  fait  au  fond  du 
c  golfe,  près  d'un  moulin  assez  bien  construit ,  je  vis  des  Grecs 
«  manger  une  sorte  de  Truffe ,  qui  a  la  grosseur  d'une  Pomne 
c  déterre,  qm  est  roséeà  rintérienrel  quiala  saveur  du  Cluun» 
«  pignon.  On  ne  la  lait  point  cuire  ;  on  l'appelle  dans  le  pays  . 
«  vriro,  par  corruption ,  s»ns  doute ,  de  Tancien  mot  tUV«r  qui 
«  senrsit  à  désigner  la  Truffe.  »  Rappari     mear  Pgeter^ 
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